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AVERTISSEMENT 

D    Z7 

LIBRAIRE. 

O  / ,  ^z/25  ce//£  yà^/e  afe  livres  >  <f0/z£  /&?  preffes 
plus  multipliées  que  jamais  furchargent  fans^ 
relâche  les  Bibliothèques  &  fatiguent  les  lecteurs 
blafés  ,  quelques-uns  méritent  de  trouver  gracz 
&  peuvent  difjiper  leur  ennui  ,  ce  font  9  fans 
doute ,  les  livres  d'hiftoire  ,  parce  qu'ils  offrent 
conftamment  de  nouveaux  objets  de  curiofîtè  & 
dïinflruclion.  C'efi  peut-être  même  à  raifon  de 
fon  utilité ,  de  fa  nécefjîté^  le  feul  genre  de  litté- 
rature oit  la  médiocrité  puiffe  être  tolérée.  Cette 
indulgence  doitfurtout  augmenter fuivant  k  degré 
d'intérêt  &  de  nouveauté  du  fujet  ;  celui  que 
j'offre  au  Public  5  étant  un  des  plus  dignes  en 
ce  moment  5  &  par  lui-même  &  par  f es  circonf- 
tances  ?  de  réveiller  fon  attention  ,  j^efpere  qu'il 
me  faura  gré  de  mon  yele  :  £  ailleurs ,  V  auteur 
ouvre  la  carrière;  il  eft  le  premier  qui  ait  levé  le 
voile  fur  la  vie  entière  d'un  Prince  ?  dont  9  quoique 
mort ,  la  flatterie  femble  écarter  encore  la  vente. 
Le  titre  modefte  de  cet  ouvrage  ^  bien  différent 


Avertissement 

de  beaucoup  X autres  plus  fafiueux  ?  promettant 
plus  qu'ils  ne  tiennent  ,  trompera  les  amateurs 
agréablement  ,  car  fofe  les  afjurer  quil  tient 
beaucoup  pins  quil  ne  promet  ;  ils  croiront  ny 
trouver  Louis  XV  que  conjîdéré  fous  £  afpecî  phi- 
Icfophique  >  le  premier  motif  de  £  écrivain  9  & 
ils  y  liront  avec  Ju/prife  toute  Vhifioirc  de  fon 
règne  ;  je  ne  crois  pas  quil  y  ait  un  f cul  fait 
important  d'omis  ,,  mais  reffené  &  traité  fimple- 
ment-  dans  les  proportions  quil  exige.  Ecrit 
*  a  'ailleurs  de  main  de  maître  &  avec  une  liberté 
mâle  5  il  peint  au  naturel^  non  - feulement  le 
■■caraciere  du  défunt  Monarque ,  ceux  des  Prin- 
tes  *,  des  Princejfes  de  fa  Maifon  ,  de  fes  diffé- 
rentes Makreffes  y  de  fes  Minifires  9  de  fes  Gé- 
néraux ;  &c.  mais  il  ejî  encore  rempli  £  anec- 
dotes iûs  -  curieufes  r  quenvain  on  chercheront 
tailleurs* 

Cette  hijloire  ayant  .acquis  plus  d'étendue  que 
h  compofiteur  nen  avoit  ci  abord  envifagée  • 
■il  Je  propofoit ,  après  en  a.voir  ramafjé  £enfem- 
He\  £  en .  former  pour  le  coup  d'oeil  des  diflri- 
butions  ?  marquées  ddja  par  le  développement 
même  dufujet  divifé  eii  quatre  époques  princi- 
pales ;  la  première  9  la  Régence  ;  la  féconde  , 
/Àdmimftration   cîu  Cardinal  de   Fleury  \  la 


\ 


Du    Libraire. 

i 

troifieme  ,  depuis  la  mort  de  ce  Miniftre  juf- 
qu'à  celle  delà  Marquife  de  Pompadour,  & 
la  quatrième  ,  depuis  la  mort  de  celle-ci  jufqu'à 
celle  de  Louis  XV.  L'obligation  ou  je  me  fuis 
trouvé  de  fatisfaire  à  V emprejfcment  de  mes  con- 
frères j  en  faifànt  imprimer  l'ouvrage  a  mefure , 
a  mis  t  auteur  dans  l'impofjîbilité  de  remplir 
cette  forme  plus  agréable  &  plus  commode  pour 
les  lecteurs  fuperficiels  ,  car  les  autres  faijîront 
mfimmt  les  repos  indiqués* 
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L  eft  trop  difficile  d'écrire  Phiftoire  d'un  règne 
qui  vient  de  finir ,  pour  ofer  entreprendre  celle  du 
règne  de  Louis  XV,  Outre  qu'il  faudroit  pouvoir 
nous  faire  ouvrir  les  archives  du  IM I;- iHrere  ,  dont  la 
politique  nous  repoufieroit  par  la  liaifon  trop  intime 
des  événemens  actuels  avec  les  précédens ,  c'eft  que 
nous  aurions  befoin  de  la  même  liberté  dans  les 
autres  cabinets  de  l'Europe ,  où  il  fe  préfenteroit  9 
fans  doute,  encore  plus  d'obftacles.  Autrement,  ne 
voyant  pas  les  objets  fous  toutes  leurs  faces  ,  nous 
courerions  rifque  de  compofer  un  ouvrage  impar« 
fait,  partial  du  moins,  le  plus  grand  défaut  d'un 
ouvrage  de  cette  efpece> 

il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  vie  privée  d'un 
Monarque  ;  s'il  eft  trop  dangereux  de  l'écrire  à  me* 
fure  &  fous  fes  yeux  ,  par  la  crainte  de  bleffer  fon 
amour-propre  &  d'éprouver  fa  vengeance  ,  dès  qu'il 
eft  expiré  on  ne  fauroit  trop  tôt  recueillir  une  mul- 
titude de  faits  qui  la  compofent,  &  ne  fe  confervenfc 
fouvent  que  par  une  tradition  orale  ,  dont  les  traces 
fugitives  s'affoibliffent  &  fe  perdent  quelquefois 
tout-à-fait  avec  leurs  témoin?. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  prouver  l'utilité 
des  Mémoires  paA  jculiers  ;  notre  fiecîe  eft  trop  phi- 
lofophiijue  pour  la  méçoimoître  ,  ,&  la  multitudp 
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d'écrits  femblables  qu'il  a  en  &  a 

prouve  combien  il  les  pr  randes  m 

î'hiftoire.  En  effet,  fi  l'ie  J 

du  retour  fecre*  que  l'on  fait  fur  foi-m 

tant ,  v  proportionne  eut  If 

des  infortu  d'un  '" 

▼ant  des  mail       squeleU       rne] 
oureyonhantd  ioire  à  la      lie  i  it 

d'atteindre  ?    Au   contraire  -  * 

dign       &  de  (es  grandeur* ,  n  i  que  1  hom- 

me ;  néceffairement  tous  les  ordre,  de 
touslt       itvidus  s'entretiendront  avec  a\ 
fes  peines  &  d  -licites  domeltiqu,  »t 

des  unes,  fe  réjouiront  des  autres  :  ;  ur  d 

viendront  en  quelque  >mmt  «- 

bilité  de  les  éprouver.  M       ■ 
mérite  de  ces  recueils   d'an  nàt\        >t 

faits  avec  défiance  &  difeernement 

l'égard  de  Louis  XV    que  cette  ai 
ment  vraie  devient  plus  jufte&  plus  eHentielle. On 
fait  combien  ce  Prince  aimoit  1  n  le 

relTouvient  qu'il  en  fortoit  t«  « 

repréfenter,  &  que,  dès  que  Ton  rôle  etott        ,  il 
s'emprefibit  de  rentrer  dans  l'intérieur  de  fon  pala. 
Qui  de  nous  n'a  pas  entendu  dire  a  Tes  femteurs, 
aies  familiers ,  à  fes  miniftres  :  ,,  que  le  Roi  n  eft-tl 
né  parmi  nous  !  il  feroit  le  particulier  le  plusaima- 
'  ble  ,  le  meilleur  mari,  le  meilleur  père ,  le  plus 
!  honnête  homme  de  fon  royaume  !"  Ces  propos 
fi  fouvent  répétés  ,  ne  peuvent  que  donner  le  plus 
cranS  defir  de  voi    Louis  XV  fous  ces  divers  rap- 
pons ,  &  nous  nous  hâtons  de  fatisfaire  l'impatience 

d£f  î&pr.Sx7is.D  LouisXF,  monté  fur  le  trôné 
Jmême  âge  à?peu-près;  que  fon  bifayeu  offre* 
vn  fpeclacle  encore  plus  interelfant  au  rc aum & 
à  l'Europe  entière.  Unique  &  foible  rejetton  de  fon 
augufte  branche  en  France  ,  fa  perte  n  auroit  pu 
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qu'occafîonner  des  troubles ,  &  peut-être  une  guerrâ 
funefte  par  les  prétentions  du  Roi  d'Efpagne  à  re- 
couvrer les  droits  de  fa  naiffance.  Ainfi  ,  outre  l'aftec- 
tion  naturelle  de  la  nation  envers  fes  fouverains , 
un  motif  de  politique  devoit  la  porter  à  veiller  de 
plus  près  fur  cet  enfant  précieux.  Des  bruits  accré- 
dités concernant  la  caufe  fîniftre  de  la  mort  de  tant 
de  Princes  moiffonnés  en  fi  peu  de  tems  ,  ne  pou- 
voient  qu'augmenter  fes  aîlarmes  :  on  le  voyoit  , 
dans  ce  préjugé  ,  confié  aux  mains  du  meurtrier  de 
fes  pères  \  &,  ce  qui  forme  aujourd'hui  le  plus  fort 
argument  pour  réfuter  les  calomniateurs  du  Régent  t 
étoit  alors  un  fujet  continuel  de  terreurs.  Sans  dou- 
te ,  s'il  eut  été  l'auteur  du  défaille  de  la  famiîl§^ 
Royale ,  de  la  mort  de  trois  Dauphins ,  péris  dans 
3e  palais  de  Louis  XIV  ,  frappés  jufques  fous  fes 
yeux,  &  arrachés,  pour  ainfi  dire,  d'entre  fes  bras, 
devenu  le  maître  il  ne  fe  fer-oit  point  arrêté  dans  fes 
vaftes  defirs  ;  marchant  de  crime  en  crime  ,  il  n'au- 
ioit  pas  eu  horreur  d'un  régicide,  fans  lequel  les 
autres  devenoient  inutiles,  le  feul  qui  pût  lui  eix 
ajîurer  l'impunité,  &  le  faire  jouir  de  ce  fceptre  qui 
légitime  tous  les  forfaits  aux  yeux  de  l'ambition. 

[2 'Sept.  1719.]  Mais  ceraifonnement ,  vidorieux: 
pour  nous ,  n'm  pouvoit  être  un  pour  les  contem-  " 
porains.  Ce  fut  donc  avec  la  plus  vive  inquiétude, 
que  ,  dès  le  lendemain  de  la  mort  de  Louis  XIV  ,  on 
vit  le  Parlement  caffer  le  Teftament  de  ce  Monar-  ■ 
que  ,  déclarer  le  Duc  d'Orléans  feul  Régent  du 
Royaume,  priver  le  Duc  du  Maine  du  commande- 
ment des  troupes  de  la  Maifon  du  Roi  &  même  de 
la  garde  de  fa  perfonne  facrée ,  &  reconnoitre  que 
ces  fondions  appartenoient  feules  au  premier, 

La  démarche  de  cette  cour,  bien  étrange  ,  étoit 
cependant  autorifée  par  un  exemple  du  règne  pré- 
cédent. A  te  mort  de  Louis  XIII,  elle  avoit  égale- 
ment annuité  les  volontés  de  ce  Prince  ,  fans  que 
la  nation  3  dont  c'était  fans  contredit  violer  les 

A  ij 
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droits ,  eût  fait  aucune  réclamation.  Si  ce  grand 
événement  n'eut  aucune  fuite  alors ,  que  cette  na- 
tion agitée  par  quatre-vingt  ans  de  factions  &  de 
guerres  civiles  ,  con  fer  voit  encore  toute  fon  éner- 
gie ,  que  les  Etats-généraux  tenus  fous  le  règne  qui 
venoic  de  finir  n'etoient  pas  abolis  ,  &  qu'on  ifau- 
roit  pu  qualifier  d'attentat  contre  l'autorité  la  de- 
mande qu'en  au r oient  faite  les  divers  ordres  de 
l'Etat  ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'il  n'en  aie  pas  eu 
davantage  en  un  tems  où  toutes  les  têtes  étoient 
courbées  fous  le  joug  du  defootifme. 

Ce  qui  contribua,  fans  doute,  à  rendre  le  Parle- 
ment favorable  aux  demandes  du  Duc  d'Orléans  y 
ce  fut  une  phrafe  adroite  de  fen  difeours  où  ,  fans 
paroitre  faire  aucune  condition  avec  les  Magiftrats, 
il  leur  en  accordoic  une  qui  les  aifocioit  en  quelque 
forte  au  pouvoir  dont  ils  alloient  le  revêtir. 

Mais  à  quelque  titre  ,  leur  difoit-il  ,  que  j'aie 
le  droit  d'efperer  la  Régence  ,  j'ofe  vous  aifurer, 
Meilleurs ,  que  je  la  mériterai  par  mon  zèle  pour 
le  fervice  du  Roi ,  &  par  mon  amour  pour  le  bien 
public,  furtout  étant  aidé  par  vos  confeils  &  vos 
3,  fages  Remontrances. cc 

La  faculté  de  faire  des  remontrances,  qu'on  in- 
finuoit  devoir  leur  être  rendue  ,  chatouilla  fingulié- 
rement  leur  amour -propre  bleffé  depuis  foixante 
ans,  que  Louis  XIV  les  en  avoit  privé.  (*  )  Cet 
3ppât  féduifant  les  détermina  ,  comme  entant  d'au- 
tres occafions  enfuite  ,  à  facrilier  l'intérêt  de  la  na- 
tion à  leur  vanité;  car  leur  intérêt  même,  bien  en- 
tendu, auroit  dû  leur  faire  reprendre  de  la  vigueur 
&  de  l'énergie.  En  effet  le  Régent  ,  en  donnant 
de  nouveau  aux  Magiftrats  la  liberté  d'adieffer  au 
trône  de  fages  Remontrances  .  les  faifoit  convenir 
iii       ^  ~ * "~ *~ — — ^ — » 

(*)  Ou  ,  ce  qui  revient  à  peu  près  au  même  ,  Louis  XIV 
jf  avoit  permis  au  Parlement  de  faire  des  remontrances ,  qu'a- 
près l'enrégiftrement  pur  &  iimple  de  les  Lettres ,  Edits  ou 
Péslaraûons» 
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implicitement  qu'il  pouvoit  leur  en  interdire  au  Ri 
Pu(àge  ,  lorfqu'il  ne  les  jugeroit  pas  fages  :  c'étoic 
détruire  ,  anéantir  abfo  ;nt  la  prétention  qu'ils 
ont  fi  hautement  annoncée  ions  ce  règne,  d'être 
les  repréfentans  de  la  Nation  ,  les  Etats-généraux 
en  racourci  £*?  au  petit  pied. 

Et,  en  effet  ,  qui  oferoit  contefter  à  ceux-ci  la 
voix  de  la  doléancè  '?  Qui  oferoit  dire  que  les  par- 
ties intégrantes  du  contrat  focial  ,  quand  ci  les  fe 
trouvent  lèzées,  n'aient  pas  le  droit  d'expofer  leurfl 
griefs  &  d'en  demander  le  redreflement? 

Les  précautions  p  i  pour  rendre  le  parti  du 
Duc  d'Orléans  formidable  ,  ne  irent  pas  peu  à 
glacer   te   courage  du  Parlement.  11  it  que  le 

palais  étoit  invefti  de  troupes  &  que  la  grande falle 
étoit  remplie  de  gens  armés  (*;,  Il  eft  vrai  quep!;- 
fieurs  d'entr'eux  étoienten  laveur  du  Duc  du  Maine: 
mais  celui-ci  ayant  ,  par  un  lîlence  honteux,  ac- 
quiefeé  à  ce  qui  fe  pafîoft  au  préjudice  des  volon- 
tés du  feu  Roi ,  tout  le  monde  abandonna  un  Prince 
qui  s'abandonnoit  lui-même.  Audi  la  Duchefle,  fu- 
rieufe  ,  le  reçut-elle  à  fon  retour  à  Sceaux  avec  les 
marques  du  plus  fouverain  mépris.  ... -p  Ce  qui  mit 
le  comble  à  fa  lâcheté  &  parut  le  rendre  digne  d'un 
pareil  traitement;  ce  fut  ,  après  avoir  demandé  à 
être  déchargé  de  la  garde  du  Roi,  de  conferver  la 
furintendance  de  l'éducation  de  S.  M.  ,  d'accepter 
une  place  dans  le  Confeil  de  régence  ,  en  un  mot, 
de  n'avoir  pas  préféré  une  retraite  abfoîue  à  un  rôle 
fubalterne  à  la  cour. 

Louis  XIV  ,  par  fon  Teframent ,  avoit  auffi  nom- 

— — «         ii.  ii  il» 

(*)  Ce  fait,  attefté  par  beaucoup  de  Mémoires  du  tems  &-par 
la  tradition   orale,   èft  encore  très  -  vraifemblable  ,  que 

é  M.  de  Voltaire.  N'avons  -  nous  pas  vu  fe  renouveller  ce 
fpe&acle  dans  une  occafion  moins  importante,  en  1771  ■>  lorf- 
qi.e  M.  deMatipeou  vint  au  palais  iiiftaller  le  Confeil,  le  24 
Janvier  ? 

(f  )  On  prétend  que  Madame  la  Duchefle  du  Maine  lui  donna 
un  ibufflet. 


C    6    ) 

mè  pouf  Gouverneur  du  jeune  Monarque,  le  Ma- 
îécha!  de  Villeroi  ;  pour  Gouvernante,  la  DueheiTe 
de  Vantadour  ;  pour  Précepteur  ,  FEvêque  de  Fré<* 
jus ,  &  pour  Confefleiir ,  le  Père  ie  Tellier.  Il  n'y 
eut  de  changement  en  ceci  que  l'expulfion  d'un 
Jéfuite. 

Madame  de  Vantadour  étoit  la  feuîe  qui  pât  en- 
trer en  fonctions.  Cette  PrincefTe  ,  de  Pilluftre  mai- 
fon  de  Rohan ,  qui  a  fourni ,  depuis ,  pluGeurs  autres 
Gouvernantes  aux  Enfans  de  France  ,  étoit ,  on  ne 
peut  pas  plus,  propre  à  fa  deftination.  Elle  avoit 
beaucoup  de  douceur  &  de  l'élévation  en  même- 
tenis  :  elle  aimoiç  paflîonnément  fon  royal  pupile, 
&  fes  foins  tenoîent  plus  de  ceux  d'une  mère  ten- 
dre que  d'une  étrangère  ambitieufe.  Sa  vigilance  ne 
pouvoit  que  s'accroître  par  tout  ce  qui  fe  paffcit  : 
elle  n'ignoroit  pas  les  affreux  foupçons  qui  agitoient 
tous  les  cœurs  en  défiance.  Quelle  dût  être  fon  in- 
quiétude de  voir  la  garde  de  Louis  XV  confiée  à 
l'héritier  préfomptif  du  trône  !  Elle  en  redoubla  de 
jzèie  &  n'eut  pas  un  inftant  de  repos  pendant  près 
de  dix-huit  mois  qu'elle  fut  au  fer  vice  du  Roi. 

Une  circonflance  finguliere  du  rôle  de  cette  Gou- 
vernante ,  lui  fit  recevoir  un  honneur  dont  aucune 
femme  n 'avoit  jouï  avant  elle.  Louis  XV  étant  venu 
au  Parlement  [12  Sept.  2  tenir  fon  premier  Lit  de 
juftice  ,  pour  confirmer  l'arrêt  de  cette  cour  en  faveur 
clu  Régent ,  la  DueheiTe  de  Vantadour  y  repréfenta 
îa  Reine-mere  &  Régente.  La  feule  différence  fut 
qu'elle  ne  prit  point  place  fur  le   trône  &  affilia 
feulement   affife  aux    pieds  de  S.  M.  ;  mais    elle 
parla  en  fon  nom.  Elle  avoit  alors  quarante  ans  , 
étoit  encore  belle  &  mit  beaucoup  de  dignité  dans 
fon  maintien  ,  qui  ne  la  fit  point  paroître  indigne 
de  cet  adte  augufte  :  „  Meffieurs  ,  dît-elle,  le  Roî 
5,  vous  a  fait  aflembler  pour  vous   faire  connoître 
5,  fes  volontés  :  fon  Chancelier  va  vous  les  expli. 
35  quer  ". 
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La  fuite  immédiate  de  ce  Lit  de  juilice  fut  Tet^ 
bliffement  de  fix  Confeils ,  outre  celui  de  Régence* 
Le  premier  ,  appelé  Confeil  de  confcience ,  regar- 
doit  les  affaires  eccléfiaftiques  ;  le  fécond  ,  les 
affaires  étrangères  ;  le  troiiieme  ,  la  guerre  ;  le  qua- 
trième ,  la  finance  ;  le  cinquième,  la  marine  ;  &  le 
dernier  ,  les  affaires  du  dedans  du  Royaume* 

Afin  que  le  Parlement  fût  plus  docile  à  l'enrégif- 
trement  de  cette  déclaration  ,  fuivant  l'infinuation 
qu'on  lui  avoit  donnée ,  [  16  Sept.  ]  on  y  en  avoie 
joint  une  autre,  qui  lui  rendoit  la  faculté  défaire 
des  reprefentations  ou  remontrances,  avant  de  pu- 
blier les  loîx  qui  lui  feroient  adreffées  ;  mais  S.  M. 
cxigeoit  qu'elles  fuflent  préfentées  dans iajhuitaine. 

Cette  forme  d'adminiftration  par  des  Confeils  qui 
embrafient  toutes  les  parties  &  réduifent  les  Secré- 
taires d'état  à  la  fimple  fignature  ,  (  *  )  ufitee  dans 
d'autres  royaumes  ,  &  dont  il  y  avoit  des  exemples 
dans  le  nôtre  fous  plufieurs  règnes  ,  efl:  furtout  né- 
ceflaire  fous  un  Monarque  jeune  ou  foibîe  :  fi  elle 
caufe  quelquefois  de  la  lenteur  dans  les  affaires  , 
elle  produit  plus  de  maturité  dans  les  décifio.ns  ; 
elle  les  rend  monis  verfatiles  &  furtout  elle  réfifteà 
la  fourbe  ,  à  la  faveur  ,  aux  réductions  qu'on  em- 
ploie fi  fouvent  avecfuccès  contre  un  feul  homme; 

M.  le  Régent  l'adopta  d'autant  mieux  qu'elle 
détruifoit  les  idées  de  defpotifme  qu'on  auroit  pu 
lui  attribuer  ;  qu'elle  lui  procuroit  les  moyens  de 
placer  une  infinité  de  fes  créatures  ,  de  s'en  faire  de 
nouvelles ,  d'occuper  du  moins  ceux  qui  auroient 
été  difpofés  à  intriguer  contre  lui  ,  &  qu'enfin  ii 
pouvoit  ainfi  s'acquitter  des  engagemens  qu'il  avoit 
pris  envers  la  Marquife  de  Maintenon,  la  maifon 
de  Noailles  &  les  membres  les  plus  diftingués  du 
Parlement,  à  condition  de  le  féconder  dans  fesme- 
fures  pour  faire  caffer  le  teftament  de  Louis  XIV. 

(*)   Les  Secrétaires   d'état  furent  même  fupprimés  pendant 
quelque  tems ,  ou  du  moins  fans  fonctions. 

A  if 
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On  verra  ,  fans  doute ,  avecétonnement ,  la  Douai- 
rière du  Roi  (  car  perfonne  ne  femble  plus  aujour- 
d'hui lui  contefter  cette  qualité  )  être  la  première 
à  concourir  à  faire  annullerun  a&e  folemnel  ,  dont 
elle  avoit,  fmon  fuggéré ,  au  moins  approuvé  les 
difpofitions  \  contre  un  Prince  qu'elle  n'avoit  ja- 
mais aimé  ,  ou  plutôt  qu'elle  avoit  toujours  détefté 
pour  fa  façon  de  p enfer  &  fes  mœurs ,  fi  oppofées 
aux  vues  reiigieufes  de  la  favorite.  Mais  à  quoi  ne 
s'accommode  pas  la  politique  ,  même  des  dévots  ! 

Cette  femme  habile ,  qui  connoiffoit  la  répugnance 
de  Louis  XIV  pour  fon  neveu  ,  n'avoit  ofé  le  contra- 
rier dans  fes  dernières  volontés;  mais  prévoyant  en 
même  tems  ce  qui  arriverait ,  elle  n'avait  pasvoulei 
attendre  f événement  Les  grandes  qualités  du  Duc 
d'Orléans  ne  la  faifoient  pas  douter  un  inftant  qu'il 
aie  l'emportât  fur  le  Duc  du  Maine  ,  &  qu'il  ne  devînt 
le  maître  du  rbyaùrrie  à  la  mort  diu§Loi;  elle  crut  né- 
ceffaire  d'aller  au  devant  de  l'orage  qui  s'élèveroit 
infailliblement  fur  fa  tête,  &  de  mériter  la  recon- 
noiffance  du  Prince,  dont  elle  connoifïoit  la  gé~ 
nérofité ,  en  lui  faifant  dévoiler  d'avance  les  articles 
du  teftament ,  pour  qu'il  pût  fe  préparer  à  les  com- 
battre avec  plus  d'avantage  &  de  fureté. 

Madame  de  Maîntenon  fut  encore  déterminée  à 
fe  conduire;  aïnfi  par  fa  tendreffe  pour  le  Duc  de 
Nouilles ,  fon  neveu  (.*).  A  la  mort  des  Princes ,  pour 
faire  fa  cour  au  Monarque,  il  s'étoit  permis  les  pro- 
pos les  plus  indifcrets ,  ou  plutôt  les  plus  téméraires 
&  les  plus  coupables.  Dans  un  excès  de  zèle,fup- 
pofant  que  tant  de  défaftres  étoient  l'effet  du  poi- 
fon  ,  on  î'accufoit  de  les  avoir  imputés  à  S.  A. 
Royale  ;  comme  on  cherchoit  à  deviner  l'auteur  de 
ces  exécrables  forfaits  ,  il  avoit  nommé  le  Duc 
d'Orléans,  il  avoit  ajouté  :  "  fi  le  dernier  (f)  ,  qui 

f        i  ■  r      i  »     i  i  i  ««— » mmmmm^m  |U 

•(*)  C'eft-à-dire ,  qui  avoit  époufé  Mlle.  d'Aubigné ,  nièce  & 
unique  héritière  de  Madame  de  Maintenon, 
£f)  Le  feu  Roi, 
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Jy  agonife ,  périt,  je  ferai  le  Brutus.  „  Telle  étoïc 
l'anecdote  répandue  alors ,  &confignée  depuis  dans 
des  Mémoires  du  tems.  11  falloit  un  fervice  bien 
efîentiel  pour  faire  compenfer ,  &  l'affertion  ca- 
lomnieufe  &  la  menace  ,  dont  l'extravagance  cepen- 
dant fembloit  affoiblir  l'atrocité.  Auffi  la  magnani- 
mité du  Régent  ,  oubliant  l'un  &  l'autre  ,  ne  fe 
fouvint  que  de  la  reconnoiffance  due  au  Duc  de 
Noailles  ,  pour  la  révélation  du  teftament  de 
Louis  XIV,  &pour  les  fervices  de  fa  maifon,  alors 
la  plus  puiffante  du  royaume,  par  elle-même  &  par 
fes  grandes  alliances. 

Ce  qui  dut  affliger  le  plus  Madame  de  Maintenon 
dans  fa  pofition  critique,  ce  fut  de  fe  trouver,  par 
fa  conduite  que  fuggéroit  la  néceffité  ,  complice 
involontairement  des  outrages  faits  à  la  mémoire  de 
Louis  XIV.  En  effet,  les  François,  toujours  amis 
des  nouveautés,  fe  prévalurent  du  peu  de  refpedt 
que  le  gouvernement  témoigna  dès-lors  pour  les 
volontés,  les  principes  &  là  mémoire  du  Roi  dé- 
funt :  ils  fe  livrèrent  à  toute  la  licence  d'efclaves 
échappés  de  leurs  fers  envers  leur  maître;  on  jnfulta 
fes  ftatues  par  de  fanglantes  affiches  ;  on  fe  permit 
publiquement  les  fatyres  les  plus  violentes ,  &  fou 
convoi  retentit  moins  des  prières  des  prêtres,  que 
des  chanfons  groflîeres  d'une  populace  effrénée. 
C'étoit  le  triomphe  de  la  nation ,  plutôt  que  la  pompe 
funèbre  du  Monarque. 

Les  premières  démarches  du  Régent ,  devenu  le 
maître  des  grâces,  firent  honneur  à  fa  bonne  foi  & 
à  fa  modération.  Il  nomma  pour  Préfidentdu  Con- 
feil  des  finances  ,  ce  même  Duc  de  Noailles ,  dont 
il  fcella  le  pardon  par  cette  grâce,  ainfi  que  celle  du 
Maréchal  de  Villars ,  en  le  créant  PréGdent  duCon- 
feil  de  guerre.  Le  Maréchal  avoit  négocié  le  traité 
de  Raftadt  avec  le  Prince  Eugène  de  Savoie  ;  il  étoifc 
convenu  de  quelques  articles   fecrets ,    tendant   à 

l'exclufion  du  Duc  d'Orléans  de  la  couronne 3  & 

A  v 
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S.  A.  Royale  ne  l'îgnoroit  pas.  (*)  Le  Cardinal  de 
"Noailles  qui ,  chef  du  parti  Janfénifte  ,  &  lié  avec 
les  principaux  membres  du  Parlement ,  avoit  été 
très-utile  pour  la  réuffite  des  mefures  du  Régent  > 
Fut  mis  à  la  tête  du  Confeil  de  confcience.  L'éléva- 
tion du  Prélat  ranima  puifiamment  fa  faction  ,  bien 
plus  fatisfaite  de  voir  le  Père  le  Tellier  éloigné  de  la 
cour.  Tous  les  exilés  revinrent  ;  la  EafHlle  rendit 
au  jour  tant  de  victimes  innocentes  qu'elle  receloit 
dans  fon  fein.  L'UniverGté  reprit  fa  fplendeur,  & 
la  Sorbonne  dépeuplée  ,  vit  de  nouveau  fieger  parmi 
les  fages  maîtres  ces  Docteurs  qui  l'avoient  hono- 
rée ,  illuftrée  de  leurs  lumières.  Enfin,  les  Jéfuites 
éprouvèrent  à  leur  tour  les  humiliations  dont  ils 
avoient  abreuvé  leurs  rivaux  :  c'étoit  même  une 
fureur  ,  un  déchaînement  général  ,  &  la  police  fut 
obligée  de  veiller  à  leur  fureté  clans  la  capitale.  Tant 
de  faveurs  de  la  part  du  moderne  Adminiftrateur 
de  la  France,  étoient  d'autant  pîusprécieufes  qu'on 
n'ignoroit  pas  fa  façon  de  penfer  :  on  favoit  qu'il 
fe  moquoit  également  &  du  Dieu  de  Baal  %P  du 

SiMMtCM«a3K3P«MJk^n*i'^B«^«CKMaBao*HBnr-iM»^«>.«HaMaMaMaMM»«Mvll«aMMk«      m     I      »  I     —  ■    ■    —  ■   —    mini  I  — i »  m  i     1 1    ■  ■      1 1  ^—  — 

(*)  Voici  ce  qu'on  lit  dans  un  roman  allégorique  du  tems  , 
intitulé  :  les  Avaniiires  de  Pomfswius  ....  ,,  Salliru  (  Vilh/rs)  % 
95  général  de  la  nation  gaulc-ife  ,  homme  verfé  dans  les  affaires ,. 
9,  &quimanioit  également  bien  la  plume  &  Pépée  ,  fut  chargé 
',,  par  fon  Roi  de  faire  un  traité  avec  ceux  qui  habitent  le  long 
3,  de  la  mer  Adriatique.  Sa  conimiffion  fut  fecrette.  Il  T'exécuta 
avec  plus  de  fidélité  que  de  prudence.  Scn  Roi  mourut  peu 
de  tems  après  ,  &  le  Prince  qui  lui  fuccéda  ayant  engagé 
tous  les  alliés  de  fa  couronne  à  lui  communiquer  tous  les 
traités  que  fes  prédéceffeurs  avoient  faits  avec  eux ,  entr'au- 
tres  on  lui  remit  celui  dont  je  vous  parle.  Le  Prince  fut 
extrêmement  furprïs  de  voir  qu'il  s'agilToit  par  ce  traité  de 
l'éloigner  de  la  couronne,  &  que  le  générai  des  armées  avoit 
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non  feulement  traité  pour  cela  avec  les  peuples  qui  habitent 
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les  terres  que  baigne  la  mer   Adriatique  ,  mais  même  qu'il 


dont  il  fournit  les  originaux  ;  fans  quoi  fa  tête  en  eût  répondu. 
3,  S'éloignant  enfuite  delà  cour,  il  échappa  à  la  vengeance  & 
J,  au  refïentiment  du  nouveau  Prince  ,  dont  peu-à-peu  il  mérita 
*,  le*  bonnes  grâces  par  ia'  femme.  '! 
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Lieu  cTIfrael  Mais  outre  les  fentimens  de  recon. 
noiifance  qui  pouvoient  l'infpirer  dans  fes  gracee 
particulières  ,  il  étoit  guidé  par  des  vues  d'un  genre 
fupérieur  ;  il  cherchoit  à  ramener  le  ca!me  ,  à  ré» 
tablir  la  tranquillité  publique  ,  troublée  par  les  dif- 
Tentions  intérieures  qu'avoit  caufées  le  fanatifme  fur 
la  fin  du  règne  précédent.  Après  ce  premier  foin  il 
en  prit  un  fécond  ,  non  moins  important  ;  celui  de 
venger  la  nation  malheureufe,  à  la  mifere  de  la- 
quelle les  traitans  infultoient  par  un  luxe  nouveau. 
Il  commença ,  pour  l'exemple  ,  par  faire  rendre 
compte  au  Contrôleur  général  Defmarets  ,  de  fon. 
adminiftration. 

Selon  un  Règlement  fait   fous    Louis  XIV  (*) , 
il  n'étoit  comptable  de  rien.  Depuis  la  fuppreflion 
de  la  charge  de  Surintendant  des  finances  ,  le  Roi 
en  avoit  toujours  rempli  les  fonctions  :  il  ne  s'étoit 
fait  aucun  paiement  qu'en  vertu  des  états  &  ordon* 
nances  qu'il  avoit  fignés.  Les  Contrôleurs  généraux 
n'étoient  plus  qu'exécuteurs  de  fes  ordres  ;  mais  en- 
core falloit-il  prouver  que  ces   ordres    avoient  été 
fui  vis ,  &  un  Miniftre  peut  être  encore  très- coupa- 
ble dans  la  manière  de  les  exécuter.  M.  Defmarets 
compofa  fur  ce  fujet    un  mémoire  détaillé  ,  qu'on 
regarde  comme  un  chef-d'œuvre  ;  &  qui ,  en  décou- 
vrant la  fituation  déplorable  du  royaume,  prouvoit 
que   fes  défaftres  ne  pouvoient  s'attribuer  à  ce  Mi- 
niftre, &  n'étoient  que  les  fuites  inévitables  des  di- 
vers fléaux  qui  l'avoient  ravagé  fur  la  fin  du  dernier 
règne.  Il  y  démontroit  que  fi  les  revenus  de  l'Etat 
étoient    mangés  jufques  &  compris    17 17   par   des 
affignations  anticipées,  les  dettes  en  papier  étoient 
à-peu-près   égales  ,    après  fept  années  de  guerre  ^ 
prefque  toutes  malheureufes  ,  à  ce  qu'elles  étoient 
au  commencement  de  1708,  à  l'époque  de  fon  ad- 
Biiniftration. 


I*)  Le  5  Septembre  1661 9  lors  de  la  détention  de  Fou^uet- 
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Cet  écrit  fit  beaucoup  d'honneur  à  fon  auteur 
auprès  du  Confeil  des  finances  ,  mais  ne  lui  fit  pas 
rendre  la  place  qu'on  lui  avoit  ôtée  ,  ne  lui  valut 
pas  même  un  rang  dans  ce  confeil  qu'il  avoit  étonné 
par  fes  lumières  &  fa  probité.  Il  mourut  dans  une 
tie  privée  ,  &  eft  la  tige  de  la  famille  des  Maille- 
bois.  Il  laiffa  trois  garçons  de  moyenne  ftruéhire , 
&  qu'on  nommoit  par  cette  raifon  à  la  cour>  où  l'on 
perfifRe  fur  tout ,  les  Bqffhts. 

[  12  Mars  1716.  ]  I/établiiTement  d'une  Chambre 
de  juftice ,  pour  la  recherche  &  la  punition  de 
ceux  qui  avoîent  commis  des  abus  dans  les  finan- 
ces, étoit  un  fpçétacle  quijdevoit  être  plus  utile, 
fuivant  la  lifte  des  gens  d'affaires  qui  furent  taxés(*)» 
Elle  fe  monte  à  plus  de  160  millions  ;  & ,  fans  doute  % 
cette  fomme  bien  employée  auroit  pu  être  d'une 
grande  reffource  pour  la  libération  des  dettes  de 
l'Etat  ;  mais  on  fut  bientôt  qu'il  lïentroit  qu'une 
bien  petite  partie  de  cet  argent  dans  les  coffres  du 
Roi  Cf)  ;  que  ces  voleurs  étoient  rançonnés  par 
d'autres;  que  les  favoris  ,  les  maitrefles ,  les  jugea 
Tendoient  la  réduction  de  ces  taxes.  On  rapporte 
qu'un  partifan  taxé  à  1,200,000  livres ,  répondit  à 
un  Seigneur/qui  lui  offroît  de  l'en  faire  décharger 
pour  300,000  livres  :  ma  foi,  Monfeur  le  Comte  y 
wons  venez  trop  tard  sf  ai  fait  mon  marché  avec 
Madame  pour  150,000  livres.  On  avoit  décoré  du 
titre  burîefque  de  Garde  des  fceaux,  M.  de  Four- 
quîeux,  Préfident  de  la  Chambre  de  juftice ,  parce 
qu'il  s'étoit  approprié ,  de  la  dépouille  du  fameux 


(*)  Nous  inférerons",  â  la  fin  du  volume,  cette  iifte  curieufe  , 
avec  des  notes  :  elle  fera  cotée  fous  le  N.  I. 

(ï)  Oa  en  déduifit  peut-être  une  quarantaine  de  millions  de 
•principaux  de  rentes  ronftituées  tant  fur  l'hôtel  de  ville  que 
fur  les  tailles,  les  polies  &  autres  fermes  &  recett  •■ ,  qui  fak 
foient  partie  du  payement  des  taxes  &  qui  dévoient  être  éteints., 
amortis  &  retranchés  des  états. 
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traitant  Bourvalais  ,  des  fceaux  d'argent  pour  ra« 
fraîchir  les  vins  &  les  liqueurs,  &  qu'il  avoit  l'im- 
pudence de  les  produire  fur  fa  table.  On  fut  indi- 
gné de  voir  le  Marquis  de  la  Fare  ,  gendre  de  Pa- 
parel,  tréforier  de  la  Gendarmerie,  condamné  à 
mort,&  dont  les  biens  étoient  confifqués  au  profit 
du  Roi,  fe  réjouir  de  la  cataftrophe  de  fon  beau- 
pere ,  s'en  faire  adjuger  les  biens  ,  &  les  diffiper 
en  prodigalités  &  en  débauches  ,  fans  même  en 
adoucir  le  fort  de  Paparel,  dont  la  peine  avoit  été 
commuée  ,  &  réduit  à  la  mendicité ,  ainfi  que  fon  fils, 
Un  expédient  plus  fur ,  plus  promt  &  plus  effi- 
cace avoit  été  précédemment  mis  en  ufage  pour 
rétablir]  les  finances.  Trois  jours  après  la  mort  de 
Louis  XIV,  il  avoit  paru  un  Edit ,  où  ,  malgré  la 
peinture  effrayante  deleurfituation  ,  on  faifoit  affu- 
rer  au  Roi  qu'il  étoit  réfolu  de  fatisfaire  à  deux 
charges  privilégiées,  la-fubfiftance  des  troupes  Se 
les  arrérages  des  rentes  conftituées  fur  l'hôtel-de- 
ville  de  Paris.  A  l'égard  des  autres  dettes  ,  on  ordon~ 
noit  la  vérification  &  la  liquidation  des  différens 
papiers,  pour  les  convertir  dans  une  feule  efpecede 
billets  invariables  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  retirés» 
Cette  opération  fut  appelée  le  Vifa ,  &  les  titres 
qui  en  réfulterent,  Billets  d'État.  Ils  dévoient  être 
fignés  par  le  Sr.  Bouffot,  prépofé  général,  parle 
prévôt  des  marchands  &  par  le  Sr.  Charles  Haran  , 
préfentéà  cet  effet  par  les  fix  corps  des  marchands 
de  Paris.  Le  but  véritable  de  la  converfion  de  ces 
papiers  étoit  de  les  réduire  à  deux  cent  cinquante 
millions ,  en  faifant  perdre  aux  porteurs  un  ,  deux, 
trois  &  quatre  cinquièmes  du  capital ,  fui  van  t  les 
çlaffes  différentes  qu'on  avoit  établies.  Et,  fans 
doute ,  il  auroit  mieux  valu  en  venir  tout  de  fuite 
à  cette  extrémité  ,  comme  a  fait  depuis  l'abbé 
Terrai,  que  d'employer  ces  réductions  méthodiques 
qui  coûtoient  des  fraix  énormes  en  pure  perte.  Quoi 
qu'il  en  foit  3  ou  éteignit  ainfi  plus  de  trois  cent 
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trente  millions  de  dettes  t*),  &  les  intérêts  du  fur* 
plus  relièrent  à  quatre  pour  cent.  On  promettoit  , 
fuivant  l'ufage ,  de  les  payer  régulièrement ,  &d'en 
rembourfer  fucceffivement  les  capitaux.  On  fe  pio- 
pofoit  d'employer  à  cet  effet  les  moyens  les  plus 
convenables,  &  Ton  y  deftinoit  dès-lors  des  fonds 
certains  ,  outre  une  partie  de  ceux  qui  reviendroient 
de  la  réduction  des  dépenfes  les  plus  onéreufes, 
des  grands  retranchemens  qu*on  faifoit  &  qu'on  con- 
tinuoit  de  faire  fur  foi-même  ,  &  de  la  fage  difpen- 
faticn  de  ces  revenus. 

A  ces  mefures  préliminaires  on  en  joignit  une  au- 
tre 3  afin  de  faire  circuler  l'argent  &  de  rétablir  le 
commerce  ,  en  augmentant  la  repréfentation  du  nu- 
méraire. [  2  &  20  Mai.  1  II  parut  un  Edit  portant 
établiflement  d'une  banque  générale  pour  tout  le 
royaume ,  fous  le  nom  du  Sr.  Law  &  Compagnie. 
Cette  banque  auroit  été  d'un  grand  avantage  en 
effet  pour  le  public  ,  fi  elle  fe  fut  bornée  à  fon  inf- 
titution  ,  de  faire  les  affaires  des  particuliers  moyen- 
nant un  quart  d'écu  de  bénéfice  par  mille  écus ,  de 
recevoir  leur  argent  &  de  donner  des  billets  paya- 
bles à  vue  en  échange.  Mais  il  devint  bientôt  la 
pierre  fondamentale  de  ce  Syftême  incompréhensi- 
ble, dont  le  but  étoit ,  ou  devoit  être,  d'acquitter 
ïa  France  &  de  l'enrichir ,  &  qui  penfa  la  ruiner 
fans  reflburce. 

Pendant  que  le  Régent  cherchoit  ainfi  les  moyens 
de  tirer  le  Royaume  de  l'état  déplorable  où  Favoit 
réduit  l'ambition  de  Louis  XiV  ,  il  n'oublioit  pas 
ce  qui  pouvoic  favorifer  la  fienne.  La  fanté  foibie 
de  Louis  XV  lui  faifoit  conferver  l'efpoir  de  par- 


(*)  Ce  qui  n'éteit  pas  encore  un  grand  objet  relativement  à 
lamaffe  totale  de  la  dette  r.ationaîe  ,  fe  mentant  à  deux  milliards 
ibixante-deux  millions  cent  trente-huit  mille  livres,  à  2$  livres 
le  marc  ;  ce  qui  fait  valeur  d'aujourd'hui  ,  trois  milliards  fix 
cent  foixante-dix-hmt  millions  fix  cent  cinquante-neuf  mille  fix 
£«nt  quatre-vingt-treize  livres,  à  49  livres  16  fols  le  marc, 
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venir  à  la  couronne  &  le  fortifioît  même.  Iî  crut 
ne  pouvoir  former  d'alliance  plus  convenable  à  fes 
vues  que  celle  de  l'Angleterre.  En  conféquence,  il 
rechercha  cette  PuiiTance  ,  &  fon  favori ,  l'abbé 
Dubois ,  fut  celui  qu'il  jugea  le  plus  propre  à  mé- 
nager la  négociation. 

Cet  abbé  Dubois,  fils  d'un  apothicaire  de  Brive- 
la-gaillarde ,  doué  d'un  génie  facile  ,  foupie  ,  infi- 
rmant, d'un  caractère  vif  &  gai  ,  ardent  pour  les 
plaifirs  ,  de  mœurs  très-corrompues  ,  avoit  plu  au 
Duc  d'Orléans  dès  fa  jeuneffe;  de  fon  précepteur  il 
étoit  devenu  fon  confident,  Pavoit  confeilîé  très- 
utilement  lors  du  mariage  de  ce  Prince  avec  une 
fille  naturelle  de  Louis  XIV,  auquel  il  Pavoit  dé- 
terminé ,  &  fembloit  encore  moins  attaché  au  rang 
qu'à  la  perfonne  de  S.  A.  Royale.  Il  fe  rendit  à 
Londres  pour  remplir  fa  miffion ,  &  répandit  beau- 
coup d'argent,  voie  la  plus  perfuafive  &  la  plus 
promte.  [  4  Janvier  17 17.  ]  Le  traité  fut  bientôt; 
conclu  ,  &  appelé  le  Traité  de  la  triple  alliance  $ 
car  les  Hollandois  y  intervinrent,  quoiqu'ils  n'y 
euflent  aucun  intérêt  direct;  il  fut  même  figné  à  la 
Haye.  Il  étoit,  fans  doute,  très-utile  à  M.  le  Régent 
en  cas  de  vacance  de  la  couronne  contre  la  faction 
d'Efpagne  ,  mais  honteux  à  la  France,  qui  s'obli- 
geoit  d'expuîfer  de  fon  fein  le  Prétendant,  &  de 
démolir  Dunkerque  &  Mardick.  Malheureufement 
l'humiliation  nous  en  refta,  &  celui  qui  Pavoit  di- 
rigé à  fon  avantage  ne  fut  pas  dans  le  cas  d'en  re- 
cueillir les  fruits. 

Le  Monarque  enfant  croiffoit  înfenfiblement.  On 
lui  avoit  fait  habiter  le  château  de  Vincennes  après 
la  mort  de  fon  aveol  ,  &on  Pavoit  enfuite  transféré 
au  palais  des  Tuileries,  comme  pour  le  mettre  fous  la 
garde  de, la  nation  entière,-  ou  du  moins  de  fa  plus 
précîeufe  portion.  La  délicatefie  de  ce  Royal  pupile 
faifoit  qu'on  portoit  tous  fes  foins-  fur  fa   conftitu- 

tion  phyfique.  Cependant ,  fans  le  fatiguer  d'in£» 


C   i<s  ) 

tru&ïons ,  fa  Gouvernante  ne  négligeoit  pas  de  for- 
mer le  moral  par  de  courtes  repréfentations  ,  lorfque 
Toccafion  s'en  préfentoit.  C'eft  ainfi  qu'un  jour  où  ce 
Prince  foupant  en  public  paroiffoit  regarder  avec 
trop  de  complaifance  des  girandoles  d'or  neuves  , 
la  Ducheffe  de  Vantadour  lui  reprocha  une  admira- 
tion fi  exceffive  :  Sire ,  lui  dit- elle,  il  ne  doit  y  avoir 
rien  de  beau  en  ce  genre  pour  Votre  Majefré.  Une 
autrefois,  qu'en  jouant ,  il  avoit  laiiTé  tomber  un 
Louis  &  le  ramaffoit,  elle  l'empêcha  >  en  lui  remon- 
trant que  cet  or,  une  fois  échappé  de  fes  mains, 
ne  devoit  plus  lui  appartenir. 

Ilmontroîtauffi  dès  ce  tems-là  ce  penchant  adiré 
des  vérités  defagréables  à  ceux  qui Tapprochoient  : 
franchife  que ,  dans  la  fociété  entre  égaux  ,  on  appel- 
leroit  impolitefie,  malhonnêteté,  mais  qui  de  la 
part  d'un  maître  eft  dureté,  barbarie.  Le  trait  fui- 
vant  pourroit  ne  paffer  que  pour  une  naïveté  de  l'en- 
fance ,  fi  dans  la  fuite  on  n'eût  reconnu  qu'il  tenoit 
de  fou  caractère. 

On  préfentoit  au  jeune  Roi  M.  de  Coislin ,  Evêque 
de  Metz  ,  d  une  figure  peu  revenante.  Le  voyant  , 
il  s'écria  devant  lui  :  ah  !  mon  Dieu  ,  qu'il ejî  laidï 
Cette  fois  le  Prélat  fit  la  leçon  lui-même.  Il  fe  re- 
tourne, &  s'en  va  en  difant  ,  avec  une  liberté  non 
moins  grande  :  voilà  un  petit  garçon  bien  mal 
appris  ! 

Enfin ,  le  Roi  ayant  fept  ans  accomplis  ,  la  Du- 
cheffe de  Vantadour  vit  naître  avec  joie  le  moment 
de  remettre  entre  les  mains  du  Duc  d'Orléans  le 
précieux  fardeau  dont  elle  avoit  été  chargée  juf- 
ques-là.  Elle  habilla  le  Roi  en  préfence  de  toute  la 
cour,  &  ayant  reçu  de  S.  A.  Royale  les  remerci- 
mens  des  foins  qu'elle  avoit  eus  de  la  perfonne  de 
S.  M. ,  elle  en  prit  congé  &  lui  baifa  la  main.  Le 
jeune  Prince  s'attendrit  en  l'embraffant,  &  lui  fit 
préfent  de  ; 0,000  écusen  pierreries.  Précédemment 
le  Régent  avoit  préfcnté  à  S.  M.  le  Maréchal  Duc 
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de  Villeroi  ,  fon    Gouverneur ,  l'Abbé  de   Fleury  J 

ancien  Evêque  de  Fréjus  ,  fon  Précepteur,  &  les 
autres  perfonnes  employées  à  fon  éducation  &  à  fon 
fervice. 

Un  autre  abbé  de  Fleury ,  qui  n'étoit  point  Evê- 
que ,  connu  feulement  par  plufieurs  ouvrages  ex- 
celiens  &  folicîes ,  fur-tout  par  une  Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique,  avoit  été  nommé  depuis  un  an  Confeffeur 
de  S.  M.  Cet  événement  étoit  remarquable,  en  ce 
que  ,  depuis  la  mort  de  Henri  IV,  la  place  avoit  tou- 
jours été  remplie  par  des  Jéfuites  ,  &  que  le  bon 
prêtre  en  queftion  n'étoit  rien  moins  que  leur  par- 
tifan.  Mais  il  paroîtroit  par  les  paroles  du  Régent, 
que  S.  A.  Royale  ne  le  regardait  pas  non  plus  comme 
leur  ennemi  ;  il  lui  dit  :  Monfieur ,  je  ne  vous  pré- 
fère ià  tout  autre  que  parce  que  vous  n'êtes  ni 
Janfcnifle ,  ni  -Molinifte ,  ni  Ultr amont ain  1*-). 

Cependant  le  parti  janfénifte,  déjà  favorifé  par 
le  Régent  ,  en  devint  plus  audacieux  ,  &  fe  porta  à 
des  démarches  d'éclat.  [  i  &  2  Mars.  ]  Les  Eve- 
ques  de  Mirepoix  ,  de  Senez  ,  de  Montpellier  &de 
Boulogne,  appelèrent  de  la  conftitution  Unigenitus 
par  un  acte  commun  entr'eux.  Ils  fe  rendirent  en 


(*)  C'eft  peur  fe  conformer,  fans  doute,  à  cet  éloge  de  M, 
le  Duc  d'Orléans  ,  que  l'Abbé  de  Fleury  varioit  fes  réponfes 
fuivant  ceux  qui  îe  compîimentoient.  Voici  l'anecdote  qu'oa 
lit  à  ce  fuj  et  dans  les  Mémoires  de  la,  Régence. 

Les  Jéfuites  envoyèrent  le  Père  Crayë  ,  un  des  leurs,  pour 


,,  lui  avoit  dit  à  lui-même  en  le  choiiiiTant  pour  confeffer  le 
,.  Roi.  "  L'Abbé  d'Orfanne  ,  dont  il  eft  ici  queftion  ,  étoit 
Chanoine  de  Notre  Dame  &  Grand-vicaire  du  Cardinal  de  Noail- 
les.  C'étoitdans  fa  compagnie  le  Chef  des  Janféniftes  rigoriftes? 
JX  eft  auteur  des  fameux  Mémoires  de  Pert-foyaL 
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Sorbonne,  où  ils  notifièrent  leur  appel  dans  une 
affemblée  très-nombreufe  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie ,  qui  y  adhéra  folemnellement.  Celle  des  arts 
fit  une  conclufion ,  par  laquelle  elle  déciaroit  que 
cet  appel  êfcoit  néceftaire  ;  &  les  Facultés  de  Droit 
&  de  Médecine  en  firent  autant  l'année  fui  vante. 
D'autres  Prélats  s'étoient  également  joints  aux  quatre 
nommés  ci-deflus,  &  un  nombre  confidérable  de 
Prêtres  ,  de  Religieux  &  de  Communautés  les  fui- 
virent  &  voulurent  fe  fignaler. 

Cependant  les  Evêques  Confiititans ,  c'eft-à-dire 
Fauteurs  de  cette  fameufe  Bulle  Unigenitus ,  appe- 
lée la  Conjîitution ,  firent  des  représentations,  qui 
dégénérèrent  bientôt  en  plaintes  vives  &  fréquentes. 
Il  parut  quantité  d'écrits ,  où  l'on  n'annonqoit  rien 
moins  queja  perte  de  la  Religion.  M.  le  Régent, 
qui  auroit  mieux  aimé  rire  de  toutes  ces  querelles, 
fut  obligé  de  s'en  mêler  férieufement,  &  malgré  fon' 
caradere  tranchant  &  décifif,  d'ufer  de  beaucoup 
de  modération  ,  d'écouter  les  deux  partis ,  de  fe 
ménager  entr'eux  &  de  les  tromper  mutuellement. 
Il  écrivit  aux  Confiititans  cette  fameufe  Lettre,  où 
il  leur  marquoit:  Jej3&*p£ids  point  de  vue  cette  im- 
portante affaire  de  la  Conjfiiution &  où  fe 

trouva  une  interpolation  qui  en  énervoit  toute  la 
force.  En  effet,  M.  le  Régent,  en  difant  qu'il  pu- 
nir oit  les  ailes  d'appel  des  inférieurs  du  futur  Con- 
cile fans  nécejjité ,  n'arrêtoit  rien,  au  moyen  de 
cette  reftrïdion  ,  dont  on  pouvoit  fe  prévaloir. 

Le  Cardinal  de  Biffy,  qui  en  avoit  dreffé  le  plan, 
fut  obligé  de  s'en  difculper  auprès  de  fon  Corps  , 
&  il  fut  reconnu,  que  c'étoit  le  nouveau  Chancelier 
qui  avoit  fuggéré  au  Prince  cette  rufe  peu  digne  de 
lui ,  mais  jugée  néceffaire  au  rôle  de  fimple  conci- 
liateur qu'il  vouloir  jouer. 

Ce  nouveau  Chancelier  étoit  M.  d'Agueffeau  ,  ori- 
ginaire d'Amiens,  d'une  famille  marchande.  Il  avoit 
«u  le  bouheur  d'être  élevé  à  Port-Royal,  &  formé 
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par  le  fameux  le  Maître.  Pourvu  très-jeune  de  la 
charge  d'Avocat  général,  il  fe  diftïngua  dans  cette 
place  par  les  grâces  de  rélocution  ,  qui  en  font  le 
principal  mérite.  H  acquit  enfuite  des  connoiflances 
plus  profondes  des  loix  &  de  la  jurifprudence.  II 
devint  Procureur  général  ,  &  prit  encore  plus  de 
confiftance  ;  ce  qui  le  rendit  néceflaire  au  Duc 
d'Orléans ,  lorfque  pendant  la  maladie  de  Louis  XIV 
il  fongea  à  fe  former  un  parti  dans  le  Parlement* 
La  mort  de  M.  le  Préfident  de  Maifons  qui  devoit2 
après  M.  Voifin,  devenir  le  chef  fuprême  delajuf- 
tice  3  lui  facilita  le  chemin  au  pofte  que  fon  con- 
current n'avoit  fait  qu'entrevoir  ,  en  s'écriant,  pé- 
nétré de  regret  :  faut -il  périr ,  à  la  veille  d'être 
revêtu  des  premiers  emplois  ! 

M.  d'Agueffeau  avoit  toujours  été  très-attaché  au 
parti  Janfénifte  :  il  en  étoit ,  après  le  Cardinal  de 
Noailles,  l'efpérance  &  Pidole.  Il  n'eut  garde  de 
l'abandonner  en  cette  occafion  ;  &  ,  pour  mezzo 
termine  ,  imagina  la  petite  fupercherie  ,  donc  on  a 
parlé.  Il  en  joignit  même  une  autre,  plus  baffe,  à 
laquelle  fon  ambition  fit  ployer  fon  intégrité  :  ce 
fut ,  pour  mieux  faire  paffer  la  première ,  de  fup- 
primer  le  mot  délicat  des  Lettres  circulaires  adrefc 
îees  aux  Cardinaux  de  Biffy  &  de  Rohan  ,  avec  qui 
la  minute  avoit  été  rédigée. 

L'inquiétude  adtîve  des  Conftituans  découvrit 
bientôt  la  double  fraude.  M.  le  Régent  fut  obligé 
de  la  prendre  fur  lui ,  &  de  donner  une  explication 
qui  ne  fervit  qu'à  échauffer  encore  plus  les  efprits, 
En  vain,  pour  les  concilier,  tint-on  de  fréquentes 
conférences  ,  où  S»  A.  Royale  affiftoit  malgré  leur 
ennui.  C'étoit  tous  les  jours  de  nouvelles  difficultés  «> 
de  nouvelles  propoficions  :  les  brochures,  les  pam- 
phlets ,  les  épigrammes  fe  multîplioient  à  l'infini  3 
&  il  fallut  terminer  par  une  déclaration  ,.  qui  dé~ 
fendit  d'écrire  ou  de  parler  pour  &  contre  la  Çon& 
tîtution  Unigenitus. 
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[  7  OBobre.  1  Ce  fut  alors  feulement  que  le  parti 
Janfénifte,  qui  jufques-là  comptoit  beaucoup  fur 
l'affection  &  la  reconnoilTance  du  Duc  d'Orléans  5 
qui  fe  flattoit  même  que  cette  loi  étoit  favorable  , 
s'apperçut  qu'il  commenqoit  à  décheoir  auprès  de  ce 
Prince.  Que  n'avoit-il  pas  fait  cependant  pour  ces- 
Meffieurs  ?  Outre  tout  ce  qu'on  a  vu  ,  il  s'étoifc 
compromis  avec  la  cour  de  Rome,  en  faifant  fa  pre- 
mière nomination  aux  Bénéfices  conforme  à  leurs 
defirs  5  par  le  choix  de  quatre  fujets  de  la  faction 
du  Cardinal  deNoaiîles.  On  a  beaucoup  cité  le  bon 
mot  qu'il  dit  à  cette  occafton  en  fortant  du  Con- 
feil  :  les  Jarféniftes  ne  fe  plaindront  plus  de  moi  $ 
j'ai  tout  donné  à  la  grâce ,  rien  au  mérite.  Ces 
élus  de  la  grâce  étoient  l'abbé  de  Lorraine  ,  les 
abbés  Boffuet ,  de  Tourouvre  &  d'Entragues,  qui 
furent  faits  Evêques.  Il  en  réfulta  une  fermentation 
confidérable  :  le  grand  nombre  des  Prélats  Moli- 
siiftes  de  France,  foutenus  de  leurs  chefs  les  Car- 
dinaux de  Rohan  &  de  Biffy ,  réclamèrent  contre 
une  pareille  affociation.  Le  Nonce  s'en  plaignit 
amèrement,  &le  Pape  n'ofant  exclure  le  premier 
à  caufe  de  fon  nom,  refufa  les  Bulles  au  fécond  , 
propter  mores pravos ,•  ciUtïoïÛQmQ^quiafuJjieélus 
de  herefia.  Janfenianâ  ,  &  au  dernier  ,  propter  fu- 
pinam  ignorantiam.  Le  Régent  s'apperçut  trop  tard 
de  la  faute  que  fa  complaifance  lui  avoit  fait  faire  ; 
il  vit  que  le  parti  léfé  étoit  bien  plus  fort  &  plus 
nombreux  que  l'autre  ;  qu'il  n'étoit  pas  aufli  facile 
de  l'étouffer  qu'on  le  lui  avoit  affuré  ;  qu'il  pouvoit 
même  dégénérer  en  faction  ouverte.  Il  ne  crut  pas 
cependant  de  fa  dignité  de  céder  en  cette  eirconf- 
tance  ;  il  foutint  fa  nomination  ,  &  força  le  Pape  à 
accorder  les  Bulles  ;  mais  il  réfolut  de  ne  fe  plus 
mettre  dans  la  fuite  dans  le  cas  d'éprouver  de  iêm- 
blables  difficultés  :  il  fe  refroidit  pour  ces  fectai- 
res ,  entre  les  bras  defquels  il  ne  s'étoit  jeté  que  parce 
%u'il  ne  pouvoit  pas  faire  autrement  alors.  Son  au- 
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torité  étant  affermie ,  il  négligea  ceux  dont  il  n'avolê 
plus  befoin  ,  &  ne  les  (butin t  qu'autant  qu'il  le  jugea 
néceffaire  pour  maintenir  la  balance. 

Quoique  les  affaires  de  l'Eglife  fuflent  de  grande 
importance  ,  non  par  la  futilité  de  la  querelle,  mais 
par  le  fanatifme  qui  s'en  mêïoit,  Se  les  fuites  funeftes 
qu'il  pou  voit  entraîner  pour  le  repos  de  l'Etat,  le 
procès  des  Princes  du  fang  contre  les  Princes  légi- 
timés ,  qui  s'agitoit  dans  le  même  tems ,  étoit  d'une 
toute  autre  confédération  par  ion  effence  même. 
[  Edit  de  Juillet  1714.  ]  11  s'agiffoit  de  fa  voir  fi 
Louis  XIV  avait  le  droit  de  donner  aux  Princes  lé- 
gitimés celui  de  fuccéder  à  la  couronne  après  les 
Princes  du  fang.  La  jaloufie  qu'avoit  excitée  à  la 
cour  la  prédilection  du  Monarque  mourant,  pour 
le  Duc  du  Maine  &  le  Comte  de  Touloufe,  étoit 
j^  principe  fecret  de  cette  conteftation.  Leur  abaif- 
fement  avoit  été,  fans  doute,  un  des  articles  que  le 
Régent  avoit  promis  au  Duc  de  Bourbon  &  à  quel- 
ques Ducs  entrés  dans  fon  parti.  Mais  ,  quelle  qu'en 
fût  la  caufe,  il  en  réfuîca  des  aveux  bien  précieux 
pour  la  nation ,  bien  contraires  à  l'étrange  maxime 
qu'on  a  mife  depuis  dans  la  bouche  de  Louis  XV  : 
qu'il  ne  tenait  fa  Couronne  que  de  Dieu.  [22  Août 
17 16.  ]  Les  Princes  du  fang  difoient,  au  contraire, 
dans  leur  Requête  ,  que  cette  difpofition  ôtoit  à  la 
nation  le  plus  beau  de  fes  droits ,  qui  eft  de  difpofer 
d'elle-même  en  cas  que  îa  famille  Royale  vienne  à 
manquer;  en  même  tems  qu'elle  éloignoit  pour  ja- 
mais du  trône  les  familles  illultres  fur  qui  le  choix 
de  la  nation  .pourvoit  tomber. 

D'autre  part,  le  Mémoire  des  Princes  légitimés, 
en  défendant  même  cet  acte  de  defpotifme  de 
Louis  XIV,  contenoit  des  affermons  équivalentes. 

,,  Les  Princes  légitimés  ,  ,,  y  avancoit-on,  font 
9,  par  leur  nature  du  fang  Royal  ;  ils  font  donc  ren- 
,,  fermés  dans  le  Contrat  fait  par  la  Nation  avec 
j,  la  Mafon  régnante.  Or ,  en  donnant  la  couronne 


( 
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^  à  une  certaine  Maifon ,  les  peuples  ont  en  vue 
la  confervation  de  leur  repos  ,  &  fe  propofent 
d'éviter  les  inconvéniens  des  élections.  Ainfi  5 
tout  ce  qui  recule  l'extinction  de  la  famille  ré- 
gnante ,  eft  cenfé  conforme  aux  defirs  de  la  Na- 
tion &  convenable  à  fes  intérêts.  Or  ,  c'eft  ce 
que  Louis  XIV  a  fait  en  appelant  les  Princes 
légitimés  au  trône.  En  quoi  donc  a-t-il  paffé  les 
bornes  de  fon  pouvoir?  On  ne  peut  pas  dire 
que  le  feu  Roi ,  par  cette  faveur  qu'il  nous  a 
faite  ,  ait  difpofé  de  fa  couronne  comme  d'un 
bien  patrimonial.  Cette  accufation  ne  feroit  pas 
foutenabîe  ,  vu  les  termes  de  PEdit  :  s'il  arrivoit 
qu'il  ne  refiât  pas  un  feul  Prince  légitime  du 
fang  ^f  de  la  Maifon  de  Bourbon  ,  nous  croyons 
qu'en  ce  cas  l'honneur  d'y  f accéder  feroit  dît  à 
nos  dits  enfans  légitimés.  Ce  n'eft  point  là  donner 
la  couronne  ,  c'eft  dire  qu'il  croit  que  fes  enfans 
légitimés  doivent  être  comptés  au  dernier  rang 
de  fes  fuccefifeurs ,  &  compris  dans  le  contrat 
primitif  de  la  Nation  cc. 
Plus  loin  ,  dans  le  même  écrit ,  ces  Princes  fou- 
tenoient,  à  l'égard  delà  forme  de  PEdit,  que  cette 
aifaire  ne  pouvoit  être  décidée  que  par  le  Roi  ma- 
jeur ,  ou  à  la  requête  des  trois  Etats que  tous 

les  tribunaux  ,  excepté  celui  du  Roi  majeur  ou  des 
Etats.,  étoient  incompétens  pour  en  connoître/ 

Dans  des  Réflexions  fur  la  défenfe  des  Princes 
légitimés  ,  les  Princes  du  fang  difoient  encore  : 
5,  L'opinion  dont  M.  le  Duc  du  Maine  paroît  pré- 
5,  venu  fuivant  fes  Mémoires,  que  le  Roi  peut  tout 
5,  ce  qu'il  veut  c*JU  doit  faire  craindre  que  fon 
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(*)  C'eft  ainfi  que  s'exprimoient  durant  la  minorité  de  Louis 
XV  les  Princes  du  fang,  &  en  1776,  au  Lit  de  Juftice  du  iz 
Mars  ,  on  a  entendu  P  Avocat-général  Séguier  ,  s'oppoiant  à 
PEdit  peut-être  le  plus  paternel  &  le  plus  jufte  de  Louis  XVI, 
celui  fur  les  Corvées ,  dire  à  ce  Prince  au  nom  du  Parlement  : 
Sire ,  la  Puïffance  Royale  ne  connoit  d'antres  bnms  que  çe\U  ^Cïl 
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g  intérêt  ne  l'engage  à  infpfrer  quelque  jour  an 
Roi  ces  mêmes  fentimens.  Quelles  en  feroient  les 
fuites  dans  un  jeune  Prince  !  cc 
[  ?  Jï/z7&£.  ]  Enfin  ,  le  Monarque  ,  dans  fon  Edit 
qui  révoque  celui  de  fon  ayeul ,  s'énonce  ainfi  , 
3,  mais  fila  nation  Françoifeéprouvoit  ce  malheur 9 
[l'extinction  de  la  race  régnante]  ce  feroit  à  la 
nation  même  qu'il  appartiendrez  de  le  réparer 
par  la  fageffe  de  fon  choix  ;  &  ,  puifqueles  Loix 
7,  fondamentales  de  notre  Royaume  nous  mettent 
dans  une  heureufe  impuiflance  d'aliéner  le  Do- 
maine de  notre  couronne ,  nous  faifons  gloire  de 
reconnoître  qu'il  nous  eft  encore  moins  libre  de 

difpofer  de  notre  couronne  même " 

Le  rôle  le  plus  contradictoire  dans  toute  cette 
difeuffionfut,  fans  doute,  celui  du  Parlement,  qui, 
ne  voulant  point  qu'on  parlât  de  convoquer  les 
Ordres  du  Royaume  parce  qu'il  les  repréfentok  , 
auroit  dû  en  reclamer  les  droits.  Après  avoir  enré- 
giftré  l'Edit  de  Louis  XIV  fans  la  moindre  difficulté, 
il  n'en  fit  pas  davantage  pour  enrégiftrer  celui  qui 
îe  revoquoit  ,  &  il  pouffa  l'inconféquence  jufqu'à 
fupprimer  une  proteftation  fignée  de  trente-neuf  per- 
fonnes  de  la  haute  nobleffe  ,  contre  tout  jugement 
qui  pourroit  intervenir,  attendu  que  cette  affaire 
concemoit  la  nation  &  ne  pouvoit  être  jugée  que 
par  l'a  Semblée  des  Etats  ;  c'eft-à-riire,  que  les  Ma- 
giftrats  ne  voulurent  pas  que  ceux  dont  ils  ferecon- 
noiffoient  n'être  que  les  organes  ,  pour  lefquels  ils 
ftipuloient  &  les  plus  intéreffés  à  la  conteftation  , 
puifqu'ii  ne  s'a  gi  (Toit  de  rien  moins  que  de  difpofer 
de  leurs  biens  ,  de  leur  liberté  &  de  leur  perfonne , 
intervinffent  &  fiffent  ce  qu'ils  refufoient  de  faire. 
Cette  cour  eut  même  l'indigni-cé  de  fouffrir  qu'on 
arrêtât  fous  fes  yeux  cinq  perfonnages  les  plus  qua* 
liftés  d'entre  les  Proteftans  Q.  Elle  les  laifla  traîner 

(*)  Meilleurs  de  Châtillon ,  de  Vieuxpiat  &  de  Beauffremont 
furent  mis  à  la  Baftille  :  Meilleurs  de  Polignac  &  de  Ciermont 
à  Viuçennçs.  Ces  noms  illuftres  méritent  4'être  conlçyves. 
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en  prifon,  en  vertu  d'ordres  dn  Roi ,  dont  elle  a  fi 
fouvent  eonteftéla  légalité  ,  &ne  fit  pas  la  moindre 
démarche  contre  cet  attentat  à  la  liberté  de  ces  géné- 
reux défenfeurs  de  la  nation  [*J, 

Pendant  qu'on  inftruifoît  ce  grand  procès,  il  s'en 
éleva  un  qui  ne  rouloit  pas  tout-à-faic  fur  une  ma- 
tière fi  importante  pour  le  public  .,  mais  que  hs  par-, 
ties  intéreffées  regardoient  comme  très-effentielle 
pour  elles  ,  dans  lequel  elles   mirent  beaucoup  de 
chaleur,  &  qui  exigea  une  décifion  du  confeil  de 
Régence.  11  y  avoit  peu  de  jours  que  S.  M.  étoit; 
pafTée  entre  les  mains   des  hommes  ;  elle  vouloit 
aller  à  la  foire  St.  Germain  ,  qui  venoit  de  s'ouvrir. 
Rien  de  plus  aifé  que  de  lui  procurer  ce  divertilTe-; 
ment.  Cependant,  lorfqu'iî  fallut  monter  en  caroiTe, 
M.  le  Duc  du  Maine  &  le  Maréchal  de  Villeroi  ne 
s'accordèrent  pas  fur  leur  place  dans  celui  du  Roi. 
Le  Gouverneur  foutint  qu'il  ne  devoit  céder  la  pre- 
mière place  qu'au  premier  Prince  du  fang.  Cette  dit 
ficulté  ne  pouvant  fe  régler  fur  le  champ,  le  Roi  fut! 
privé  de  fon  plaifir  &  obligé  de  refter  au  château. 

L'arrivée  du  Czar  à  Paris  lit  bientôt  diverfion  à j 
cette  grave  minutie  :  elle  fixa  fur  lui  pour  quelque 
tems  les  regards  des  courtifans  &  occupa  la  curio- 
fité  publique.  Ce  Czar  étoit  Pierre  I ,  le  réformateur 
&  le  législateur  de  la  Mofcovie ,  mais  qui ,  avant 
de  remplir  ce  grand  projet  ,  voulut  connoître  les 
divers  Etats  de  l'Europe,  en  étudier  chaque  gou- 
vernement, les  loix,  les  fciences  &  les  arts.  Il  fut 
traité  en  Monarque  &  avec  une  magnificence  digne 
<3u  Roi.  Il  reçut  d'abord  la  vifite  du  Régent  ,  en- 
fuite  celle  de  S.  M. ,  à  qui  il  annonça  qu'elle  fur- 
pafleroit  un  jour  fon  ayeul  en  fagefTe  ,  en  gloire  & 
en  puiflance  :  prédiction  qui  prouva,  qu'entre  fes 
grandes  qualités ,  il  n'avoit  pas  celle  de  prophète. 

Il 


[*]   Ce  fut  le  Duc  de  Chartres  <jui  demanda  &  obtint  leur 
libexté  un  mois  après. 


îî  paiïa  fix  femaînes  à  parcourir  tout  ce  qu'il  trou- 
Ta  digne  de  fon  admiration  dans  cette  capitale,  6c 
principalement  tout  ce  qui  pouvoit  l'inftruire.  Il 
étoic  fans  ce  fie  chez  les  gens  célèbres"  dans  les  arts 
&  même  dans  les  métiers.  Enfin  il  fit  ce  que  nous 
avons  vu  faire  récemment  à  un  grand  Prince  (* ) 
qui,  déjà  rempli  de  connoi.ffances  ,  croit  ne  pou- 
voir en  trop  acquérir  pour  le  bonheur  de  fes  peu* 
pies.  Une  anecdote  de  fon  féjour  dans  cette  capi- 
tale ,  qui  frappa  le  plus  le  Czar  &  qu'il  fe  plaifoit 
à  raconter  ,  fut  ce  qui  lui  arriva  à  la  monnoie  des 
médailles.  Par  une  galanterie  ingénieufe  ,  que  me- 
ri-toit  bien  fon  pron-oftîc  envers  le  Roi,  la  médaille 
qui  fut  frappée  en  fa  préfence  le  repréfentoit  lui- 
même.  Il  s'en  apperqut  &  refta  plus  émerveillé  en 
lifant  autour  l'infcription  :  Petrus  Alexiovvitz  Czar  v 
Mag*  Rus.  Imp.  &  au  revers ,  trouvant  une  Renom- 
mée ,  avec  ces  mots  :    Vires  acquirit  eundo. 

Un  autre  événement ,  qui  dans  tout  autre  tems 
auroit  paru  d'une  grande  importance  ,  ne  fervit 
qu'à  fournir  un  nouvel  aliment  aux  converfatîons  f 
après  le  départ  de  l'Empereur  Mofcovite  ;  Il  annon- 
cent une  fermentation  françoife  ,  mais  étouffée  * 
abforbée  en.  quelque  forte  par  celie  qui  regnoitau- 
dedans  ,  &  qui  ,  multipliée  fous  plufieurs  formes 
diverfes ,  tendoit  au  même  but,  au  renverfement 
du  pouvoir  du  Régent.  On  apprit  que  M.  de  lat 
Varenne  ,  Gouverneur  général  de  la  Martinique  , 
&  BL  de  Ricouard  ,  Intendant  de  cette  colonie  , 
étoient  arrivés  à  la  Rochelle  [3  Juillet']  à  bord 
d'un  bâtiment  marchand  ,  fur  lequel  les  habitans  de 
de  cette  ifle  ,  qui  s'étoient  foulevés  contr'eux,  les 
avoien>t  renvoyés  en  France  ,  mécontens  de  ce  qu'ils 
avoient  voulu  impofer  un  droit  nouveau  de  trente 
fols  par  quintal  de  fucre.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fin- 
gulier  dans   cette  révolte,   c'eft  qu'avant  de  l'em- 


£*]  L'Empereur  actuel  Jofepli  \  veau  à  Paris  en  1777. 
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barque? ,  les  féditîeux  ayant  exigé  du  militaire  qulï 
rendit  fon  épée  ,  il  la  rendit ,  &  que  le  commifiaire 
départi  refufa  conftamment  de  remettre  la  fienne. 
Ce  qui  fit  dire  que  l'Intendant  méritoit  d'être  le 
Gouverneur  ;  &  le 'Gouverneur  de  n'être  que  V In- 
tendant, On  envoya  M.  de  Champmeflin,  chefd'eC 
cadre ,  avec  une  efeadre  de  deux  vaifleaux  &  une 
frégate  pour  faire  rentrer  les  infulaires  dans  leur 
devoir,  &il  pacifia  tout.  Ce  qui  prouva  que  le  Gou- 
vernement ne  faifoit  pas  un  grand  crime  de  ce  mou- 
vement féditieux  ,  c'eft  que  Mrs.  de  Feuquieres  & 
de  Sylvecane  ,  ayant  été  fubftitués  aux  Gouverneurs 
&  Intendant  expulfés ,  furent  très-blàmés  d'avoir 
exigé  fans  ordre  de  la  cour  ,  un  nouveau  ferment 
de  fidélité  des  habitans  ,  &  d'avoir  féparé  la  noblefle 
du  Clergé  &  du  Tiers-Etat  ;  diftinction  que  le  Roi 
n'admet  point  dans  les  colonies. 

Au  furplus  ,  le  trait  de  M.  de  Ricouart  lui  fit 
beaucoup  d'honneur  Se  lui  mérita  ,  fans  doute  ,  l'ap- 
probation de  la  cour  ,  qui  le  nomma  depuis  à  Un- 
tendance  de  la  Marine  à  Rochefort  :  place  où  il 
fuppléa  par  fa  fermeté  &  par  fa  probité  aux  lumiè- 
res &  aux  grands  talens  qui  lui  manqu oient  pour 
radminiftration. 

I/hiftoire  n'eft.  qu'un  cercle  continuel  de  faits 
fembiables  qui  fe  reproduifent  de  tems'à  autre. 
On  a  beaucoup  crié  fur  la  fin  du  dernier  règne  * 
lorfque  durant  la  révolution  de  la  Magiftrature  & 
le  miniftere  de  fer  de  l'Abbé  Terrai ,  le  Duc  de  la 
"Vrilîiere  ,  craignant  la  troc  grande  fermeté  des 
Etats  de  Bretagne  ,  les  Mit  menacer  de  les 
caffer,  (* )  s'ils  fe  montroient  difpofés  à  réfifter 
aux  volontés  du  Souverain".;  &  nous  trouvons  que 
fous  la  Régence,  ces  mêmes  Etats  aflemblés  fur  la 
demande  du  Don  gratuit,  au  lieu  de  l'accorder  par 


£*]  „  S.  M.  ne  veut  point  de  réfiïïance ,  files  Etats  s'occu- 
9,  petit  du  Parlement,  ils  feront  cafTés  dans  trois  jours"...»» 
Tuile  eft  la  phraic  qu'où  trouve,  (Uns  le  Propos  inâifcrrt* 
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réclamation  ,  comme  il  eft  d'ufage ,  loiTqu'îls  Font 
coateas  ou  fubjugués  par  l'autorité  ,  ayant  répondu 
aux  Commiffaires  du  Roi  qu'ils  ne  pouvoient  y 
avoir  égard  qu'après  avoir  vu  &  examiné  leurs  fonds  ; 
relevé  préalable  que  doit  faire  tout  propriétaire 
qui  veut  fagement  adminiftrer  fon  bien  ;  cette  ré- 
ponfe  fut  réputée  par  la -cour  un  refus,  un  manque 
de  zèle  &  de  refped  ,  &  ils  furent  cafTés.  Nous 
voyons  enfuite  que,  malgré  cette  punition,  qu'ils 
n'avoient  pas  méritée,  for  la  repréfentation  qu'une 
telle  caffation  étoit  une  infra&ion  au  traité  fait  avec 
la  province  ,  lorfqu'elle  s'eft  donnée  au  Roi ,  bien 
loin  de  leur  faire  un  crime  plus  grand,  par  le  même 
principe  de  defpotifme,  de  rappeler  ce  traité  fur 
lequel  étoit  appuyée  la  démarche  qu'on  avoit  jugée 
criminelle,  le  Régent  fe  laifla  toucher  &  leur  per- 
mit de  s'affembler  l'année  fuivante.  Sans  doute,  on 
leur  fit  bien  entendre  que  cette  conceffion  ,  de  pitié 
plutôt  que  de  juftïce  ,  étoit  moins  accordée  à  leur 
droit  qu'à  leur  repentir. 

Dans  ces  circonftancesle  Duc  d'Orléans  fut  très- 
incommodé  de  la  vue  ,  jufqu'à  être  en  danger  de 
îa  perdre.  Les  cabales  de  la  cour  ne  firent  que  re- 
doubler. Il  fut  qu'on  avoit  agité  de  lui  ôter  la  Ré- 
gence ,  en  cas  de  cécité  abfoîue  ,  pour  la  confier  à  M.. 
le  Duc  de  Bourbon  ,  &  que  ceux  qui  lui  avoient  le 
plus  d'obligation ,  tels  que  le  Chancelier  ,  le  Car- 
dinal de  Noaiiles  &  fon  neveu,  étoientles  fauteurs 
du  projet.  Il  crut  devoir  le  renverfer  abfolument 
par  leur  difgrace.  Il  envoya  demander  les  Sceaux 
au  Chancelier  &  l'exila  à  Frêne.  Il  eut  d'autant 
moins  de  peine  à  fe  porter  à  cette  démarche,  que 
ce  chef  de  juftice  ne  convenoit  pas  à  fes  defleins  , 
étoit  d'ailleurs  trop  attaché  au  Parlement ,  qui  corn- 
mencoit  à  fe  prévaloir  contre  fon  maître  de  l'auto- 
rité qu'il  lui  avoit  rendue.  Il  étoit  Famé  du  parti 
Janfénifte,  dont  le  Régent  fe  moquoit ,  n'en  .ayant 
plus  befoin.  Enfin,  il  paftbit  pour  avoir  une  aufté-. 
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rite  de  principes  ,  une  roideur  de  morale  qui  n'alU 
loit  point  à  fon  caractère. 

Des  témoins  oculaires  dépofent  {?} ,  que  tandis 
qu'on  exécutait  fes  différent  ordres  ,  S.  A.   Royale 
s'entretenoit  avec  le  Duc  de  Noaiiles  &  Mrs.  Por- 
tail &  Fourqueux.  Elle  fe  plaignoit  du  Chancelier, 
de  fon  peu  de  complaifance  &  de  fes  contrariétés:  • 
elle  leur  déclara  même  qu'elle  étoit  difpofee  à  s'en 
débarraffer,  &  leur  demanda  leur  avis  pour  le  rem- 
placer. Le  premier  le  défendit  de  bonne  foi  &  de 
fon  mieux  ;  les  deux  autres  ,  en  fins  courtifans  , 
très-foiblement ,  pour  ne  pas  déplaire  ,  &  peut-être 
par  un  retour  fecret  fur    eux-mêmes ,  chacun   ne 
doutant  pas  que  le  choix  ,  en  cas  de  changement , 
ne  le  regardât.  La  converfation  duroic  encore  ,  lorf- 
que  Fhuiffier  prévenu  annonce  M,  d'Argenfon  ,  & 
ouvrit  eri  même-tems  les  deux  battans  de  la  porte 
du  cabinet.  Le  Duc  d'Orléans  le  nomme  Garde  des 
Sceaux  en  le  recevant ,  &  fcelle  lui-même  fa^com- 
miflion.  Le  Duc  de  Noaiiles ,  confondu ,  &  fe  jugeant 
difgracié  à  Finftant  ,  dit  au  Prince  :  53  Je  p'ai  donc 
2,  auffi  qu'à  me  retirer  ;  "  &  fur  fa  démiffion ,  M, 
d'Argenfon  eft  encore  nommé  chef  du  Confeil  des 
finances.  Les  deux  membres  du  Parlement  s'échap- 
pent promtement  ,  pour  n'être  pas  obligé  de  faire 
les  premiers   leur  compliment  au  rival   qu'ils  ont 
voulu  perdre.  Quant  au  Cardinal  de   Noaiiles  ,  il 
refta  encore  quelque  tems  à  la  tête  du  Confeil  de 
confeience  ,  mais  fans  crédit  :  S.  A.  Royale  profita 
de  la  première  occafion  favorable  de  le  deflituer  , 
&  il  eut  la  douleur  de  fe  voir  remplacer  par  les 
deux  chefs  du  parti  Molinifte  3  les  Cardinaux  d* 
Rohan  &  de  Biffy. 

Ces  jeux  fréquens  de  la  fortune ,  fi  cruels  pour 
£eux  qui  en   font  les  vidimes  ,    excitent  tour -à- 


£*]  Voyez  la  Vie  de  Philippe  d?  Orléans  ,  petit-fils  de  Fra?iee  % 
Régent  du  Royaume  fendant  la  minorité  de  Louis  XF,  far  M* 
X;  24,  «P.  M. 
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tour  au  contraire ,  fuivant  les  perfonnages  ou  les 
|  circoniîances  ,  l'indignation,  la  pitié,  le'  rire  da 
philofophe  qui  les  contemple.  Quoi  de  plus  digne 
de  les  réflexions  ,  par  exemple,  que  ce  d'Argenfon  $ 
d'une  famille  ancienne  &  iiiuftre  ,  obligé  par  la 
médiocrité  de  fan  revenu  d'être  petit  juge  de 
province  :  puis  fondant  tout  fon  bien  pour  ache- 
ter uuq  charge  de  Maître  des  Requêtes ,  pafie  k 
la  place  de  Lieutenant  de  police,  encore  peu  con- 
fédérée (*)  :  s'élevant  tout-à-coup  de-là  à  la  dignité 
la  plus  ém  in  en  te  de  la  robe  ,  &  devenu  par  la  hié- 
rarchie de  l'adminiftration  la  première  perfônne  de 
FEtat  après  le  Roi  !  On  n'auroit  pas  cru  qu'une 
Magiftrature  aufli  inférieure  ,  entourée  par  effence 
de  la  plus  vile  canaille,  ayant  fes  rapports  les  plus 
direéts  &  les  plus  continuels  avec  le  bas  peuple  9 
noyée  de  détails  petits,  minutieux,  dégoûtans,  plus 
propres  à  reiTerrer  &  éteindre  le  génie  qu'à  le  déve- 
lopper &  le  faire  naître,  pût  être  l'école  où  fe  fût 
formé  un  grand  Miniftre ,  &  que  bientôt  frappé  de 
cette  découverte  ,  c'eft  de-là  qu'on  en  tireroit  indif- 
tinftement  pour  les  mettre  à  la  tête  de  la  MagiC 
trature,  des  Finances  &  de  la  Marine? 

Les  moyens  qui  portèrent  M.  d'Argenfon  aux 
honneurs  &  à  la  confiance  du  Régent  ,  n'étoienfc 
pas  moins  furprenans  par  leur  efpece  &  leur  con« 
tradiclion.  D'une  part,  c'étoit  le  zèle  infâme  avec 
lequel  le  Lieutenant  de  police  avoitfervi  ce  Prince 
dans  fes  débauches,  foit  en  lui  procurant  les  objets 
les  plus  propres  à  contribuer  à  fes  plaifirs  ,  foit  en 
veillant  à  ce  que  ceux-ci  ne  foient  pas  troublés  ,  à 
ce  que  fa  perfônne  augufîe  fût  toujours  en  fureté 


[*]  Les  fonctions  de  Lieutenant  de  police  à  Paris  étoient  autre» 
fois  réunies  à  celle  du  Lieutenant-civil.  Elles  en  furent  iéparées  en 
faveur  de  M.  de  la  Reynie ,  auquel  fuccéda  M.  d'Argenfon  en 
1697.  C'eft  à  ce  M.  de  îa  Reynie  ,  venant  rendre  fes  devoirs 
au  Premier  Préfïdent  Du  Hariay,  que  celui-ci ,  entr'ouvrant  fa 
porte,  dit  pour  toutes  paroles  :  fureté ,  propreté,  clarté.  Trait 
gui  prouve  combien  cette  place  et  oit  alors  fubalterne  &  mépriféç* 

B  iij 


I    30    ) 

tîans  les  lieux  les  plus  fufpects  &  les  plus  dange- 
reux vfoit  en  couvrant  d'un  voile  officieux  fes  orgies 
&  fon  libertinage,  pour  que  rien  n'en  tranfpiràt 
aux  oreilles  de  Louis  XIV.  De  l'autre  ,  c'étoit  la 
dextérité  hypocrite^avec  laquelle  il  avoit  fécondé 
les  fureurs  des  Jéfuites  contre  leurs  adverfaires,  en 
fe  prêtant  à  l'inquifition  effroyable  oui  eut  lieu  fur 
•la  fin  du  Règne  de  Louis  XIV  (*),  en  affichant  une 
attention  fcrupuleufe  à  réformer  les  mœurs  ,  une 
•vigilance  infatigable  à  découvrir  le  défordre,  une 
févérité  inflexible  à  le  punir  ;  en  fe  rendant  cou- 
pable de  cruautés  fans  nombre  que  les  Janféniftes 
lui  reprochoient. 

Ce  même  homme  enfin,  étoit  celui  contre  qui 
fes  nombreux  ennemis  avoient  penfé  fe  prévaloir 
à  la  mort  de  Louis  XIV  ;  qu'on  accufoit  de  mal« 
verfation  &  de  péculat;  que  la  Chambre  de  juftice 
vouloitpourfuivre,  &  que  fon  Procureur-général  \^f) 
avoit  dénoncé  &  mis  au  rang  des  plus  criminels  & 
des  plus  méprifables  partifans. 

La  véracité  de  l'hiftoire  nous  oblige  de  convenir 
cependant  que  M.  d'Àrgenfon ,  un  de  ces  hommes 
audacieux  ,  fans  mœurs  ,  fans  frein,  fans  religion, 
ne  connoiïïant  de  crimes  ou  de  vertus  que  fuivant 
les  volontés  du  maître  ,  défignés  énergiquement 
depuis  fous  le  nom  roues  de  la  cour,  avoit  en 
même  tems  de  très-grandes  &  très-rares  qualités 
pour  Padminiftration.  Sans  doute ,  fi  lé  Régent  ne 
les  lui  avoit  pas  reconnues ,  il  Pauroit  laifTé  à  fon 
pofte  ,  où  il  lui  eut  été   toujours  très-utile  pour 


[*]  Elle  étoit  telle ,  qu'on  n'ofoit  faire  gras  les  jours  maigres  , 
&  que  ceux  qui  tranfgreiîbient  le  précepte  ,  pour  tromper  les 
efpiorïs  de  la  police,  qui  rodoient  &  alloient  en  quelque  forte 
flairer  les  cuifines ,  à  deffein  de  noter  les  gens  fcandaleux ,  fai- 
foient  griller  des  harengs  fous  la  porte  ,  afin  que  cette  odeur 
ïnfette ,  faififfant  les  narines  des  émilTaires  ,  les  rendit  dupes 
de  cette  hypocrifie. 

[f]  M.  de  Fourqueux,  celui  qui  fe  trouvoit  chez  le  Régent, 
ainii  qu'on  Ta  rapporté  ci-deffus.  M.  Portail ,  Préfident  à  mor- 
tier 3  avoit  été  aufli  l'un  des  Frgfidens  de  la  Chambre  de  juftice* 
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fervîr  fes  amours  ou  fes  vengeances ,  &  ne  Paurojfc 
pas  appelé  auprès  de  lui.  Son  mérite  avoit  éclaté 
dès  le  règne  précédent;  Mais  Madame  de  Mainte- 
non  s'étoît  fervi  de  ce  prétexte  pour  déterminer 
Louis  XIV  à  le  conferver  Lieutenant  de  police,  en 
étendant  fes  fondions  par  des  commiffions  impor- 
tantes ,  qui  exigeoient  une  confiance  plus  qu'ordi- 
naire. Jamais  mortel  n'a  voit  eu  peut-être  un  génie 
plus  vafte  &  plus  varié  :  il  joignoit  la  pénétration 
à  lafolidité,  Tadlivité  à  l'aifance  dans  le  travail. 
II. avoit  en  outre  un  jugement  exquis,  un  efprit 
enjoué;  ilfavoit  tout  ce  qu'il  avoit  voulu  fe  donner 
la  peine  d'apprendre.  M.  le  Régent  n'eut  qu'à  fe 
louer  d'avoir  mis  en  œuvre  un  pareil  Miniftre,  il 
avança  plus  en  quelques  heures  de  conférence  avec 
lui ,  qu'il  n'avoit  fait  jufques-là  avec  tous  les  autres. 
Chargé  particulièrement  des  Finances ,  M.  d'Argen- 
fon  confacra  aux  foins  de  ce  département  les  jours 
entiers  &  une  partie  des  nuits.  Dès  trois  heures  du 
matin  il  donnoit  des  audiences  ;  mais  plus  il  étudia 
fa.  partie  &  plus  il  connut  Pimpoffibilité  de  diminuer 
les  impôts  &  de  payer  les  dettes.  En  conféquence  , 
on  rétablit  les  quatre  fols  pour  livre  fup  primés  au 
commencement  de  la  Régence  ;  on  réduifit  au 
dénier  vingt-cinq  toutes  les  changes  &  offices  créés 
depuis  1689  5  tanfc  Par  rapport  à  la  première  finance 
qu'aux  augmentations  exigées  fucceflivement.  Enfin  , 
pour  remonter  la  ferme  du  fel ,  un  des  revenus  le 
plus  certain  de  la  couronne  ,  on  retrancha  une 
foule  de  privilèges  accordés  à  cet  égard,  &  Ton 
réduifit  les  autres.  Les  François,  qui  n'étojent  pas 
encore  accoutumés  à  ces  vexations  du  Miniftre  , 
maudirent  bientôt  le  gouvernement  qu'ils  avoient 
admiré  &  béni  d'abord.  Mais  ce  n'étoit  que  le  pré* 
îude  de  maux  plus  grands  qu'ils  ailoient  éprouver. 

£11  Février  1718].  La  premïere  opération  du 
Chef  du  Confeii  des  finances  avoit  été  un  traité  avec 
des  négocia.ns  de  St.  Malo ,  s'obligeaat  de  fournir 
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au  Roi  vingt-deux  millions  d'argent  en  barre  moyen» 

nant  le  paiement  en  monnoie  à  trente  -  trois  livres 
le  marc.  Cette  matière  devoit  fervir  à  frapper  de  nou- 
velles efpeces ,  avec  lefquelles  on  comptoit  retirer 
les  anciennes  ;  &  3e  taux  auquel  on  rehaufTa  les 
premières  fut  tellement  combiné,  qu'en  recevant 
quatre  cinquièmes  en  argent  des  autres  &.tm  cin- 
quième en  papier,  le  Roi  ne  rendoit  réellement 
que  ce  qu'il  avoic  touché,  valeur  ipécifique  (*), 
Àinfi  ce  revirement  auroit  été  fort  avantageux  pour 
éteindre  en  peu  de  tems  tous  les  Billets  de  VEtatr^ 
f\  le  Roî  n'eut  du  naturellement  reprendre  la  nou- 
velle monnoie  au  prix  où  il  l'avoit  élevée.  Cet 
inconvénient  étoit  prévu  ,  &  le  plan  du  gouverne- 
ment étoit  d'y  fuppléer  en  retirant  infenfiblement 
tout  le  numéraire  &  en  y  fubftituant  du  papier. 
Afin  dry  parvenir,  on  employa  divers  moyens,  qui 
furent  de  tenir  les  monnoies  dans  une  agitation  & 
une  incertitude  continuelle,  au  point  de  décréditer 
l'argent  &  d'infpfrer  la  plus  grande  confiance  aux 
billets  de  banque  &  aux  actions  de  la  Compagnie 
d'Occident  ,  par  une  préférence  marquée  &  une 
circulation  étonnante  de  leurs  effets  [Mai  1716  £Vf 
Août  1717J;  car  ces  deux  étàblifTemens  nouveaux, 
quoique  féparés  en  apparence ,  mais  formés  pour 
Je  même  objet  &  dirigés  par  la  même  main ,  dévoient 
contribuer  également  aux. vues,  au  progrès  &  au 
maintien  du  Syftême  dont  ils  étoient  le  germe,  qui 
ne  tarda  pas  à  fe  développer,  comme  nous  le  ver« 
rons  bientôt. 


[*]  Il  rendoit  même  moins  ,  fnîvant  les  Remontrances  du 
Parlement  du  27  Juin.  Voici  le  paragraphe  : 

,,  Un  particulier  porte  à  la  monnoie  cent  vingt-cinq  marcs 
',,  d'argent  ,  qui  font  cinq  mille  livres  ,  à  raifon  de  quarante 
f,  livres  le  mire,  &  doux  mille  livres  en  billets  de  l'Etat:  il 
,,  reçoit  fept  mille  livres  en  efpeces  nouvelles,  qui  ne  pèlent 
,,  que  cent  feize  marcs  d'argent  :  enforte  qu'il  perd  neuf  marcs 
,,  fur  les  cent  vingt  -  cinq  qu'il  a  portes»  Se  lu  totalité  de.  le* 
„  billets  de  l'Etat." 
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Le  Parlement,   qui  ne  fe  doutoit  de  rien,  com* 
menqa   d'ouvrir  les  yeux  lorfqu'il  s'apperqut  qu'on 
évitait  de  lui  donner  connoiffance   des  opérations 
du  Miniftere ,  &  qu'on  fe  contentait  de  faire  enré- 
giftrer    à    la   Cour  des  monnoies    l'Edit  important 
Lu   Mai]  ordonnant  une  refonte  générale  &  une 
augmentation  considérable    dans   les  efpeces.    Fier 
du  droit  des  remontrances  qui   lui  avoit  été  rendu 
&  de  Pefpece  de  vidtoire  qu'il    avoit  remporté  futf 
le  Confeil  de  Régence,   dont  M.  ,1e  Duc  d'Orléans 
avoit  déchiré  l'Arrêt  peu  favorable  aux  droits  hono* 
rifiques  (?)  de  cette  Cour,  il  fe    perfuada  que  (k 
réclamation  feroit  efficace  &  agit  en   conféquence. 
Le  public  lui  auroit ,  fans  doute ,  fu  gré  de  fon  zèle  „ 
'fi  l'humeur  de  cette  compagnie  de  voir  M.  d'Aguef- 
feau  exilé  n'y  eut  contribué  beaucoup;  car,  pres- 
que toujours  fes  démarches  les  plus  patriotiques  en 
apparence,  font  mues  par  quelque  reffort  particu- 
lier qu'on  découvre  tôt  ou  tard.  Quoi  qu'il  en  foit  ? 
elle  commença  par  renouveller  ces  célèbres  Arrêts 
d'union  ,    employés   dans   les   tems  orageux.    Elle 
invita  la  Chambre  des  comptes  ,   la  Cour  des  aides 
&  celle  des  monnoies  à  envoyer  des  députés  ,  afrni- 
de  concourir  aux  moyens  les  plus  efficaces  pour  le 
bien   publie.  Elle  ordonna  qu'en    attendant  l'effet 
de  ces  invitations  ,   le  corps   des  marchands  &  les 
banquiers  feroient  ouïs  incefTamment..  Le  Régent  , 
furieux  de  la  réfiftance  qui  fe  preparoit ,  employa 
le  fecours,  mis  depuis  fi  fou  vent  en  ufage,  de  Let- 
tres de  cachet  défendant  aux  Cours  de  délibérer  fur 
les  requifitions  faites  au  à  faire  de  la  part  du  Par- 
lement, 

Celui* d  ne  fe  découragea  pas  ,  &  ayant  fait 
des  repréfentationsinfruclueufes  [ig  Juin]  ,  il  arrêta 
des  remontrances  par  écrit ,  &  provifoirement  ren- 


[*]  On  verra  ci-après  ce  <£ue  c'était  gue.  cet  arrêt,  rendu  -£n 
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dit  un  Arrêt  ,  qui  fufpendoit  l'exécution  de  TEdît 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  plu  au  Roi  d'y  faire  droit.  Cet 
Arrêt  fut  cafle  [20  Juin]  par  un  autre  du  Confeil. 
d'Etat  ,  auquel  le  Parlement  n'eut  aucun  égard  :  il 
ne  voulut  pas  même  le  lire  ,  non  plus  qu'une 
Lettre  de  cachet  que  les  gens  du  Roi  avoient 
laiffée  fur  le  bureau  &  ordonna  de  plus  fort  que 
Je  fien  feroit  exécuté.  Il  fallut  invertir  de  gardes  la 
Cour  des  monnoies ,  &  la  force  empêcha  la  loi  de 
prévaloir.  Le  Régent  n'en  écouta  pas  moins  fes 
itératives.  Il  lui  fallut  eflayer  encore  celles  des 
autres  Cours,  &  c'eft  dans  un  de  ces  momens  qu'on 
cite  un  trait  remarquable,  qui  prouve  combien  le 
fang  froid  dans  un  homme  en  place  eft  utile  quel- 
quefois pour  faire  rentrer  l'autorité  en  elle-même, 
\Jn  jour  ,  le  Duc  d'Orléans  ,  fatigué  de  tant  de 
contrariétés,  répondit  au  Magiftrat  qui  lui  parloit, 
de  ce  ton  grenadier  qu'il  fe  permettoit  quelque- 
fois dans  la  fougue  de  fa  colère  (*).  Le  représen- 
tant de  fa  Compagnie,  fans  fe  déconcerter,  lui 
réplique  :  Votre  AltcJJe  ordonne-t-elle  qu'on  fajjb 
régifire  de  la  réponfe?  Ce  Prince,  que  cette  gra- 
vité ramené  à  lui ,  change  de  langage  &  s'exprime 
avec  la  dignité  qui  lui  convient. 

La  fermentation  ne  faifoit  que  s'accroître  &  le 
Parlement  fe  permit  d'autres  démarches  ,  d'autant 
plus  frappantes,  que  depuis  long-tems  il  n'en  avoît 
fait   de  cette  efpece.  Il  s'affembia   extraordinaire- 


[*]  Allez  vous  faire  f. . . .  Voici  ce  qu'on  lit  dans  la  Requête 
de  la  NobîeJJe  ,  trouvée  dans  les  papiers  du  Prince  de  Cellamare. 

,,  L'unique  compagnie  du  royaume  (le  Parlement)  qui  ait 
,.  la  liberté  de  parler;  cette  compagnie  ,  dans  laquelle  on  a 
5,  reconnu  le  pouvo-r  de  décern2r  la  Régence  ,  à  laquelle  on 
„  a  promis  publiquement  qu'on  ne  vouioit  être  maître  que 
„,  des  feules  grâces  ,  Se  que  la  réfjlution  des  affaires  feroit 
s,  prife  à  !a  pluralité  des  vo:x,  non-feulement  on  ne  l'écoute 
9,  pas  ,  mais  la  -pudeur  empêche  de  répéter  à  V.  M.  les  termes 
5,  également  honteux  £f  injurieux  dans  lefquels  on  a  répondu,  lorf- 
5,  qu'on   a  parlé  aux  gens  du  Roi  en  particulier.    Les  régiftres  du 

m  Parlement  en  feront  foi  jufqu'à  la  poftérité  la  plus  reculée. * 
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ment ,  il  ordonna  qu'on  manderoit  le  Prévôt  des 
marchands  &  les  Eehevins,  pour  s'enquérir  en  quel 
état  étoient  les  paiemens  des  rentes,  &  fi  l'on  con- 
tinuoit  d'y  appliquer  avec  exactitude  les  quatre 
fols  pour  livre.  Il  fit  plus  :  il  prit  en  confidération 
la  banque  dont  Law  étoit  le  chef,  &  examina  s'il 
convenoit  que  les  deniers  royaux  fu fient  maniés  par 
un  étranger.  [  12  Août,  ]  Sur  quoi  il  publia  un 
Arrêt,  qui,  refferrant  la  banque  dans  les  termes  de 
fon  établiffement ,  défendoit  à  fon  chef  de  s'immif- 
cer  en  rien  dans  les  deniers  Royaux  ,  ainfi  qu'à  tous 
étrangers ,  même  naturalifés  ,  &  rendit  respective- 
ment garans  &  refponfables  d'iceux  tous  les  offi- 
ciers comptables  qui  les  auroient  convertis  en  billets 
de  banque.  Il  fit  délivrer  au  Procureur  général  une 
commiffion  ,  pour  veiller  aux  contraventions  qui 
pourroient  être  faites  audit  arrêt.  Il  ne  permit  pas 
que  tout  ce  qui  fe  confignoit  ou  fe  payoît  au  Palais  , 
ioit  au  greffe,  ou  dans  les  autres  Bureaux',  fut  reçu 
autrement  qu'en  vieilles  efpeces.  Enfin  ,  il  décréta 
d'ajournement  perfonnel  ce  même  Law,  qui  avoit 
pris  le  plus  grand  afcendant  fur  l'efprit  du  Régent. 
Une  conduite  pareille  devoit  néceflairement  ame- 
ner un  lit  de  juftice,  qui  eût  lieu  au  palais  des 
Tailleries.  [  26  Août.  ]  Le  Parlement ,  en  robes 
rouges,  s'y  rendit  à  pied  au  nombre  de  16c  mem- 
bres, ayant  à  leur  tête  le  Préfident  de  Novion.  On 
y  fit  reconnoître  d'abord  M.  d'Argenfon  pour  Garde 
des  fceaux  &  pour  Vice-chancelier.  Enfuiteil  fit  un 
difcours  extrêmement  violent  contre  Mefiieurs,  où 
îl  leur  reprochoit  de  porter  leurs  entrcprifes  jnfqu'à 
prétendre  que  le  Roi  ne  peut  rien  fans  l'aveu  de  fon 
Parlement,  &  que  le  Parlement  n'a  pas  befoin  de 
Fordre  &  du  conformément  de  S.  M.  pour  ordonner 
ce  qu'il  lui  plaît.  Ce  difcours  fut  fuivi  d'un  Edit , 
portant  injonction  à  cette  cour,  de  fe  bornera  ren- 
dre la  juftice  aux  fujets  du  Roi ,  fans  fe  mêler  en  au. 

cuae  façon  des  affaires  d'état  ou  de  finance,  avec 
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iefenfe'  de  faire  aucunes  remontrances  à  cet  égarée 
Ce  coup  fulminant  pour  le  Parlement  fut  fuivi 
d'un  autre,  qui  acheva  de  l'atterrer.  On  fut  que  dans 
la  féance  du  lendemain  où,  fuivemt  fon  ufage,  tou- 
jours confiant  &  toujours  inutile ,  il  fit  des  protes- 
tations contre  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  quelques  mem- 
bres a  voient  opiné  avec  beaucoup  de  chaleur  ,  & 
même  s'étoient  permis  des  réflexions  odieufes  furîa 
confervation  de  la  perfonne  du  Roi ,  à  foccafion  de 
h  difgrace  du  Duc  du  Maine  ,  dont  nous  parlerons 
bientôt.  «  Dès  la  nuit  le  Préfident  de  Blamont  ,  & 
Meffieurs  Feydeau  de  Gaîande  &  de  Saint-Martin^ 
Confeillers ,  furent  enlevés  &  conduits  en  exil.  Eïî 
vain  leur  compagnie  ,  qui  nagueres  avoit .  laifle  enle- 
ver fans  murmure  cinq  membres  de  la  haute  No- 
bleffe ,  redemanda-t-elle  les  liens  :  on  lui  répondit 
que  ces  affaires  étaient  affaires  d'état  ,  qui  exi- 
geaient le  filence  Se  le  fecret  :  en  vain  fufpendit- 
elle  fes  fonctions' &  dép'uta-t-elle-  aux  familles  des 
«xîîés  pour  les  complimenter  ;  on  ne  fit  point  d'at- 
tention aux  complimens  ,  maison  lui  intima  l'ordre 
de  continuer  fes  fonctions,  &  elle  fut  obligée  de 
ployer  pour  r'avoir  fes  membres  ,  qu'elle  n'obtint 
quz  trois  mois  après. 

A  toute  cette  conduite  du  Parlement,  qui  jvif- 
oues-là  aurait  été  admirable  &  produit  les  meilleurs 
effets  en  ren venant  la  banque  &  fes  fuites  funeftes-, 
il  ne  manouoit  qu'une  chofe  :  c'étoit  de  fe  reffou- 
-venir  que  dans  des  occafions  de  cette  importance 
il  ne  peut  rien  par  lui-même  ;  il  doit  refter  dans  un 
€tat  purement  paffif ,  &  fe  borner  à  demander  l'af- 
femblée  désordres  dont\l'eft  Porgane,  feulement 
pour  réclamer  contre  les  infra&ions  qui  pourroienfc 
être  faites  à  leurs  droits.  Mais  fon  orgueil  fe  refufe 
toujours  à  un  pareil  aveu  ,  &  fon  impuiffance  le 
force  tôt  ou  tard  à  céder  à  Pau  toi  ité  coa  clive.  C'eît 
ce  qui  arriva,  fe  Duc  d'Orléans  ayant  reconnu  par 
«$t  «fiai  Iqs  difnoiiaons  fou  au  fes  &  iefpectustt&*. 
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©il  étoît  la  nation  ,  ne  craignit  plus  rien  ;  il  entreprît 
&  exécuta  plus  qu'aucun  Roi  n'avoit  fait.  Dans  ce 
même  lit  de  juftice,  le  Parlement  avoit  reçu  une 
autre  mortification  plus  fenfible  en  quelque  forte, 
en  ce  qu'elle  bleffoit  fon  étiquette  ,  dont  il  eft  fi. 
jaloux,  ou  plutôtanéantifibit  une  prétention  qu'il 
avoit  élevée  contre  les  Ducs  &  Pairs. 

Ceux-ci  n'étant  pas  dans  le  cas  de  paroître  a& 
palais  durant  le  long  règne  de  Louis  XIV  ,  le  Mo- 
narque mort ,  le  Parlement  fixa  le  cérémonial  qui 
auroit  lieu  à  fon  affemblée  concernant  la  Régence-, 
&  arrêta  que  les  fuffrages  des  Ducs  &  Pairs  ne  fe- 
roient  pas  comptés ,  s'ils  ne  les  donnoient  debout  de 
découverts.  Les  Ducs  &  Pairs  avoient  obtenu  l'an- 
née fuivante  ,  du  Confeil  de  régence  ,  une  décifion 
favorable,  favoir,  que  lorfqu'il  feroit  queftîon  d'af- 
faires de  droit  public  ,  le  Parlement  feroit  obligé 
d'appeler  les  Pairs  ,  &  de  faire  mention  de  leuf 
prefence  dans  les  arrêts,  par  ces  mots  :  la  Cour 
Jiifflfamment  garnie  de  Pairs  ;  qï?e  lorfqu'il  s'agf- 
roit  d'affaires  relatives  à  eux ,  on  ne  pourroit  rien 
décider  fans  les  convoquer  ;  que  l'Arrêt  en  queftion 
feroit  regardé  comme  non  avenu,  &  que  les  Pairs, 
en  opinant ,  auroiènt  le  même  droit  que  les  Préff- 
dens.  Mais  le  Duc  d'Orléans,  qui,  dans  ce  tems-ià 
vouloit  ménager  îe  Parlement,  fit  retirer  l'Arrêt  du 
Confeil  de  régence.  Cette  fors-ci ,  au  contraire ,  A 
fit  enrégiftrer  une'  Déclaration  ,  qui  rendoit  aux 
Ducs  &  Pairs  le  rang  &  les  prérogatives  dont  ils 
avoient  eeffé  de  jouir  ;  ce  qui  vouloit  dire  qu'ifs 
étoient  rétablis  dans  le  droit  de  préféance  fur  les  Pré*- 
fidens  à  mortier,  &  de  donner  leurs  avis  avant  eux-,, 
dans   la  même  pofture  &  fituatiom 

Le  Duc  du  Maine  ,  que ,  durant  cette  querelle,  on 
foupqonnoit  d'être  ligué  fecrétement  avec  le  Parle~ 
ment ,  pour  fe  rétablir  Se  fatisfaire  réciproquement 
leur,  ambition  ,  n'en  recueillît  que  de  la  honte.  On 

publia,  um  mâss  d&daïation -r  gui  leitreiguoit  les. 
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Princes  légitimes  au  rang  de  leur  Pairie ,  excepté  îe 
Comte  de  Touloufe  ,  à  qui,  en  vertu  de  fes  fervices 
&  de  fes  éminentes  qualités,  elle  confervoit  celui 
dont  il  avoit  jouï  jufqu'alors  :  &  comme  fi  cette  dé- 
gradation n'étoit  pas  une  punition  fuffifante  ,  le  Duc 
du  Maine  fut  auffi  dépouillé  de  la  furintendance 
de  Téducation  du  Roi  ;  &  fur  les  repréfentations  du 
Duc  de  Bourbon ,  elle  lui  fut  confiée. 

La  difpute  des  Pairs  avec  le  Parlement  étoit  née 
de  prétentions  beaucoup  plus  grandes  qu'ils  avoient. 
ïîscherchoient  en  quelque  forte  à  concentrer  en  eux 
tout  Tordre  de  laNobleffe  ;  du  moins,  au  commen- 
cement du  règne  ils  avoient  voulu  fe  mettre  à  îa 
tête,  &  fe  préfenter  au  nouveau  Roi,  comme  bien 
supérieurs  à  elle.  Ils  firent  paroître  des  écrits ,  où 
l'on  lut  avec  indignation  qu'il  appartient  aux  Pairs 
de  décider  fur  les  différends  de  la  fucceffion  à  la  cou- 
ronne ,  &  des  régences  ;  que  c'eft  aux  Pairs  à  régler 
les  affaires  importantes  de  l'Etat  ;  que  lesTairsfont 
les  Juges  naturels  &  les  Chefs  de  la  Nobleffe  \  qu'ils 
font  fort  élevés  au-deffus  d'elle  ;  qu'ils  en  forment 
un  ordre  diftinâ;  &  féparé  ;  que  le  droit  de  repré- 
fenterau  facre  du  Roi  les  anciens  Pairs  eft  une  pré- 
rogative qui  n'eft  due ,  après  les  Princes  du  fang  , 
qu'aux  Pairs  de  France. 

La  Nobleffe  juftement  choquée  de  ces  affermions 
injurieufes  &  dénuées  de  fondement,  fe  difpofoità 
réclamer.  Déjà  plufieurs  de  fes  membres,  les  plus 
anciens  &  les  plus  qualifiés  (*),  avoient  préfenté  une 
Requête  très- vive  ,  où  ,  fe  plaignant  que  les  Pairs 
afFedaffent  en  quelque  forte  de  s'aflimiler  aux  Princes 
du  fang  ,  ils  fupplioient  le  Roi  d'ordonner  qu'ils  fe 
renferrneroient  à  l'avenir  dans  la  jouiffance  des 
droits  que  leur  reconnoît  l'Edit  de  171 1.  Mais    on 


£*]  Le  Comte  de  Châtillon ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Saint- 
Efprit  ;  le  Marquis  de  Liftenai ,  Chevalier  de  la  Toifon  d'or; 
le  Marquis  de  Conflans  ;  les  Comtes  de  Lavel ,  c}e  jMailly  %  tffc 
•Hautefort ?  de  Montmorency,  &çk 
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arrêta  cette  ligue  par  un  Arrêt  du  Confeil  ,  ou  Poli 
déclara  que  ,  fans  vouloir  nuire  aux  droits  ,  privi- 
lèges &  prérogatives  de  la  nobleffe ,  qu'on  y  pré- 
tend maintenir ,  comme  le  corps  qui  faifoit  la  prin- 
cipale force  de  l'Etat,  on  ne  pouvoit  tolérer  une 
affociation  contraire  à  I^or4re  public  ;  qu'elle  nede- 
voit  ni  faire  corps,  ni  figner  des  Requêtes  en  com- 
mun fans  la  permiffion  expreffe  du  Roi,  dont  l'af- 
fe&ion  étoit  pour  elle  un  titre  plus  affuré  que  toutes 
fes  réclamations.  Ces  étranges  maximes ,  regardées 
depuis  par  les  défenfeurs  de  l'autorité  royale ,  comme 
inconteftables,  auroient  pu  alors  fouifrir  beaucoup 
de  contradiction;  mais  les  complimens  qui  les  ac- 
compagnoîent  les  firent  palier,  &  la  nobleffe  parut 
les  approuver  par  fon  filence  &  fa  tranquilité. 

Le  Parlement  avoit  poufTèles  chofes  plus  loin  :  il 
avoit  publié  un  Mémoire  (*)  où,  après  avoir  établi 
fes  prétentions,  il  examinoit  l'origine  de  la  plupart 
des  Ducs  &  Pairs,  &  faifoit  voir  que  leurs  familles 
étoient  nouvelles ,  &  qu'elles  s'étoient  entées  fur  les 
anciennes,  dont  elles  avoientpris  le  nom.  Les  plus 
mal-traités  étoient  les  Ducs  de  Luynes,  deNoailles., 
de  Gefvres  &  de  Villeroi.  Le  premier  ,  fuivant  cet 
écrit ,  tire  fon  origine  d'un  mercier  Provençal  ;  le 
fécond  ,  d'un  Intendant  de  la  vraie  maifon  de 
Noaiiles,  dont  étoit  le  Captai  de  Budes ,  fameux 
rival  de  Bertrand  du  Guefelin.  Les  deux  autres, 
parmi  leurs  ancêtres,  non  fort  reculés,  comptent 
deux  notaires.  Ce  trait ,  en  effet,  étoit  déjà  connu 
par  une  anecdote  du  palais.  A  la  réception  du  Ma- 
réchal de  Luxembourg  au  Parlement  ,  il  y  avoit 
une  difpute  au  fujet  de  la  préféance  entre  lui  Se 
Meffieurs  de  Gefvres  &  de  Villeroi.  L'Avocat  qui 
plaidoit  fa  caufe  ,  dît  Amplement  :  ileft  bien  et  on* 

m      i  ■  i      i..  ■- . .     ■  »■» 

[*]  Nous  inférerons  ci-après  ,  entre  les  pièces  pour  fervir  X 
cette  hifloire  ,  le  Mémoire  du  Parlement  contre  les  Ducs  :  pièce 
fort  rare  ,  non  imprimée  ,  &  que  les  Ducs  voudroient  bk^, 
anéantir.  Il  fera  cotté  fous  le  N°.  II» 
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?7iant9  MeJJîeurs ,  que  les  defeendans  de  deux  notai- 
res 7  qui  ont  autrefois  fi gné  le  contrat  de  mariage 
du  bija'ieul  du  Maréchal  de  Luxembourg  «  lui  dif- 
jputent  aujourd'hui  la  prejeance  !  Ce  qu'il  juftifia 
en  montrant  le  contrat,  figné  Neuville  &  Potier. 

Sous  une  régence  auflî  orage  ufe  ,  où  tous  les  partis 
étoïent  prefque  mécontens  également  &  difpofés  à 
fe  réunir  contre  le  Duc  d'Orléans,  il  eut  été  fur- 
prenant  qu'il  n'y  eût  pas  eu  quelque  complot  formé, 
pour  changer  radminiftration  "&  en  fupplanter  le 
chef.  Mais  le  Singulier ,  c'eft  que  le  projet  vint  d'un 
Monarque  ,  qui  lui-même  à  peine  affis  fur  un 
trône  étranger,  dont  fon  concurrent  le  regardait 
comme  ufurpateur,  loin  de  chercher  à  s'y  affermir  y 
cherchoit  à  fe  préparer  les  voies  de  rentrer  fur  un 
autre  auquel  il  avoit  renoncé.  Telle  étoit  la  pofi- 
tion  du  Roi  d'Efpagne ,  Jorfque  la  conjuration  du 
Prince  de  Cel'amare ,  fon  Ambaffadeur  à  la  Cour 
de  France  ,  fut  dévoilée  &  prévenue  par  un  hafard 
heureux. 

S.  A.  Royale  en  avoit  bien  reçu  les  premiers  avis 
de  Londres,  mais  fi  vagues,  que  jufques-ià  ils  n%- 
voient  fervi  qu'à  l'inquiéter ,  fans  que  M.  d'Argenfon, 
fon  confident  fidèle,  malgré  toute  fa  dextérité  ,  eût 
pu  rien  découvrir  d'une  trame  ourdie  avec  tant  de 
fecret.  Tout  étoit  prêt  pour  la  réuffite  du  projet T 
&  Ton  n'attendoit  que  les  derniers  ordres  delà  cour 
de  Madrid. 

L'abbé  Porto-Carrero ,  l'agent  du  Prince  de  Celh- 
mare ,  alloit  les  chercher  :  il  couroit  la  porte  en 
chaife  ;  il  verfe  auprès  de  Poitiers  en  paffant  un 
gué;  il  témoigne  une  telle  crainte  de  perdre  fa 
malle,  jufqu'à  expofer  fa  vie  pour  la  r'avoir  ,  qu'on 
la  foupeonne  contenir  des  papiers  importans.  On 
s'affuredefa  perfonne,  &  l'on  envoyé  la  valife  ai* 
Régent.  EH*e  renfermoit  tous  les  papiers  relatifs  à< 
l'entreprife  :  ce  Prince  frémit  à  la  vue  du.  danger 
^u'il  court*  On  arrête  TAmbafladeur  de  S,  M».  C^ 
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tholique,  le  Duc  &  la  Ducheffe  du  Maine,  le  Prince 
de  Dombes,  le  Comte  d'Eu  ,  leurs  enfans ,  &  leurs 
principaux  Officiers.  Plufieurs  autres  conjurés  pren- 
nent la  fuite.  On  trouve  dans  la  lifte  des  Evêques, 
des  Magiftrats ,  des  Seigneurs ,  des  gens  de  tout  état, 
dont  on  n'a  jamais  bien  fu  le  total,  parce  que  l'abbé 
Dubois  ayant  commencé  dans  un  Confeil  de  Régence 
à  lire  les  noms  des  confpira'teurs ,  S.  A.  Royale  s'y 
oppofa.  Elle  fe  contenta  de  dire  qu'on  auroit  été 
bien  étonné  d'y  voir  ceux  de  gens  qu'elle  avait 
comblé  de  biens.  Elle  poufTa  la  grandeur  d'aine 
jufqu'à  ajouter  qu'elle  vouloit  même  leur  épargner 
l'humiliation  de  demander  grâce  ,  perfuadée  qi*e 
cette  conduite  les  feroit  rentrer  dans  leur  devoir. 
Au  refte,  M.  le  Régent  donna  des  ordres  fi  précis 
&  prît  de  fi  juftes  mefures  ,  que  tout  refta  tranquille-, 
&  qu'on  ne  connût  la  confpiration  que  par  ce  qu'il 
jugea  à  propos  d'en  publier  pour  fe  juftifier.  Tous 
les  Ordres  de  l'Etat  fe  hâtèrent  de  le  féliciter  de 
cette  heureufe  découverte.  Le  Cardinal  de  Noailles 
ne  fut  pas  des  derniers  :  Monfeigneur ,  lui  dit -il, 
je  viens  offrir  à  V.  A.  Royale  deux  épées ,  ma  fa- 
mille &  mon  cierge.  Sur  quoi  quelque  malin  ob- 
ferva  qu'elles  étoient  auffi  bonnes  l'une  que  l'autre. 
Quant  aux  troupes  ,  on  entendit  publiquement  les 
Officiers  dire  :  Tant  que  le  Duc  cï  Orléans  parlera 
au  nom  du  Roi ,  nous  lui  obéirons  ,•  s'il  ne  parloit 
qu'en  fon  nom ,  nous  verrions  ce  que  nous  avons 
à  faire. 

Il  paroit  que  l'objet  principal  étoit  de  fe  rendre 
maître  de  la  perfonne  du  jeune  Roi  &  de  celle  du 
Duc  d'Orléans  ,  fous  prétexte  que  les  jours  de  S.  M. 
n'étoient  point  en  fureté,  tant  qu'ils  feroient  à  la 
difpofition  d'un  Prince  intérefle  à  les  abréger  &  ca- 
pable de  le  faire;  de  convoquer  en  fuite  au  nom 
de  S.  M.  les  Etats  généraux,  afin  d'y  annuller  tout 
ce  qui  a  voit  été  fait  depuis  la  mort  de  Louis  XIV  , 
fur-tout  la  caiTation  de  fon  teftament,  le  traité  de 
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la  triple  alliance  &  celui  de  la  quadruple  (*) ,  trop 
contraires  aux  intérêts  de  FEfpagne  ^f\  Mais  il  y 
en  avoit  un  plus  caché  ,  qu'on  n'auroit  développé 
qu'après  l'événement,  quiétoit,  au  cas  de  mort  de 
Louis  XV  ou  d'extin&ion  de  fa  ligne ,  d'exclure  la 
maifon  d'Orléans  de  la  fucceffionà  la  couronne,  & 
de  la  deftiner  à  un  des  enfans  de  S.  M.  Catholique  ; 
&  pour  rendre  en  quelque  forte  la  Nation  entière 
complice  de  cette  grande  révolution,  on  avoit  égard 
à  fes  gémiffemens  ,  on  promettoit  de  rétablir  les 
monnoiesfur  l'ancien  pied  ,  de  détruire  la  banque, 
ou  de  la  circonfcrire  dans  fes  premières  bornes  ; 
en  un  mot,  de  redrefler  tous  les  griefs. 

La  détention  d'un  étranger  revêtu  d'un  caradtere 
auffi  facré  que  celui  d'Ambaffadeur  ,  étoit  un  attentat 
trop  grand  dans  l'ordre  politique ,  pour  ne  pas  exiger 
de  la  cour  de  France  une  explication  auprès  de 
toutes  les  Puifiances.  Afin  de  ne  laiffer  aucun  louche 
fur  fa  conduite  ,  M.  le  Régent  rendit  publiques 
deux  Lettres  du  Prince  de  Cellamare.  [19  Décem- 
bre. 3  II  lit  imprimer  auffi  des  projets  >de  Lettres  du 
Roi  d'Efpagne  au  Roi  ;  un  Manifefte  à  adreîTe*  aux 
Etats  du  Royaume,  capable  de  les  faire  fouiever  ; 
.une  Requête  qui  feroît  fuppofée  préfentée  par  eux 
à  S.  M.  Catholique  &  quelques  autres  papiers  de 
cette  importance.  En  outre,  quoiqu'il  affedât  beau- 
coup de  mépris  pour  ces  écrits  médités  dans  hs  .té- 
nèbres ,  &  n'ayant  aucun  caractère  d'autenticité  , 
iî  ne  dédaigna  pas  d'y  répondre  par  une  apologie  de 
fa  conduite  &  le.  développement  de  fes  droits ,  fous 
le  titre  de  Lettres  de  Filtz-Morltz.  [  2  Janvier 
1719.  ]  Elles  furent  bientôt  fui  vies  d'un  Manifefte 


!    (*)  La  Hollande  n'accéda  cependant  à  ce  traité  entre  la  France  > 
l'Empereur  &  l'Angleterre  que  le  16  Février  1719, 

(f  )  Par  ce  traité  cependant  l'Empereur  confentoit  de  renoncer , 
tant  pour  lui  que  pour  fes  fucce  fleurs  ,  à  tous  fes  titres  &  droits 
fur  FEfpagne  ,  mais  on  ftipuloit  pour  celle-ci  d'autres  renoncia«* 
tions  <mi  ne  lui  convenaient  pas. 


(    43    ) 

&  d'une  Déclaration  de  guerre.  Celle-ci  paroiffoîÊ 
inévitable,  car  prefque  dans  ie  même  tems  où  Ton 
arrêtoit  en  France  le  Prince  de  Celîamare,  la  cour 
cTEfpagne,  fans  le  favoir ,  &  pour  une  autre  caufe, 
faifoit  fignifier  au  Duc  de  Saint-Aignan ,  ambaîîadeur 
du  Roi  Très-Chrétien  ,  de  ,'fortir  de  Madrid  dans 
vingt -quatre  heures.  Un  pronoftic  de  ce  Miniitre 
fur  le  Teftament  que  venoit  de  faire  S.  M.  Ca- 
tholique dans  une  maladie  ,  paffa  pour  la  caufe  de 
fa  difgrace.  Il  dit  en  plaifantant  que  ce  Teftament 
pourroit  bien  ne  pas  avoir  plus  d'exécution  que  celui 
de  Louis  XIV,  en  ce  qu'on  y  laiffoit  la  Régence  à 
la  Reine  &  au  Cardinal  Alberoni. 

Nous  n'entrerons  point  dans  les  détails  de  cette 
guerre  qui  dura  un  an  (*)  ,  &  dont  ie  réfultat  fut 
à  affembler  un  Congrès  à  Cambrai  ,  pour  terminer 
tous  les  différends.  Nous  obfervons  feulement  que 
ce  Congrès  n'eut  lieu  que  quatre  ans  après  ;  qu'il 
dura  quinze  mois ,  &  qu'il  n'émana  des  conférences 
de  tant  de  grands  politiques  affemblés ,  qu'un  rè- 
glement fur  le  cérémonial  fixé  entre  les  Miniftres , 
conformément  au  plan  arrêté  à  celui  d'Utrecht. 

La  difgrace  du  Cardinal  Alberoni  fut  le  (beau  de 
la  paix.  Cet  ambitieux,  de  particulier  très-obfcur, 
devenu   Miniftre  ;  &  de  fimple   Curé ,  Prince  df 


(*.)  L'acceiïion  du  Roi  d'Efpagne  au  Traité  de  îa  quadruple 
alliance  fut  {ignée  à  La  Haye  par  le  Marquis  de  Beretri-Landi , 
fon  Miniftre,  le  17  Février  1720.  Il  parut  céder  aux  foilicita- 
lions  de  la  Hollande  qui,  elle-même,  avoit  éludé  de  remplir 
les  conditions  du  Traité  ,  en  ne  joignant  pas  fes  troupes  à  celles 
des  autres  Puifîances  contractantes.  Ce  fut  àl'oecafion  de  cette 
fage  &  adroite  temporifation  de  Leurs  Hautes  FuifFances ,  que 
cet 'AmbafTadeur  fit  frapper  une  médaille,  qui  parut  fort  ingé- 
îiieufe.  D'un  côté,  on  y  voyoit  un  char  à  trois  roues,  portant 
les  hérauts  d'Autriche  ,  d'Orléans  &  d'Angleterre  ,  tous  trois 
tendant  la  main  à  la  Hollande  affife  fur  fon  Lion  ,  tenant  d'une 
main  le  fymbole  de  la  liberté  &  de  l'autre  la  quatrième  roue , 
qu'elle  refufe  conftamment  de  joindre  aux  trois  autres.  On  y 
lifoit  ces  mots  :  Siftit  ad  hoc  quart  a  déficiente  rota.  Au  revers 
étpient  ces  paroles  :  Fœdus  quadruplex  imgerfeftum  Rtyublicà  &<&&* 
yd  fortiter  pwknUr^m  cm  fiants* 
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l'Eglife,  d'un  génie  vafte ,  inquiet  &  ardent,  avoit 
formé  le  deflein  incroyable  de  relever  tout-à-coup 
l'Efpagne  de  l'épuifement  où  Payait  réduite  la  guerre 
de  la  fucceffion;  de  donner  un  nouveau  refibrt  à  la 
Nation  abâtardie  ;  de  rendre  Philippe  V  un  Roi  con- 
quérant, &  de  lui  faire  jouer  le  premier  rôle  en  Eu- 
rope. Il  ne  vouloit  à  la  fois  rien  moins  que  réunir 
aux  Etats  defon  maître  ceux  d'Italie  ,  humilier  ainfi 
l'Empereur  &  borner  fa  puiiiance  ,  &  pour  empêcher 
la  France  &  l'Angleterre  de  lui  donner  IWiftançè 
ftipulée  par.  le  Traite  de  la  quadruple  alliance,  il 
avoit  imaginé  de  eau  fer  une  dîverfion  dans  le  pre- 
mier Royaume,  par  la  confpiration  qu'on  a  vue  , 
&  dans  le  fécond  ,  en  y  faifant  palier  le  Préten- 
dant. Sans  doute,  s'il  eut  réuffi  dans  fon  plan  ,  oa 
n'eut  pas  manqué  de  TalTimiler  aux  plus  habiles  po- 
litiques ;  il  eut  été  le  Richelieu  de  l'Efpagne  :  mais 
il  échoua,  &  Ton  ne  vit  plus  en  lui  qu'un  brouil- 
lon, un  étourdi,  un  fadtieuxfuperficiel  &  fanscom- 
binaifons.  Il  fut  facrifié  ,  &  prefque  la  feule  victime 
de  tant  d'intrigues,  de  complots  &  de  troubles  dont 
il  vouloit  agiter  l'Europe.  [26  Mars  1720.  ]"  Il  n'y 
eut  qu'en  Bretagne  ,  où  quatre  gentilshommes  payè- 
rent de  leur  tête  leur  trop  grande  facilité  à  entrer 
dans  les  vues  du  Cardinal.  On  obferva  dans  l'un 
d'eux,  nommé  Poncalec  ,  cette  fatalité  qui  femble 
nous  pouffer  malgré  nous  à  notre  deftinée.  Trente- 
trois  des  conjurés,  tous  gens  de  condition,  s'étoient 
fauves  :  celui-là  ,  déjà  embarqué  fur  le  vaifleau  Efpa- 
gnol,  eut  peur  de  la  mer,  fe  fit  ramener  à  terre  , 
fut  pris ,  &  déclara  lâchement  fes  complices. 

Chez  une  Nation  différente,  &  dans  un  autre 
fiecle  ,  cette  confpiration  auroit  fait  couler  des 
flots  de  fang,  &  fur-tout  caufé  bien  des  tortures 
pour  en  découvrir  jufqu'aux  moindres  traces.  I/ef- 
prit  philofophique  du  Régent  lui  fit  concevoir 
que  la  clémence  lui  réuffiroit  mieux  que  les  boui> 
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Ttzv,\  f*\  Ce  principe,  très  fage  danslacirconftancej 
iouvent  Poibleffe  clans  d'autres  cas,  devint  Tunique 
du  règne  de  Louis  XV,  où,  par  un  contrafte  éton- 
nant, on  vit  le  defpotifme  le  plus  abfolu  ,  joint  à 
l'impunité"  la  plus  révoltante.  Au  refte  ,  le  délire 
épidemique  qui  faifofc  tourner  alors  toutes  les  têtes, 
empêcha  qu'un  tel  effet  ne  produisit  même  la  fen- 
fation  qu'il  devoir  caufer;  on  ne  s'en  entretint  pas 
plus  que  d'une  nouvelle  ordinaire.  La  guerre  &  la 
paix  n'intérefient  pas  davantage.  On  étoit  dans  le 
fort  du  fyftême ,  qu'il  eft  tems  de  développer  , 
comme  une  époque  unique,  &  dont  les  faites  de 
la  Monarchie  n'offrent  aucun  exemple.  Voyons  fuc- 
ceffivement  quel  en  étoit  fauteur  &  le  but  ;  quels 
en  furent  les  moyens  &  le  réfuliat. 

Jean  Law  étoit  EcofTois ,  fils  d'un  orfèvre  d'E- 
dimbourg. Jamais  homme  ne  pofféda  en  un  degré 
auifi  parfait  fefpritde  calcul  &  de  combinaifon  ;  il 
fuî vit  fon  talent  &  fon  goût.  Il  étudia  profondément 
tout  ce  qui  concernoit  les  banques ,  les  loteries  , 
les  compagnies  de  commerce  de  Londres  ,  les 
moyens  de  les  foutenir,  d'animer  l'efpérance  &  la 
confiance  du  public,  de  le  tenir  en  haleine  &  d'ac- 
célérer fon  mouvement.  Il  en  pénétra  les  fecrets  les 
plus  intimes;  il  tira  encore  plus  de  connoiffances  de 
la  nouvelle  compagnie  établie  par  M.  Harley ,  Comte 
d'Oxford  ,  pour  acquitter  le?  dettes  de  l'Etat.  Ayant 
enfuite  obtenu  un  emploi  de  fecrétaire  auprès  de 
quelque  agent  du  Réfident  en  Hollande  ,  il  s'inftruifit 
fur  les  lieux  de  la  fameufe  banque  d'Amfterdam  ,  de 
fon  capital,  de  fon  produit,  de  fes  reffources ,  des 


[*]  On  cite  à  cette  occafion  un  Irait  qui  peint  fon  ame. ,,  Le 
Chevalier  de  jUcnilles ,  qui  avoit  été  impliqué  dans  !a  Conjura- 
tion d'Efpagne ,  fut  mis  en  prifon  :  mais  tout  ira  cime  étoit 
de  n'avoir  point  trahi  c^nx  qui  lui  avoient  donné  leur  confiance. 
Un  Marquis  u  .ailles,  d'une  autrç  famille,  alla  trouver  le 
Duc  d'Orléans,  pour  l'aflurer  au'il  n'étoit  ni  parent  ni  ami  du 
Chevalier.  Tant  fis  pour  vous ,  répondit  le  Régent,  Le  Çhtv*U0 
d«  Menilles  çfl  un  fort  galutit  hopme*  " 
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Comptés  que  les  particuliers  avoient  fur  elle ,  des 
variations ,  de  l'intérêt  ,  de  la  manière  de  le  faire 
haufler  &  bailler  pour  retirer  fes  fonds ,  pour  les 
diftribuer  &  les  répandre ,  de  Tordre  qu'elle  tenoit 
dans  fes  régiftres  &  dans  fes  bureaux  ,  de  fes  dé- 
penfes  même  ,  &  de  la  forme  de  fon  adminiftration. 
À  force  de  réfléchir  fur  ces  renfeignemens  acquis  , 
&  de  combiner  tant  d'idées  différentes ,  il  en  forma 
un  fyftême  admirable  pour  l'ordre  &  l'enchaînement 
de  la  multitude  des  opérations  qui  le  compofoient  : 
fyftême  qui  étoit  fondé  pour  le  moins  autant  fur 
la  connoiffance  du  cœur  humain  que  fur  la  fcience 
des  norftbres";  mais  dont  la  bonne  foi ,  l'équité ,!  l'hu- 
manité étoient  abfolument  exclues  ,  pour  y  fubfti- 
tuer  la  perfidie ,  Pinjuftice,  la  violence  &  la  cruauté. 
AufTi  le  malheureux  étoit-il  fans  mœurs  &  fans  re- 
ligion. Ayant  tué  ou  affaffiné  un  homme ,  il  fut  obligé 
de  fe  fauver  de  la  Grande-Bretagne;  il  emmena  une 
femme  mariée,  avec  laquelle  il  vécut plufieurs  an- 
nées comme  avec  fon  époufe  légitime.  Il  étoit  d'une 
avidité  infatiable;  &  c'eft  à  la  fatisfaire  qu'il  fit  con- 
courir fes  vaftes  combinaifons.  Dansl'épuifement  où 
îa  guerre  avoit  réduit  toutes  les  Puiflances  de  l'Eu- 
rope ,  il  prévit  qu'elles  dévoient  nécefTairement  tra- 
vailler à  rétablir  leurs  finances  ,  &il  conçut  plus  que 
jamais  Fefpoir  de  réuflir  par  l'appât  de  fon  fyftême, 
propre  à  féduire  celle  qui  préféreroit  le  moyen  de 
le  libérer  le  plus  promt  au  plus  honnête.  Son  plan 
n'avoit  donc  pour  objet  ni  le  commerce ,  ni  la  fa- 
cilité de  lever  les  impôts  fans  les  diminuer,  ni  le 
retranchement  des  dépenfes ,  ni  la  culture  des  ter- 
res, ni  la  confommation  des  denrées ,  ni  même  la 
circulation  des  efpeces.  Il  l'avoit  drefle  pour  qu'un 
Souverain  pût  payer  fes  dettes,  non  feulement  fans 
que  fes  prodigalités  ni  fon  luxe  en  fouffriffent,  mais 
encore  en  attirant  à  lui  l'or  &  l'argent  de  fesfujets; 
&  rillulion  devoir  être  telle,  que  ceux-ci  le  don* 
îiafFent  volontiers;  c'eft  peu  dije  ,  le  portaffentavçç 
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cmpreflement,  demandant  avec  fureur  qu'on  îe 
reçût,  regardaient  comme  une  grâce  d'être  préfé- 
rés ,  &  qu'à  leur  réveil  ils  ne  puffent  s'en  prendre 
qu'à  leur  avidité,  quand  ils  fe  verroient  dépouillés. 
Projet  effrayant  pour  l'efprit  humain  ,  &  que  tout 
autre  que  ce  génie  intrépide  eût  rejeté  comme  une 
chimère,  s'il  s'étoit  préfenté  à  lui. 

Il  confiftoit  en  une  Banque,  dont  le  fonds  réel 
feroit  les  revenus  de  l'Etat,  &  le  fonds  -acceffoire 
quelque  commerce  inconnu.  Ce  bénéfice  pouvant 
croître  fuivant  l'imagination ,  devoit  merveilleufe» 
ment  exciter  les  joueurs  qui  voudroient  y  partici- 
per ,  au  moyen  d'actions  qu'on  créeroit  fucceffive- 
ment  en  proportion  de  leur  ardeur. 

En  effet,  ces  actions,  d'abord  en  petit  nombre, 
ne  pouvoient ,  par  leur  rareté  &  la  rapidité  de 
leur  circulation  ,  manquer  d'acquérir  un  prix  énorme  ; 
ce  qui  donneroit  la  facilité  &  produiroit  même  la 
néceffité  d'en  fabriquer  d'autres,  &  à  un  taux  plus 
élevé. 

Ce  nouveau  papier ,  déeréditant  l'ancien ,  ce  feroit 
un  excellent  véhicule  pour  fon  débit,  puifqu'on 
prendroit  l'ancien  au  pair  ,  mais  toujours  en  cer* 
taine  mefure  avec  de  l'argent. 

Afin  d'engager  à  fe  défaire  de  celui-ci ,  on  reru 
droit  par  de  fréquens  çhangemens  J  fa  valeur  incer- 
taine ;  on  feroit  ainfi  craindre  aux  poffefîeurs  qu'il 
31e  dépérit  entre  leurs  mains.  Quand  il  feroit  haut 
on  voudroit ,  pour  s'en  affurer  le  bénéfice  ,  le  con- 
vertir en  actions  :  quand  il  baifleroit,.  on  appréhen- 
derait qu'il  ne  baiffât  encore  plus. 

La  Banque,  au  contraire,  effe&ueroit  tous  fes 
paiemens  en  billets,  dont  la  valeur  invariable  per- 
pétuerait la  confiance  &  les  rendrait  plus  commet- 
cables  &  préférables  aux  efpeces. 

Le  décri  de  l'argent  en  feroit  réduire  l'intérêt , 
&  îe  Prince  profiterait  de  cette  réduction  pour  faire 
de.s  emprunts  &  s'acquitter  ainfi  d'une  partie  de  fes 
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dettes  fans  rien  débourfer,  car  les  particuliers ,  îiï 
fâchant  qu'en  faire,  le  lui  reporteroient. 

•Si  Ton  cherche  à  l'employer  à  dés  acquifitions 
plus  folidcs ,  les  terres ,  les  denrées ,  les  marchan- 
difes  augmenteront,  &  conféquemment  la  recette 
des  impôts  .&  des  droits. 

Par  ce.Phantôme  de  fortune  éblouiflant ,  prefque 
tous  les  yeux,  les  différentes  elaffes  de  citoyens  , 
dans  le  defir  d'y  participer  ,  s'intérefferont  à  la 
confervation  de  la  Banque,  d'autant  plus  que  nom* 
bre  de  particuliers,  plus  heureux  ou  plus  adroits, 
faifant  néceflairement  des  gains  énormes,  irriteront 
la  cupidité  générale,  à  peu  près  comme  un  gros  lot 
à  la  loterie  foutient  l'efpoir  des  pontes  dont  ,  à 
l'exception  de  quelques-unes  cependant,  la  mul- 
titude doit  perdre.  Or,  quelle  concurrence  ne  feroit- 
ce  pas  ici^  où  chacun  auroit  la  certitude  de  gagner * 
par  des  dividendes  augmentés  à  propos  ? 

Que  cette  erreur  s'entretienne  feulement  quelques 
années,  &  lé  Souverain  aura  éteint  toutes  fes  créan- 
ces &  attiré  dans  fes  coffres  la 'plus  grande-partie 
du  numéraire  de  fon. royaume  &  même  de  l'étran- 


ger. 


Tels  étoient  les  axiomes  &  les  corollaires  du  SvC- 
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tême  de  Law  :  théorie  infernale ,  fans  doute , 
déduite  d'après  les  faits ,  &  qu'il  n'avoit  pas  ofé 
envifager  de  fang  froid  dans  toute  fon  horreur  : 
difons  tout,  qui  n'étoit  pas  même  concevable; 
mais  M.  le  Régent  &  lui,  entraînés  malgré  eux  par 
la  rapidité  du  mouvement  de  cette  machine  politi- 
que,  furent  obligés  de  fe  laiffer  aller  à  fon  impul- 
fuon ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  brifât  de  fes  propres 
effons. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  l'auteur  de  ce  plan,  plus  ou 
moins  approfondi  ,  relativement  à  fes  fuites ,  fen- 
tant  qu'il  ne  pouvoit  s'exécuter  que  dans  un  Etat 
où  le  Souverain  autoit  une  autorité  abfolue,  regarda 
h  France  comme  le  royaume  le  plus  propre  à  l'exer- 
cer. 
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tek  D'ailleurs  il  en  connoiffoit  le  peuple  ,  amî  des 
nouveautés  ,  les  adoptant  aveuglément  &  s'y  livrant 
avec  fureur.  On  aflure  qu'il  le  propofa  d'abord  à 
Louis  XIV,  qui,  malgré  le  befoin  qu'il  en  avoit, 
fur  la  feule  expofition  le  rejetta  avec  une  efpece 
d'exécration.  Il  ne  fe  rebuta  pas,  &  le  reproduifit 
fous  le  Duc  d'Orléans.  Ce  Prince  ,  plus  décidé  ,  plus 
entreprenant,  &,  fans  contredit,  moins  ferupu- 
leux,^  l'envifagea  comme  très-utile  à  fes  vues  :  il 
étoit  d'ailleurs  prefle  par  les  circonftances  ;  il  vou- 
loit  profiter  du  peu  de  tems  qu'il  avoit  à  gouver- 
ner, pour  remédier  aux  maux  de  l'Etat,  qui  exi- 
geoient  une  crife  néceffaire.  Il  adopta  celle-ci  ;  'il 
s'étourdit  fur  la  violence  de  la  convulfion  qu'il  lui 
préparoit,  &  fe  flatta  que  fon  génie  en  arrêteroit 
l'effet  dès  qu'il  deviendroit  trop  funefte.  Cependant 
comme  il  n'étoit  pas  le  maître  abfolu  ,  &  qu'il 
avoit  beaucoup  de  ménagemens  à  garder  ,  il  ne 
Padopta  que  lentement  &  par  degrés. 

Il  fe  contenta  d'abord  de  permettre  à  La\r 
d'établir  une  Banque,  afin  d'accoutumer  peu  à  peu 
les  peuples  à  ce  nom  &  à  cet  établîffement.  II  fut 
préfenté  fous  un  point  de  vue  d'utilité  publique,  & 
il  auroit  eu  réellement  des  avantages  très-grands, 
s'il  eut  été  borné  aux  fonctions  de  fon  édit  de 
création. 

L'année  fuivânte  ,  pour  donner  à  la  Banque  un 
crédit  qui  répondît  aux  entreprifes  plus  étendues 
qu'elle  devoit  former  ^  Arrêt  du  Confeil  [  10  Avril 
171 7]  qui  ordonne  à  tous  ceux  qui  ont  le  manie- 
ment des  deniers  royaux,  de  recevoir  &  même 
d'acquitter  fans  efeompte  les  billets.  Par  cet  Arrêt 
plein  d'artifice  ,  fous  une  apparence  de  {implicites 
on  faifoit  de  la  Banque  le  dépôt  de  tous  les  reve- 
nus du  Roi.  C'étoit  Je  premier  pas  vers  la  fortune 
idéale  qu'elle  devoit  faire  :  elle  affigna  fur  le  champ 
fept  &  demi  pour  cent  d'intérêt. 

Quelque  tems  après  [Août  £s?  Décembre  17173  > 
Tome  L  C 
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création  d'une  Compagnie  de  commerce ,  fous  îe 
nom  d'Occidert  ou  du  MiffiffipL  Son  objet  étoit 
la  plantation  &  culture  des  colonies  francoifes  de 
l'Amérique  feptentrionale.  Le  Roi  donnoit  à  cette 
Compagnie  toutes  les  terres  de  la  Louifianne ,  & 
permettoit  aux  François,  comme  aux  étrangers,  de 
s'y  intéreffer ,  en  prenant  des  adtions ,  dont  on  pour- 
roit  fournir  en  partie  la  valeur  en  Billets  de  l'Etat , 
qui  perdoient  jufqu'à  50  &  60  pour  cent  fur  la  place. 
Le  moyen  de  refifter  à  cette  amorce ,  d'autant  mieux 
qu'on  peignoit  ce  pays  comme  un  Pérou  ,  plus 
fécond  en  or  que  celui  des  Efpagnols  !  Le  Parle- 
ment même  y  fut  pris  &  enrégiftra  fans  difficulté. 
Il  ne  voyoit  encore  dans  tout  cela  rien  qui  ne  pût 
être  utile  à  l'Etat. 

En  1718,  nouveaux  progrès  de  la  Banque.  Elle 
étoit  annoncée  Banque  royale ,  par  une  Déclara- 
tion de  S.  M.  [4  Décembre']  ,  qui  porte  que  le  Roi 
a  rembourfé  en  argent  aux  actionnaires  d'icelle,  les 
capitaux  qu'ils  n'avoient  payé  qu'en  billets  de  l'Etat, 
&  que  ces  capitaux  avoient  été  convertis  en  adtions 
de  la  Compagnie  d'occident;  enfin,  qu'il eft devenu 
feul  propriétaire  de  toutes  les  actions  de  la  Banque. 
Le  Sr.  Law  en  étoit  nommé  Directeur ,  fous  l'auto- 
rité de  S.  M.  &  les  ordres  du  Régent. 

11  réfulta  trois  chofes  de  cette  Déclaration:  Tune  f 
que  le  Mornarque  ,  transformé  ainfi  en  banquier 
imiverfel  de  fon  royaume,  toute  la  France  ,  les 
grands  Seigneurs  Se  les  Princes,  toujours  linges  du 
maître,  ne  rougirent  point  de  faire  le  même  métier, 
de  devenir  financiers,  agioteurs  ,  ufuriers  :  la  fé- 
conde ,  que  le  public  frappé  que  le  Roi  achetât 
çoo  livres  d'efpeces  ces  actions  de  banque,  n'ayant 
coûté  dans  l'origine  que  çoo  livres  de  billets  de 
l'Etat;  c'eft-à-dire  ,  vu  leur  diferédit,  environ  170 
livres  en  valeur  réelle  ,  en  conçut  une  grande  opi- 
nion &  enchérit  à  Yenri  pour  en  avoir  ;  la  dernière  t 
que  Jes  a&ions  de  la  Compagnie  d'occident,  préfet 
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ïées  par  le$  croupiers  de  la  banque  à  leur  rembourre* 
ment  en  efpeces  ,  furent  jugées  une  excellente 
acquifition;  enforte  que  leur  haufie  monta  paraleL 
îement  à  celle  des  adions  de  la  Banque. 

Le  Parlement,  depuis  le  Lit  de  juftice  précédent, 
avoit  ouvert  les  yeux  &  ne  s'étoit  plus  mêlé  des 
affaires  de  finance.  Dans  un  autre  tems  ,  le  défaut 
de  forme  légale  pour  l'enrégiftrement  à  cette  Cour, 
auroit  allarmé  les  Parifiens  ;  mais  le  vertige  étoit 
tel ,  qu'ils  ne  voyoient  plus  que  ce  phantôme  de 
fortune  qui  les  féduifoit  &  fe  réalifoit  à  leurs  regards. 
Il  gagna  bientôt  les  provinces ,  &  pour  fatisfaire 
auxdefirs  des  amateurs  [27  Dec.  17 18],  on  créa,  par 
Arrêt  du  Confeil,  des  bureaux  particuliers  de  Ban- 
que dans  les  villes  de  Lyon ,  la  Rochelle,  Tours  , 
Orléans  &  Amiens.  On  n'ofa  en  établir  dans  les 
villes  de  Parlement ,  parce  qu'on  prévit  l'oppofi- 
tion  de  ces  compagnies.  On  en  prefîentit  d'autres  , 
&  comme  elles  parurent  ne  s'en  pas  foucier ,  on  crai- 
gnit de  les  mécontentera  d'occafionner  de  leur  part 
une  réclamation  capable  de  difliper  Terreur  gêné- 
raie.  Lille  ,  Marfeille  ,  Nantes  ,  Saint  -  Malo, 
Bayonne ,  fe  diftinguerent  par  cette  fage  exclufion. 

Le  même  Arrêt  du  Confeil  portoit  défenfes  de 
faire  aucun  paiement  en  argent  au  deflus  ai  600  liv. 
&  par  une  claufe  qui  gênoit  le  commerce  jufques 
dans  fes  détails,  &  caractérifoit  la  petiteffedes  vues 
&  des  moyens  du  législateur,  les  efpeces  de  billon 
&  monnoies  de  cuivre  ne  pouvoient  être  données  & 
reçues  dans  les  marchés  au  deffus  de  fix  livres ,  fi  ce 
n'étoit  pour  les  appoints.  L'objet  vifible  de  cette 
difpofition  étoit  de  rendre  les  billets  de  banque  plus 
néceffaires,  &  d'en  forcer  ainfi  la  circulation  & 
multiplication. 

En  effet,  il  fut  bientôt  ordonné  une  fabrication 
de  cent  millions  de  billets  de  Banque  ,  lefquels  5 
difoit  l'Arrêt  du  Confeil  (22  Avril  1 7 1 9)  ,  ne  pour- 
ront être  fujets  à  aucune  diminution  comme  les  ejpe? 

C  :) 
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ces  ,  attendu  que  la  circulation  des  billets  de  Ban-» 
que  eji  plus  utile  aux  Jlijets  du  Roi  que  celle  des 
efpeces  d'or  &  d'argent ,  &  qu'ils  méritent  une  pro- 
tection particulière ,  par  préférence  aux  monnoies 
faites  des  matières  apportées  des  pays  étrangers. 

Quelques  mois  après  il  y  eut  des  défenfes[2i  De- 
cembre~]  de  faire  des  paiemens  au  deffus  de  10  livres 
en  argent  &  au  deflus  de  500  livres  en  or.  Ainfi  l'or 
&  l'argent  avilis  de  ces  diminutions  fuceefiives  annon- 
cées [Arrêt  du  23  Septembre^  étoient  en  quelque 
forte  profcrits  &  hors  du  commerce  par  cet  Arrêc. 
On  étoit  donc  forcé  de  porter  fon  numéraire  à  la 
Banque  &  de  l'échanger  pour  du  papier.  On  y  cou- 
i*oit  en  foule,  on  conjuroit  ,  on  fupplioit  les  com- 
mis de  recevoir  Tes  efpeces,  &  l'on  fe  croyoit  heu- 
reux quand  oh  étoit  exaucé.  Sur  quoi  un  plaifant 
s'écria  fpiritueilement  aux  plus  empreffés  :  eh  !  Mef- 
fieurs ,  ne  craignez  point  que  votre  argent  vous 
refte ,  on  voies  le  prendra  tout.  Des  particuliers  fe 
mêloient  de  ce  commerce,  ils  fuppléoient  à  la  Ban- 
que y  &  comme  on  vouloit  des  billets  à  toute  force, 
$c  qu'on  appréhendoit  d'en  manquer ,  on  préféroit , 
pour  être  expédié ,  de  perdre  trois  &  quatre  pour 
cent  fur  l'argent.  En  un  mot ,  on  faifoit ,  à  l'égard 
de  ce  dernier,  ce  qu'on  pratique  pour  une  lettre  de 
change;  on  l'efcomptoit. 

Tant  de  tréfors  verfés  dans  ce  dépôt  public, 
dévoient  le  rendre  inépuifable.  Cependant  la  Banque 
tariffoit  :  il  y  avoit  ce  que  M.  le  Régent  appeloit  des 
opiniâtres ,  c'eft-à-dire  ,  des  gens  qui  ne  pouvoient 
fe  perfuader  que  le  papier  valait  mieux  que  l'argent,& 
quialloient  continuellement  réalifer  le  premier.  Pour 
attaquer  ceux-ci  ,  on  réduifit  l'intérêt  de  l'argent 
-jufqu'à  trois  &  demi ,  à  deux  &  demi ,  &  à  deux  pour 
cent  :  on  tint  les  monnoies  dans  une  variation  con- 
tinuelle, tantôt  en  les  diminuant,  tantôt  en  les 
augmentait,  par  une  foule  d'Arrêts  qui  fe  contredi- 
foknt  dans  leitt's  difpolitions,  comme  dans  lçscau&s 
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exprimées  par  les  préambules  ,  &  ce  délire  de  k 
légiflation  produifit  l'effet  qu'on  défiroit  ,  celui  de 
renverfer  tellement  tous  les  principes ,  d'offufquer 
toutes  les  lumières  ,  de  changer  toutes  les  notions  , 
que  ne  fâchant  plus  à  quoi  s'en  tenir,  on  fe  laiffoit 
aller  à  l'impulfion  du  gouvernement. 

Ce  fut  dans  cette  anxiété  générale  des  efprits  (i  720) 
qu'il  mit  le  comble  à  l'abus  de  fon  autorité  ,  par  une 
violence  monftrueufe ,  &  qui  fera  fins  doute  occuper 
Je  premier  rang  à  M.  le  Régent,  entre  les  defpotes 
les  plus  experts  'en  tortures  politiques.  On  poaffa  la 
frénéfie  jufqu'à  rendre  Arrêt  du  Confeii  (27  Février)^ 
défendant  à  toute  perfonne  ,  &  même  à  toute  com- 
munauté ,  féculiere  ou  régulière  ,  de  garder  plus  de 
500  livres  en  argent  monnoyé.  Le  motif  d'une  telle 
barbarie  étoit  la  fuppofitkm  de  douze  cent  millions 
d'efpeces  dans  le  royaume,  en  ftagnation,  par  l'avi- 
dité de  gens  qui,  ayant  fait  de  grandes  fortunes, 
accumuloient  &  théfaurifoient  fans  relâche.  La  peine 
n'étoit  point  celle  de  mort ,  comme  Law  l'auroit 
voulu  ;  niais ,  outre  une  amende  forte  ,  la  confis- 
cation des  fommes  trouvées  ;  il  encourageoit  la  déla- 
tion ,  en  promettant  au  dénonciateur  le  tiers  de  la. 
confifcation  ,  &  autorifoit  des  perquifitions  odieufes, 
en  enjoignant  aux  Officiers  de  juftice  défaire  toutes 
les  vifites  qu'exîgeroient  d'eux  les  Directeurs  de  la 
Banque.  Enfin  il  reftreignoit  encore  l'ufage  de  l'ar- 
gent ,  en  défendant  de  faire  aucun  paiement  au  delfus 
de  .100  livres  ,  qu'en  papier. 

Il  faut  en  convenir  cependant,  le  Duc  d'Orléans 
n'étoit  pas  cruel ,  il  vouloit  effrayer  plutôt  que  tour- 
menter. Afin  de  mieux  réuffir,  on  fit  jouer,  fuivanfc 
fes  ordres ,  par  des  gens  affidés ,  la  comédie  de  fe 
laiffer  furprendre  dans  le  cas  des  défenfes.  On  févif: 
contre  eux,  on  les  emprifonna,  &  on  les  récompenfa 
en  fecret  de  leur  connivence.  En  effet ,  ces  exemple* 
intimidèrent.  Les  dupes  (c'eft  ainfi  qu'on  les  appe- 
loit  au  Palais  Royal ,  où  les  matières  les  plus  graves 
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fe  traîtoîent  avec  des  bons  mots)  fe  hâtèrent  d'obéir  j 
tout  l'argent  en  dépôt  chez  les  Notaires,  aux  confi- 
gnations  &  autres  lieux  publics  ,  fut  converti  en 
papier.  Les  courtifans ,  toujours  efclaves  des  volon- 
tés du  maître,  fe  prêtèrent  fans  murmure  à  celle  du 
Souverain ,  &  ceux  qui  n'étoient  pas  bien  auprès  du 
Régent,  redoutant  fa  vengeance,  s'y  conformèrent 
également.  Le  Chancelier  de  Pontchartrain,  retiré 
alors  à  Imftitut,  envoya  à  la  Banque  57,000  louis, 
Talant  en  ce  moment  72  livres  pièce.  Cette  capture 
divertît  autant  S.  A.  R.  que  la  conduite  d'un  autre 
Magiftrat  dût  la  chagriner. 

Le  Prefident  Lambert  de  Vermon  fe  préfente  au 
Duc  d'Orléans ,  &  lui  dit  qu'il  vient  nommer  un 
homme  ayant  500,000  livres  en  or.  S.  A.  R.  recule 
de  furprife  &  d'horreur  :  Ah  !  Monjleur  le  Prefident  * 
s'écrie-t-elle  avec  fon  énergie  ordinaire,  quelf  . .. 
métier  faites-vous  là  ?  11  réplique  :  mais  Monfei- 
gneur  r  j'obéis  à  la  loi;  c'ejl  elle  que  vous  quali- 
fiez de  la  forte  indirectement.  Au  furplus ,  que  V. 
A.  R.ferajfurc  £f?  me  rende  plus  de  jujîice  :  c'eji 
moi-même  que  je  viens  dénoncer ,  dans  Vefpoir  d  avoir 
La  liberté  de  conferver  au  moins  une  partie  de  cette 
Jbmme,  que  je  préfère  à  tous  les  billets  de  Banque* 

On  aimera  ,  fans  doute,  mieux  la  conduite 
plus  noble  &  plus  ferme  du  Premier  Prefident  de  la 
Chambre  des  Comptes  ,  qui  répondit  aux  Inquifi- 
teurs  :  „  Je  vous  déclare  que  j'ai  500,000  livres  en 
35  or;  ils  font  pour  le  fervice  du  Roi ,  &  je  n'ai  de 
33  compte  à  rendre  qu'à  S.  M. ,  lorfqu'elle  fera 
33  majeure". 

Au  refte,  ces  vexations  &  cette  tyrannie  n'auroient 
pu  produire  l'effet  defiré  ,  fi  Ton  n'eût  eu  l'adreiTe 
de  fournir  un  débouché  à  ce  papier,  dont  on  inon- 
doit  la  France,  en  le  convertiffant  en  un  autre  plus 
fpécieux,  qui  étoit  ces  actions  de  la  Compagnie 
d'occident,  dont  le  bénéfice  devoit  augmenter  tous 
ie«  jours  par  les  réunions  qu'on  y  faifoit0 
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Elle  avoît  acquis,- en  1718,  le  privilège  &  les 
effets  de  la  Compagnie  du  Sénégal  &  de  la  traite 
des  Nègres  ;  on  lui  avoit  réuni  enfnite  celle  de  la  Chine 
&  des  Indes  orientales ,  en  lui  abandonnant  les  ter- 
res, ifles,  forts,  magafins,, habitations,  munitions 
&  vaiffeaux  qui  avoient  appartenu  à  cette  Compa- 
gnie. Elle  avoit  été  nommée  &  qualifiée  Compagnie 
des  Indes.  Elle  étoit  devenue  adjudicataire  de  la 
ferme  du  tabac  :  le  Roi  lui  avoit  cédé  le  bénéfice  fur 
lesmonnoies;  on  avoit  réfilié  en  fa  faveur  le  bail 
des  fermes  générales ,  &  fupprimé  les  offices  de  rece^ 
vetfrs- généraux  des  finances.  En  un  mot,  dans  la 
dernière  afiemblée  i*),  on  lui  avoit  fait  envifager 
une  maffe  de  120  millions  de  profit,  donnant  40 
pour  cent  de  dividendes  chaque  aftion  pour  Tannée 
fuivante.  Ce  fut  alors  qu'on  ne  craignit  point  de 
découvrir  fon  origine  commune  avec  la  banque , 
en  refondant  enfemble  ces  deux  filles  monftrueu- 
fes  d'un  même  père ,  de  ce  Law  qui  venoit  d'être 
nommé  contrôleur  -  général  des  finances.  Il  avoit 
auparavant  fait  abjuration  [5  Janvier]  par  les  foins 
de  l'abbé  de  Tencin ,  ce  qui  donna  lieu  à  répi- 
gramme  fuivante  : 

Foin  de  ton  zèle  Séraphique, 
Malheureux  abbé  de  Tencin  ; 
Depuis  que  Law  eft  Catholique , 
Tout  le  royaume  eft  Capucin  ! 

Cette  plaifanterie  ,  qui  n'étoit  que  trop  vraîe  2 
n'empêcha  pas  la  frénéfie  générale  de  Fagiotage  de 
s'accroître  au  point  qu'au  moment  de  la  jonftion  des 
deux  Compagnies  ,  celle  des  Indes  avoit  engendré  fix 
cent  mille  aftions  ,  montant  à  1,977,900,000  dé 
capital  primitif,  dont  le  jeu  en  fit  porter  les  prix 
fi  exceffivementhaut,  que  leur  maffe  eft  regardée, 


[*]  Tenue  le  30  Décembre  1719.  La  relation  manuferite  de 
cette  féance  eft  une  pièce  curieufe,  que  la  longueur  nous  oblige 
ôe  renvoyer  à  la  fini  elle  fera  cotée  fous  le  N°.  III. 
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par  im  habile  calculateur  (*) ,  comme  repréfentanÊ 
jufqu'à  fix  milliards  dans  l'opinion. 

Il  y  a  toujours ,  dans  ces  tems  de  crife,  des  gens 
affez  adroits  pour  profiter  de  la  duperie  des  autres, 
&  ce  font  ceux-là  qui  excitent  merveilleufement 
l'émulation  générale.  On  ne  fait  pas  attention  à  la 
multitude  de  gens  ruinés,aux  dépens  de  qui  fe  forment 
ces  fortunes  prodigîeufes,  ou  Ton  attribue  leur  perte 
à  eux-mêmes  ;  c'eft  fottifc,  ignorance*,  inconduite. 
Nous  ne  parlerons  point  des  gains  de  Law  :  étant  le 
chef  de  la  banque,  c'eft-à-dire ,  le  dépofitaire  de  tout 
l'argent  du  royaume,  il  étoit  à  portée  de  s'enrichir 
par  la  voie  la  plus  fure.  Dès  fon  début  il  avoifc 
acheté  du  Comte  d'Evreux,  pour  800^000  livres, 
le  Comté  de  Tancarvilîe  en  Normandie.  Il  avoit 
offert  au  Prince  de  Carignan  1,400,000  livres  de 
l'hôtel  de  Soiffons  ;  à  la  Marquife  de  Beuvron, 
çda,obo  livres  de  fa  terre  de  Liliebonne  ;  enfin  au 
Duc  de  Sully,  1, 700,000  de  fon  Marquifat  deRofni. 
Le  comble  de  Fimpudence,  c'eft  qu'il  voulut  attri- 
buer la  rapidité  de  cette  opulence  énorme  à  la  bonté 
■de-  fon  Syftême  ,  &  le  comble  de  la  ftupidité,  c'eft 
qu'on  le  crut  &  qu'on  voulut  l'imiter. 

M.  Je  Régent  s'efforcoit  cle  confirmer  cette  vérité 
par  des  libéralités  immenfes  ,  qu'il  attribuoit  à  la 
même  c?ufe.  Il  donna  un  million  à  Phôtel-Dieu  , 
sutant  à  Fhcpital-général ,  autant  aux  enfans-trou- 
vés.  Il  employa  1,500,000  liv.  à  payer  les  dettes  de 
plufieursprifonniers  :  le  Marquis  de  Noce,  le  Comte 
de  la  Mothe,  le  Comte  de  Roie  reçurent  chacun 
une  gratification  de  100,000  livres  en  actions.  Poli- 
tique qui  ne  produifit  pas  moins  fon  effet ,  &  rendît 
au  centuple  à  la  banque. 

Entre  les  Princes  du  Sang,  M.  le  Duc  de  Bour- 
bon profita  le  plus  heureufement  des  aétions  que 


[*]  M.  Necker ,  dans  fa  Reponfe  à  VAhbe  Morellet  en  1767  t 
concernant  le  Mémoire  cle  ce  dernier  contre  U  Compagnie  des  Inde+> 
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Law  leur  avoît  donné  pour  fe  foutenîr.  Ce  Prince 
acheta  tout  ce  qui  fe  trouva  à  fa  bienféance  en  Éer- 
res  ;  il  fit  rebâtir  Chantilli  avec  une  magnificence 
royale;  il  y  forma  une  ménagerie,  fans  comparai- 
fon  mieux  fournie  que  celle  du  Roi  :  il  fit  venir  d'An- 
gleterre ,  en  une  feule  fois,  190  coureurs,  dont 
chacun  ,  fur  le  pied  où  étoit  alors  l'argent  en  France,, 
lui  revenoit  à  quinze  ou  dix-huit  cent  francs.  Enfin , 
pour  faire  fe  cour  au  Régent,qui  aimoit  paffionnénient 
fa  fille  ,  Madame  la  Ducheffe  de  Berry  ,  il  donna  à 
cette  PrincefTe  ,  ardente  pour  tous  les  plaifirs ,  une 
fête  fuperbe,  qui  dura  quatre  ou  cinq  jours  &  coûta 
immenfément 

Parmi  les  particuliers ,  il  femble  que  le  hafard 
voulut  furtout  favorifer  les  plus  obfcurs.  On  parla 
beaucoup  dans  Je  tems  d'une  certaine  veuve  de 
Namur  ,  nommée  la  Caumont ,  qui  avoit  fourni  aux 
armées ,  des  tentes  &  autres  marchandifes  de  cette 
efpece.  Par  des  reviremens  heureux,  elle  fe  trouva 
entre  les  mains  pour  foixante-dix  millions  de  billets 
de  banque.  Les  Mémoires  de  la  Régence  font  men- 
tion d'un  bofiu  ,  C)  qui  gagna  en  peu  de  jours 
150,000  livres  pour  avoir  prêté  fa  bofle  ,  en  forme 
de  pupitre  ,  aux  agioteurs.  On  ne  voyoit  que  laquais 
qui  montoient  le  lendemain  dans  le  caroffe  de  leur 
maître  ,  où  Ton  les  avoit  vus  derrière  la  veille.  Ces 
mêmes  Mémoires  parlent  d'un  ,  changeant  fi  rapi- 
dement de  condition  y  qu'il  alloit  encore  reprendre 
fon  ancien  pofte,fi  Ton  ne  Peut  averti  de  (a  méprife  ^ 
d'un  autre,  qui,  ayant  prijs  querelle  dans  fa  voï* 
ture ,  obligé  de  mettre  pied  à  terre  pour  fe  battre  ^ 
cria  :  à  moi  ^livrée  !  d'un  trorfieme ,  qui  ayant  com- 
mandé un  équipage  pour  lui ,  répondit ,  quand  oa 


[*]  La  même  chofe  eft  arrivée  à  un  M.  de  Nanthîa  ,  qui 
n'étoit  pas  bofTu  ,  mais  qui  prêtoit  fon  dos  pour  écrire.  C'eft 
un  fait  confiant  dans  la  famille  de  M.  Amelot ,  aujourd'hui 
Miniftre  ,  dont  ce-  M.  de  Nanthia  étoit  oncle  à  la  mode  ds 
Bretagne,  &  ç'eit  d'elle  ^iie  nous  avons  appris  l'anecdote 
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lui  demanda  quelles  armes  on  y  mettroîfc  :  les  pluî 
belles. 

C'étoit  dans  la  rue  Quincamquoix  où  s'étoit  éta- 
bli le  théâtre  du  commerce  des  allions,  car  il  n'y 
avoit  pas  encore  de  bourfe.  Heureux  ceux  qui  y 
avoient  des  mai  (on  s  !  Une  chambre  s'y  louoit  jufqu'à 
dix  livres  par  jour.  Mais  la  grande  multitude  n'avoifc 
pas  befoin  d'afyle.  Dès  la  pointe  du  jour  le  paflage 
de  cette  rue  étroite  étoît  engorgé  de  Joueurs  :  leur 
fureur  ne  faifoic  que  s'accroître  durant  la  journée. 
On  fonnoit  le  foîr  une  cloche  ,  &  il  falloit  les  expuU 
fer  de  force.  Il  fut  dans  le  tems  frappé  une  eftampe 
en  forme  de  carricature ,  qui,  fous  une  allégorie 
groffiere  ,  mais  jufte ,  peint  au  naturel  les  ravages 
de  cette  frénéfie  épidémique.  Elle  eft  confervée  par 
les  amateurs  comme  un  monument  hiftorique ,  pré- 
cieux. Elle  a  pour  titre  :  véritable  portrait  du  Sei- 
gneur Qirincarnpoix.  On  voit  en  effet,  au  centre,  le 
tableau  en  bufte  de  ce  Seigneur,  qui  a  pour  dévife: 
mit  Cœfar ,   aut  nihil.  Il  eft  Furmonté  d'une  cou- 
ronne de  plumes  de  paon  &  de  chardons ,  que  lut 
offre  la  Sottife ,  avec  cette  autre  infcriptîon  :  je  fuis 
le  jouet  du  Sage  &  du  Fou.  Au  deffous  du  portrait 
fume  une  chaudière,  qu'un  diable  chauffe  avec  du 
papier.  Un  agioteur  jette  dans  la  chaudière  à  pleines 
mains  fon  or  &  fon  argent  y  qui  fe  fondent  &  ne 
rendent  que  des  papiers  nouveaux.  Le  Béfefpoir  , 
derrière  ce  malheureux  ,  fembîe  l'attendre  pour  s'en 
emparer  après  cette  opération  ^). 

• 

Tel  fut  le  fort  de  prefque  toute  la  France ,  où  la- 
contagion    avoit   promtement  gagné  de  proche  en 
pro  :he  ,  au  point  de  faire  tourner  les  meilleures  têtes  ; 
c'eft  ce  que  prouve  fenfiblement  l'anecdote  de  La 


[*1  Nous  renvoyons  au  Recueil  des  Pièces  pour  fervir  à  cette 
hiftoire ,  une  Satyre  en  vers  contenant  l'explication  3c  le  com- 
mentaire de  et  portrait  fymbolique  <^  do  tous  fts  accoanpagae* 
mens.  Elle  eft  cotée  N°>  IV.    , 
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Mothe  &  de  l'abbé  Terraffon.  Ces  deux  fages ,  cat 
le  premier,  quoique  poëte,  étoit  encore  plus  phi- 
lofophe ,  renommés  par  leur  bon  fens  exquis  ,  par 
la  jufteffe  de  leur  dialeftique,  par  la  profondeur  de 
leur  raifonnement,  differtoient  un  foir  fur  la  folie 
du  jour  &  s'en  moquoient.  Quelque  tems  aprè$  % 
ilsfe  trouvèrent  nez  à  nez  dans  la  rue  Quincampoix* 
Honteux  ,  ils  voulurent  d'abord  fe  fuir  :  maïs  enfin  t 
n'ayant  rien  à  fe  reprocher ,  ils  convinrent  qu'il  ne 
falloit  jurer  de  rien;  qu'il  n'y  avoit  point  d'extrava- 
gance dont  l'homme  ne  fût  capable,  &  furent  ^ 
chacun  de  leur  côté,  faire  la  meilleure  négociation 
poffible. 

L'événement  le  plus  affreux  de  cette  infenfale  rue 
Quincampoix  ,  fut  la  trille  cataftrophe  du  Comte 
de  Hoorn.  Ce  jeune  Seigneur  Flamand  ,  âgé  de 
vmgt-deux  ou  vingt-trois  ans  feulement ,  pouffé  au 
crime  par  le  démon  de  la  cupidité ,  fe  porta  à  affaf- 
finer  un  marchand  ,  qu'il  attira  dans  une  auberge  9 
afin  de  lui  voler  fon  porte- feuille.  C'étoit  en  pleira 
jour  :  il  fut  bientôt  arrêté  &  rompu  vif,  quoiquallié 
de  plufieurs  maifons  fouveraines  &  parent  même  du 
Régent.  Ce  Prince  ,  qui  connoiffoit  les  devoirs 
rigoureux  de  la  juftice  ,  ne  put  fe  laifier  émouvoir 
par  cette  confidération.  11  répondit  en  paroles  éner- 
giques :  quand j'ai  du  mauvais Jang ,  je  me  le  fais 
tirer  ;*\ 

En  effet ,  l'équilibre  une  fois  rompu  du  papier  avec 
le  numéraire  de  la  France,,  par  fa  trop  grande  pro- 
fiifion  ,  que  des  gens  évaluent  jufqu'à  fix  milliards 3 
il  ne  fut  pas  poffible  de  foutenir  ce  crédit  énorme  , 
non-feulement  avec  les  fonds  de  la  Compagnie  , 
mais  il  f  urpaffoit  de  plus  des  deux  tiers  toutes  les 


[*]  On  ajoute  que  les  plus  proches  du  Comte  de  Hoorn  ayaat 
-demandé  qu'au  moins  on  changeât  le  genre  de  fon  fupplïce  ,  dent 
l'infamie  retomberoit  fur  eux  ,  le  Piègent  répondit  :  ce  ne  fera. 
pas  le  fuppîicey  nwh  VaftïQn  gui  ta  mérité,  qui  déshonorera  ?«&* 
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efpeces  &  matières  d'or  &  d'argent  qui  pouvoîent  être 
alors  dans  le  royaume.  En  vain  ufa-t-on  de  toutes 
fortes  de  ftratagêmes  pour  le  foutenir,  jufqu'à  ren- 
dre une  Déclaration  [n  Marsl  qui  faifoit  défenfes 
à  tous  fujets  du  Roi ,  ou  étrangers  étant  dans  le 
royaume,  aux  communautés  &  autres,  de  garder, 
pafle  le  premier  Mai ,  aucunes  efpeces  &  matières 
d'or ,  &  paffe  le  i  Décembre ,  aucunes  efpeces  & 
matières  d'or  &  d'argent ,  à  peine  de  confifcatioti 
&  d'amende  ,  &  aux  Officiers  des  monnoies  d'en 
fabriquer;  tienne  réuffît;  on  fe  moqua  d'une  légif- 
lation  abfurde  qui  fe  contredifoit  du  matin  aufoir, 
qui  érigeoit  en  crimes  les  vertus  économiques  les 
plus  néceffaires  ,  &  fe  perdoit  elle-même  dans  le 
labyrinthe  de  fes  réglemens ,  dont  on  a  rempli  douze 
volumes  m-4.0.  Le  vertige  fe  difïipoit,  on  commen- 
çait à  réalifer  à  force  ,  lorfqu'arriva  le  jour  fatal  , 
époque  célèbre  de  la  chute  du  Syftême. 

M.  d'Argenfon  ,  qui  depuis  long-tems  étoit  jaloux 
de  fe  voir  enlever  par  un  étranger  la  confiance 
cfu  Régent ,  non  -  feulement  ne  favorifoit  plus  le 
Syftême  ,  mais  cherchoit  à  faire  ouvrir  les  yeux  à  ce 
Prince.  Il  eut  beaucoup  de  peine ,  &  il  fut  obligé  de 
s'aiTocier  les  autres  confidens  intimes  de  S.  A. ,  l'abbé 
Dubois,Miniftre  des  affaires  étrangères, &  M.  le  Blanc, 
Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  (*),  pour  concourir  fépa- 
rément  à  cette  œuvre  politique.  Quelquefois  elle  fem- 
bloit  difpofée  à  expulfer  l'auteur  d'une  révolution  fi 
étrange  &  fi  funefte,  Un  jour  même  elle  dit  au 
Garde  des  fceaux,  qui  lui  parloit  plus  fortement  , 
qu'il  pouvoit  s'affurer  de  Law;  mais  ie  Chef  de  la 
juftice  lui  ayant  demandé  un  ordre  par  écrit ,  il  ne 
put  l'obtenir.  11  fut  donc  obligé  de  rufer  &  de  ren- 
dre le  nouveau  Contrôleur-général  complice  du  Syf- 


tm- 


{*"]  Les  Confeils  avoient  été  fupprimés  en.  1718  ,  &  les.Se«ïé* 
£aiï9s  d'état  rétablis  à  la  tête  des  département. 
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téme.  Il  fit  entendre  dans  un  comité  tenu  entre  1VL 
le  Régent,  lui,  l'abbé  Dubois,  M.  le  Blanc  &  le 
Miniftre  des  finances ,  que  les  crifes  violentes  ne 
pouvoient  jamais  avoir  qu'un  terme  court;  que  celle* 
ci ,  parvenue  au  plus  haut  période,  alloit  diminuer 
néceiTairement;  que  fon  objet  étant  rempli,  enfaî- 
fant  refluer  dans  les  mains  du  gouvernement-tout  le 
numéraire  &  même  toutes  les  matières  d'or  &  d'ar- 
gent du  royaume  par  des  moyens  extraordinaires ,  il 
falloit  empêcher  que  le  public  ne  retirât  cette  pré* 
cieufe  récoite ,  que  le  plus  fur  moyen  pour  y  par- 
venir étoit  de  commencer  à  réduire  la  maffe  du  pa- 
pier ;  qu'il  arriveroit  ,  ou  que  ne  perdant  point  la 
confiance  qu'on  y  avait ,  on  le  garderait ,  dans 
l'efpoir  que  la  réduction  ne  feroit  que  momentanée^ 
&  dans  la  crainte  de  perdre  tout  de  fuite  une  groffe 
partie  de  fon  capital ,  ou  que  le  difcrédit  s'y  mettant 
on  fe  préfenteroit  en  foule  pour  s'en  défaire.  Qiis 
dans  le  premier  cas,  on  refteroit  toujours  maître  de 
faire  les  opérations  qu'on  voudroit>  que  dans  ls 
fécond  op  feroit  valoir  la  confufion  même  &  le  défor- 
dre  qui  alloient  réfulter  de  cette  débâcle  pour  éta- 
blir des  formalités  gênantes  >  mais  néceffaires  ,  pa-r 
lefquelles,  enparoiffant  concourir  au  defir  des  por- 
teurs de  papier,  on  en  retarderoit  l'effet  ;  &  l'on, 
auroit  le  tems  de  procéder  à  des  reviremens  propres 
à  libérer  l'Etat. 

Tout  cela  étoit  plus  fpécieux  que  folide  ,  &  fur- 
tout  d'un  Machiavelifme  déteftable.  On  croît  enten- 
dre des  voleurs  au  coin  d'un  bois,  fe  confuîtant fut 
la  meilleure  manière  de  mettre  les  papiers  à  cort- 
tribution.  Il  faut  l'avouer  pourtant  :  il  eft  des  cas  où 
la  néceffité  impérieufe  devient  la  feule  loi  pour  le.s 
hommes  d'Etat ,  &  la  France  en  étoit  à  ce  point  de 
bouleverfement;  le  timon  des  finances  échappoit 
aux  mains  de  leur  adminiftrateur  &  même  du  Régent. 
Dans  cette  perplexité,  Law  fe  trouva  heureux  qu'on 
lui  fournît  un  moyen  de  fortir  du  labyrinthe  où.  & 
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§*étoît  jette  ,  &  il  fut  le  premier  à  détruire  fon 
ouvrage  s  en  confentant  à  l'Arrêt  de  réduction  par 
moitié  [2i  Mai]  des  billets  de  banque  &  des  a&ions 
de  la  compagnie. 

Qui  pourvoit  peindre  la  consternation  dont  Paris 
fut  frappé  à  cette  nouvelle?  Elle  fe  convertit  bien- 
tôt en  fureur;  on  afficha  des  placards  féditieux,&Poa 
les  fit  courir  en  billets  jufques  dans  maifons  les  (*>. 
Le  Duc  de  Bourbon,  le  Prince  de  Conti,  le  Maré- 
chal deVilleroi,qui  n'avoient  pas  été  appelés  au  comité 
où  l'Arrêt  avoit  été  rendu  ,  réclamèrent  contre  ,  & 
prétendirent  qu'il  étoit  fubreptice  ,  puifqu'il  avoit 
été  dérobé  à  l'examen  du  Confeil  de  régence.  Le 
Parlement,  qui  jufques-là  ne  s 'étoit  point  mêlé  des 
affaires  de  la  banque  &  lui  avoit  toujours  été  oppo- 
fé,  par  une  de  ces  contradictions  trop  fréquentes 
dans  fa  conduite,  déploya  fon  zèle  pour  en  perpé- 
tuer l'exiftence.  Le  Premier  Préfident,  qu'il  envoya 
au  palais-royal,  fut  très-bien  reçu.  M.  le  Régent  , 
dans  l'embarras  où  il  fe  trouvoit ,  ne  fut  pas  fâché 
de  la  démarche.  Il  ne  diffimula  pas  fa  fatisfaction  au 
chef  de  la  compagnie  &  lui  répondit  :  „  Monfieur  y 
33  je  fuis  bien  aife  que  cette  occafion  ferve  à  me 
53  raccommoder  avec  le  Parlement,  dont  je  fuivrai 
53  les  avis  en  tout". 

Six  jours  après  la  publication  de  l'arrêt  de  réduc- 
tion [27  Mdf}\  il  fut  révoqué  par  un  autre  ,  qui 
rétablit  le  papier  dans  fa  valeur,  mais  non  la  con- 
fiance ,  d'autant  moins  qu'à  l'inftant  même  tout  paie- 
ment fut  fufpendu  à  la  banque.  On  prit  le  prétexte 
d'examiner  les  friponneries.  On  y  envoya  des  corn- 
miflaires  pour  en  fceller  les  caiffes  &  en  vérifier  les 


[*]  Un  d'eux  étoit  conçu  en  ces  termes,  fuivant  les  Mémoires 
de  la  Régence  :  ,,  Monfieur  &  Madame,  on  vous  donne  avis 
„  qu'on  doit  faire  une  Saint-Barthelemi ,  famedi  ou  dimanche* 
.„  fi  les  affaires  ne  changent  point  de  face.  Ne  fortez,  ni  vous 
,,  ni  vos  domeftiques.  Dieu  vous  préferve  du  fétu  Faites  avertit 
n  vos  Yoifms,  Ce  famedi  £5  Mai  I?4D'% 
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comptes.  Quelques-uns  des  commis  ,  &  en  partrcu* 
lier  les  prépofés  aux  fignatures ,  furent  congédiés 
pour  quinze  jours,  avec  défenfes  de  fortir  de  Paris. 
Ainfi ,  ce  fécond  arrêt  fit  plus  de  mal  que  le  premier  ,> 
en  remettant  dans  le  commerce  des  effets  décriés  9 
avec  lefquels  les  débiteurs  de  mauvaife  foi  paierenfc 
&  ruinèrent  les  plus  légitimes. 

Entre  ces  tours  de  fripons,  celui  du  Préfîdent 
de  Novion  mérite  d'être  excepté  ,  comme  très-plai- 
fant  au  moins,  s'il  n'étoit  pas  plus  honnête  que  les 
autres.  11  avoit  vendu  à  Law  une  de  fes  terres  ;&* 
malgré  les  défenfes ,  il  en  ftipula  le  paiement  en 
or  ,  auquel  i'Ecoffois  canfentit  volontiers.  Il  s'agit 
foie  d'une  femme  de  huit  à  neuf  cent  mille  francs* 
Le  fils  aîné  du  magiftrat  fe  fervit  du  droit  wde  re- 
trait, &  rembourfa  l'acheteur  en  billets. 

Pour  arrêter  ce  défordre ,  après  avoir  tenté  toutes 
fortes  de  procédés  de  finances  qu'on  crut  capables 
de  ramener  l'illufion  ,  il  fallut  terminer  par  inter- 
cepter le  cours  des  billets  de  banque,  &  remettre 
l'argent  dans  le  commerce.  Ainfi  s'évanouit  le  fyC* 
terne  de  Law,  dont  le  réfultat  fut  de  doubler  les 
dettes  de  l'Etat,  au  lieu  de  les  diminuer  ,  comme 
il  l'avoit  fait  efpérer.  Indépendamment  de  celles  du 
règne  de  Louis  XIV,  qui  fubfiftaient,  il  reftoit  en- 
core à  acquitter  pour  dix-huit  cent  millions  de  ce 
papier,  dont  il  avoit  été  répandu  dans  le  public  pour 
deux  milliards  fix  cent  millions. 

L'auteur  de  ce  déteftable  fyftême  éprouva  bientôt 
le  traitement  ordinaire  de  fes  femblables  :  il  fut  hué 
du  peuple  ,  qui  vouloit  le  mettre  en  pièces  \  fon  ca- 
roffe  fut  brifé  :  il  ne  dut  fon  falut  qu'a  la  vivacité 
de  fes  chevaux  &  à  la  hardieffe  de  fon  cocher.  Sut 
le  champ  il  remit  la  charge  de  Contrôleur- général 
entre  les  mains  du  Régent.  Il  n'en  fut  pas  moins  te 
mobile  de  toutes  les  opérations  qui  fe  firent  dans  le 
cours  de  la  même  année  1720.  Il  n'avoît  pas  encore 
perdu  la  confiance  de  S.  A.  Rayais  ;  elle  avoit  tau* 
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jours  un  fectet  penchant  pour  le  fyftême  que  Law 
la  flattoit  de  rétablir ,  &  elle  ne  l'abandonna  que 
lorfqu'il  eut  épuifé  inutilement  toutes  les  refïburces 
de  fon  imagination.  Il  fut  congédié  à  petit  bruit  y 
&  tout  le  monde  fait  que  fa  fin  a  été  de  mourir  de 
mifere  à  Venife. 

Le  fyftême  échoué  ,  il  fallut  fonger  à  remettre  les 
chofes  dans  l'état  où  elles étoient  avant  1719;  ôter 
à  la  Compagnie  des  Indes  Padminiftration  des  re- 
venu? de  l'Etat  ;  rendre  au  Roi  le  bénéfice  des  mon- 
noies  ;  rétablir  les  offices  des  receveurs  généraux 
des  finances  ,  des  payeurs  &  des  contrôleurs  des 
rentes ,  &  même  les  fermes  générales. 

On  érigea  d'abord  une  efpece  de  féconde  Cham- 
bre de  juftice ,  pour  examiner  la  conduite  de  tous 
ceux  chargés  en  chef  ou  en  fous-ordre  de  Padmi-- 
niftration  de  la  banque  ;  ce  Fqui  comprenoit  auffi 
celle  de  la  Compagnie  des  Indes.  Ces  recherches 
des  fripons ,  des  agioteurs  &  des  millionnaires  ne 
fervirent  qu'à  découvrir  des  malverfations  effroya- 
bles ,  mais  ne  foulagerent  pas  plus  le  peuple  que 
celles  qu'on  avoit  faites  des  financiers  au  commen- 
cement de  la  Régence.  Il  fe  confola  du  moins  un 
peu  de  fa  mifere  par  la  vente  publique  qu'on  fit  des 
meubles  de  Law ,  &  par  la  confifcation  de  fes  ter- 
res :  il  en  avoit  quatorze  de  titrées. 

Enfuite  n  pour  parvenir  à  réduire  les  dettes  pu- 
bliques proportionnellement  aux  forces  de  l'Etat, 
[  Arrêt  du  26  Janvier  1721.  ]  on  ordonna  qu'il 
feroit  fait  un  vifa  général  de  tous  les  effets  nou- 
veaux qui  exiftoient  ,  &  que  les  propriétaires  fe- 
roient  tenus  de  donner  des  déclarations  de  leur 
origine  &  du  prix  auquel  ils  les  avoient  acquis  , 
pour  être  lefdits  effets  réduits  en  conféquence.  Il 
y  eut  jufqu'à  goo  commis  employés  à  ce  travail. 
Il  en  réfulta  des  découvertes  non  moins  frappantes 
que  les  précédentes.  Si  nous  en  croyons  les  mé- 
moires du  tems,  la  fortune  de  M.  le  Blanc  montoit 
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à  17  millions  ;  celle  de  M.  de  la  Faye  à  autant  ;  celle 
de  M.  de  Fargès  à  20  millions  ;  celle  de  IVL  de 
Verrue  à  28,  &  celle  de  Madame  de  Chaumont  à 
cent  vingt-fept.  Des  débris  de  combien  de  milliers 
de  fortunes  particulières,  celles-là  ne  devoient-elles 
pas  être  accrues  ? 

Par  ce  vifa,  les  déclarations  de  tous  les  effets 
quelconques  exiftans  alors  ,  tant  fur  le  Roi  que  fur 
la  Compagnie ,  fe  montoient  à  trois  milliards  deux 
cent  millions  ,  &  près  du  tiers  de  cette  fomme  étoit: 
formé  par  les  allions  de  la  dernière ,  dont  le  capital 
étoit  de  900  millions.  On  voit  qu'il  étoit  déjà  bien 
diminué  de  fon  origine  que  nous  avons  calculé  près 
du  double  ,  tant  par  les  facrifices  volontaires  des 
Seigneurs  Miffiffipiens  à  la  tête  defquels  fe  mirent 
M.  le  Duc,  le  Duc^d'Antin  &  Law  lui-même,  que 
par  leur  réduction  du  nombre  de  600  mille  à  50 
mille,  lors  des  liquidations. 

Pour  dernière  fingularité  de  tant  d'opérations 
defpotiques  &  raonftrueufes ,  e'eft  qu'il  fallut  éta- 
blir un  autre  tribunal ,  défîgné  fous  le  nom  de  Cham- 
bre de  VArfenal ,  qui  connut  des  malverfations  qui 
y  avoient  été  commifes ,  &  Ton  vit  un  Maître  des 
Requêtes  nommé  Talhouet ,  un  Abbé  Clément  & 
leurs  fuppôts,  convaincus  d'avoir  détourné  à  leur 
profit  au  moins  pour  trente  millions  d'adtions.  [27 
Août  1723.3  Les  deux  premiers  avoient  été  con- 
damnés à  avoir  la  tête  tranchée ,  les  autres  à  être 
pendus  :  mais  en  ce  tems-là  ,  comme  depuis  ,  la 
juftice  étoit  fans  vigueur  contre  les  fripons  infignes  ; 
on  leur  fit  grâce  ,  ou  du  moins  leurs  peines  furent 
commuées. 

Il  en  fut  de  même  de  deux  autres  accu fés  vrai- 
ment importans,  ou  plutôt  ils  s'en  tirèrent  infini* 
ment  mieux ,  quoiqu'il  y  eût  bien  lieu  de  les  pré- 
fumer coupables ,  &  de  faire  fur  eux  un  exemple 
d'autant  plus  néceffaire,  que  les  perfonages  étoienï 
plus  relevés* 


< 
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Le  premier ,  Pair  de  France ,  membre  du  Confeil 
et  Régence  &  à  la  tête  du  Confeil  des  finances  , 
étoit  le  Duc  de  la  Force.  Indépendamment  de  ces 
dignités',  qui  auroient  dû  l'empêcher  de  fe  mettre 
dans  le  cas  d'une  accufation  moins  criminelle  peut- 
être  que  baffe  &  odieufe,  il  paffoit  pour  être  un 
de  ces  beaux  efprits  philofophes,  dont  étoit  rem- 
plie la  Cour  de  M.  le  Régent.  Il  n'eut  pas  été  na- 
turel de  le  foupqonner  d'une  cupidité  fordide,  à  la- 
quelle répugnoit  également  &  la  nobleffe  de  fa  naif- 
fance  &  celle  des  fentimens  dont  il  faifoit  parade. 
Mais  les  indications  furent  fi  fortes,  que  les  pre- 
miers juges  ayant  commencé  ffnftrirétioâ  d'un  pro- 
cès de  monopole  où  il  étoit  impliqué,  en  remirent 
la  connoiffance  au  Parlement.  Ce  Seigneur  avoi£ 
utilement  agioté  dans  la  rue  Quincampoix,  &pour 
ne  point  perdre  les  gains  immenfes  qu'il  avoit  faits, 
ne  pouvant  réalifer  en  argent ,  avoit  pris  le  parti 
de  convertir  fon  papier  en  épiceries  fines ,  &  de  fe 
ménager  par  un  commerce  ençorç  lucratif  nn  ac- 
croiffement  de  richeffes.  Il  avoit  ,  comme  il  eft 
d'ufage  en  pareil  cas  ,x  des  prête -noms,  qui  furent 
arrêtés ,  Se  le  trahirent. 

Les  Princes  &  Pairs  furent  convoqués  pour  en- 
tendre la  dénonciation  du  Procureur-général.  [6  Fé- 
vrier 1721.]  L'indignation  fut  fi  forte,  qu'on  opi- 
îioit  déjà  à  le  décréter  de  prife  de  corps ,  lorfque 
le  Maréchal  de  Villeroi  le  fauva ,  en  demandant 
qu'il  fût  préalablement  entendu.  Ce  Pair,  fuivant 
les  apparences,  étoiedans  les  intérêts  de  Paccufé: 
il  favoit  qu'en  affaires  criminelles ,  le  grand  point 
eft  de  gagner  du  tems.  Le  Duc  de  la  Force,  afiigné 
pour  être  ouï ,  incidenta  fur  l'étiquette  ;  il  refnfa 
d'ôter  fon  épée  devant  le  Parlement  ,  fous  pré- 
texte que  les  Confeillers  ainfi  aceufés  ,  gardoient 
'leur  robe.  Il  fallut  commencer  par  décider  cette 
corteliarion. 
'  jftiais ,  ce  qui  rendra  la  poftérité  fort  difficile  à 
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perfuader  fur  l'innocence  du  Duc  de  la  Force ,  c® 
fut  la  violence 'dont  il  ufa  pour  empêcher  la  juf- 
tice  d'acquérir  les  preuves  qu'elle  auroit  pu  trouver 
de  fon  crime  dans  le  voifinage  de  fon  hôtel.  Il  fui 
décrété  d'ajournement  perfonnel  pour  ce  nouveau 
délit.  Cela  lui  importait  peu,  s'il  réuffiffoit  dans 
l'effentiel,  qui  étoit  de  prolonger,  d'élever  de  la 
divifi&n  entre  les  Pairs  &  les  Magiftrats ,  &  même 
d'établir  un  fchifme  entre  les  premiers.  Le  fuccès 
pafla  fes  efpérances ,  &  il  y  eut  arrêt  d'évocation  au 
Confeil.  Remontrances  vigoureufes  du  Parlement  * 
le  modèle  de  tant  d'autres  qu'il  a  faites  depuis  fur 
le  même  fujet.  Dans  ces  premières  ,  il  avoit  l'avan- 
tage de  parler  même  au  nom  de  trois  Princes  du 
fang  (*)  &  du  grand  nombre  des  Ducs  qui  ne 
s'étoient  point  féparés  de  cette  Compagnie. 

La  Cour  fe  rendit  à  ces  vives  inftances,  mais  en 
confervant  toujours  l'arbitraire  qui  devenoit  peu  à 
peu  le  feul  principe  du  gouvernement ,  elle  ren- 
voya le  procès  du  Duc  de  la  Force  par  devant  le 
Parlement,  comme  attribution  ;  piège  dont  îl  fe  pré- 
ferva  par  un  enrégiftrement  modificatif.  Ce  procès 
traîna  encore  plufieurs  mois  ,  &  Pilluftre  accufé  eut 
tout  le  loifir  d'intriguer  &  de  fe  blanchir.  Il  lui  en 
refta  pourtant  une  tache  légère  ,  en  ce  que  par 
l'arrêt  qui  intervint,  il  fut  dit ,  que  le  Duc  de  la 
Force  feroit  tenu  d'en  ufer  avec  plus  de  circonjl 
peSiion ,  &  de  Je  comporter  dans  la  fuite  d'une 
manière  irréprochable ,  telle  qu'il  convenoit  à  fa 
naijjance  &  à  fa  dignité  de  Duc  @?  Pair,  Ses 
fuppôts  furent  punis  plus  févérement,  moins,  fans 
doute,  de  leur  crime  prétendu  de  monopole,  te- 
nant à  l'effence  de  leur  état,  que  d'avoir  compro* 
mis  l'honneur  d'un  grand  Seigneur ,  que  ,  comme 
hommes  ,   les   magiftrats    ne    pouvoient    ne   pas 


Cf]  Monfieur  le  Diuc ,  le  Comte  de  Charolois  >  le  Prince  «ta 
Coati, 


(    <S8    ) 

pas  voir  coupable,  mais  que,  comme  juges ,  ils  ne 
pouvoîent  condamner  :  du  moins  faut -il  le  croire 
pour  leur  honneur.  Ces  complices  étoient  un  Sr. 
Orient  ,  qu'on  avoit  fait  recevoir  maître  épicier  ,  & 
qui  avoit  fait  l'achat  fimulé  des  marchandises  , foi-di- 
fant  appartenantes  au  Chevalier  de  Landais,  le  vrai 
repréfentant  du  Pair  de  France.  Le  premier  fut  blâme 
&  déchu  de  la  maîtrife^',  &  le  fécond  admoneité  & 
condamné  à  6000  livres  de  dommages  &  intérêts' & 
à  tous  les  dépens  ,  ainfi  que  Bernard ,  Secrétaire 
du  Duc  de  la  Force  ,  &  du  Parc  ,  fon  frère. 

Le  fécond  coupable  illuftre,  dont  le  procès  fut 
porté  à  la  Chambre  de  l'arfenal  ,  étoit  M.  le  Blanc  , 
Secrétaire  d'Etat  au  département  de  la  guerre.  Sur 
la  fin  du  règne  de  Louis  XV,  où  les  Miniftres  dé- 
prédateurs s'étoient  multipliés  à  l'excès,  on  defiroit 
fort  que  quelqu'un  d'eux,  nouvel  Enguerrand  [*J , 
effrayât  les  autres  par  fon  fupplice ,  on  a  entendu 
une  Cour  dire  au  Roi  dans  fes  Remontrances  :  Sire , 
ce  fer  oit  un  très-grand  bien  que  des  Miniftres  pré- 
varicateurs fujjent punis  ff)-  Et  peut-être  que  le 
châtiment  de  celui-là  eut  épargné  bien  des  maux  à 
la  France. 

M.  le  Blanc,  déjà  recherché  par  la  Chambre  de 
juftice  avant  de  parvenir  au  Miniftere  ,  déplacé  au 
mois  de  Juillet  [1725  ])(fut  arrêté  en  Novembre 
&  enfermé  à  la  Baftille  ;  &,  ce  qui  annoncoit  une 
collufion  honteufe ,  c'eft  qu'il  ne  fut  mis  en  caufe 
qu'après  qu'on  eut  conftitué  prifonniers  des  Tré- 
foriers  provinciaux  ,  des  Majors  de  troupes,  &  le 
Sr.  de  la  Jonchere  ,  Tréforier-général  de  l'extraor- 
dinaire des  guerres  ,  tous  aceufés  de  friponneries  ou 
de  malverfadons.  Quant  au  premier  ,  il  s'agiffoit  de 


[*]  Miniftre  des  finances  ,  pendu  en  131^  fous  Louis  X  ,  dit 
Hutîn  :  tous  les  hift  ariens  le  repréientent  cependant  comme  in- 
nocent. 

Cf]  Voyez  les  Remontrances  du  Parlement  de  Provence ,  du 
X9  Février  1771  ;  page  Zl9  ligne  2. 
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fommes  conGdérables  ,  dont  on  lui  demandoifc 
compte,  &  dont  il  prétendoit  n'avoir  difpofé  que 
par  ordre  de  S.  A.  Royale.  Les  circonftances  heu- 
reufes  qui  fuivirent  l'accufation ,  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  l'innocenter,  &  le  bénéfice  du  tems  fur- 
tout  lui  fut  d'un  grand  fecours;  car  fon  procès  dura 
deux  ans  à  peu  près.  [  7  Mai  172c.]  Il  fut  élargi 
avec  le  Comte  &  le  Chevalier  de  Bellisle,  &  le  Sr. 
Moreaux  de  Sechelles,  fes  coaceufés.  Quelques  mé- 
moires même  du  tems  aflurent  qu'il  fe  juftifia  plei- 
nement. Voici  comme  s'en  exprime  un  auteur  (*)  7 
plus  enclin  à  la  fatyre  qu'à  l'indulgence. 

M.    le  Blanc  s'étoit  fait  ,  avec  juftice,    une 
grande   réputation  ,  &   fon  mérite  ,  fon  expé- 
rience, fon  affabilité  pour  les  gens  de  guerre  , 
,  Se  plus  encore  Je  s  malheurs  ,  le  rirent  longtems 
„  regretter." 

Enfin  ,  ce  qui  dût  fermer  la  bouche  à  fes  détrac» 
teurs,  &  prouver  invinciblement  fon  innocence  au 
public  [15  Juin  1726.  ],  ce  fut  fon  récablilTement 
dans  le  Miniftere  qu'il  occupoit  lors  de  fa  difgrace. 
La  chute  du  Syftême  avoit  occafionné  d'autres 
événemens  finiftres ,  tels  que  le  renvoi  de  M.  d'Ar- 
genfon,  &  L'exil  du  Parlementa  Pontoife.  Il  paroît 
que  la  difgrace  de  l'un  fut  Amplement  une  affaire 
d'humeur  &  de  convenance,  &  celle  de  l'autre  une 
vengeance  de  M.  le  Régent ,  d'avoir  été  pris  pour 
dupe.  11  aimoit  le  Garde  des  fceaux  ;  mais  ce  Chef 
de  la  Juftice  n'étoit  point  agréable  au  public;  Dans 
la  crife  où  S.  A.  Royale  fe  trouvoit  ,  elle  avoit 
befoin  de  fe  le  concilier ,  &  elle  crut  en  avoir  trouvé 
le  moyen  en  rappelant  M.  d'Agueffeau ,  Magiftrat 
infiniment  plus  populaire.  (  7  Juin  1720.  )  D'ail- 
leurs ,  elle  fe  fiattoit  de  fe  rendre  ainfi  le  Parlement 
favorable  ,  en  lui  faifant  approuver^  les  mefures 
qu'elle  prenoit  pour  relever  les  billets-.   Mais  cette 
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i*)  Celui  des  anecdotes  4s  Ferfe. 
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Compagnie ,  qui  s'étoit  fi  fort  oppofee  au  coup  mor- 
tel porté  à  la  banque ,  par  une  contrariété  nouvelle* 
ne  voulut  pas  fe  prêter  à  fon  rétabliffement,  foie 
qu'elle  eut  enfin  reconnu  fon  erreur ,  foit  qu'elle  re- 
gardât comme  pire  que  le  mal ,  le  remède  qu'on  y 
vouloit  apporter. 

La  translation  du  Parlement  à  Pontoife  ,  en  vertu 
de  Lettres  de  cachet  du  21  Juillet,  fe  fit  avec  beau- 
coup d'appareil.  Le  premier  Préfident  fut  gardé  dans 
fa  chambre  par  un  officier,  &  l'on  pofa  deux  fen- 
tineiles  à  fa  porte  ,  pour  empêcher  que  perfonnenc 
lui  parlât.  La  maifon  du  Roi  eut  ordre  de  fe  tenir 
prête  à  marcher  en  cas  de  befoin.  Le  guet  à  cheval 
&  à  pied  étoit  répandu  dans  les  difFérens  quartiers 
de  Paris.  Les  Régimens  du  Roi ,  de  Champagne , 
de  Navarre  étoient  en  marche ,  avec  quantité  d'au- 
tres ,  pour  former  aux  environs  de  Paris  un  camp 
de  2ç,ooo  hommes.  Précautions  affez  inutiles;  cha- 
cun étoit  occupé  de  fa  fortune  ,  &  ne  s'embaraîToit 
gueres  de  celle  du  Parlement,  à  qui  même  on  re- 
prochoit  de  n'avoir  pas  prévenu  le  mal,  ens'yoppo- 
fant  dès  l'origine. 

Les  plaideurs  furent  ceux  qui  fouffrirent  le  plus 
de  cet  exil;  ils  accourent  en  vain  à  Pontoife;  il 
ne  s'y  fit  rien  :  les  Avocats ,  fuivant  la  liberté  de 
leur  profeffion,  ne  voulurent  pas  quitter  Paris.  En 
vain  menaça-t-on  de  rayer  du  tableau  ceux  qui  ne  s*y 
rendraient  pas  :  on  vit  de  fort  mauvais  œil  des 
confrères  intimidés  de  ces  menaces.  On  fe  regarda 
en  cette  ville  comme  à  la  campagne  ;  on  fit  grande 
chère  ,  on  joua  gros  jeu  ,  on  donna  des  bals  aux 
Dames  ,  &  cette  ville,  par  la  dépenfe  de  MeJJieurs 
&  du  monde  qu'ils  entraînoient  n  leur  fuite,  rega- 
gna ce  qu'elle  avoit  perdu  aux  billets  de  banque. 

Par  une  bifarrerie  qui  n'échappera  pas  au  lecteur 
philofophe  qui  réfléchit  fur  les  ^'véne-nens ,  c'eft  que 
ce  même  Chancelier,  rappelé  pour  flatter  le  Parle- 
ment, ne  marqua  fou  retour,  au  contraire,  qu'en 


y 


(    V    ) 

fignant  cesmonumens  de  difgrace  &  de  profcrîptfofl* 
Ii  eft  vrai  qu'il  y  répugna  d'abord  ;  il  repréfenta  que 
ce  feroit  compromettre  fon  attachement  aux  Loix 
&  à  la  Magiftrature;  il  menaça  de  fe  retirer  :  on  lui 
donna  huit  jours  pour  y  penfer.  Frêne ,  fa  terre  ^ 
étoit  un  affez  beau  féjour  ;  mais  il  préféra  la  capi- 
tale. Au  bout  du  délai  fatal,  il  figna  tout  ce  qu'on 
voulut  ;  &  quelque  Pafquin  de  Paris  grava  fur  la 
porte  de  fon  hôtel  ces  paroles  faintes ,  mais  dont 
l'application  étoit  bien  humiliante  :  Et  homo  fac- 
tus  ejï. 

Au  furplus ,  le  Parlement  fe  mit  bientôt  dans  le 
cas  de  n'avoir  aucun  reproche  à  lui  faire  ;  il  mollit 
plus  honteufement,  &,  craignant  d'être  rélégué  à 
Blois ,  où  l'on  menaqoit  de  le  transférer  ,  enrégiftra 
bien  des  chofes  qu'il  avoit  refufées  relativement  aux 
billets  de  banque,  fous  la  convention  fecrette  qu'il 
feroit  rembourfé  en  efpeces  de  tous  ceux  dont  il 
étoit  chargé.  Un  pareil  arrangement  ne  fut  pas ,  fans 
doute  ,  ouvertement  celui  de  la  Compagnie.  On  fait 
bien  que  dans  les  affemblées  publiques,  fût-ce  les 
plus  dépravées ,  fût-ce  même  celles  de  Cartouche 
&  de  Mandrin,  on  parle  toujours  d'honneur,  de 
probité  ,  de  défmtéreffement  ;  mais  tous  les  Corps 
font  mus  par  quelques  chefs  &  par  des  membres  à 
qui  leur  génie  fait  prendre  de  l'afcendant  fur  les 
autres:  on  gagne  ceux-là,  &  la  cour  devient  mat» 
treffe  des  fuffrages  qu'ils  entraînent  par  leur  élo- 
quence ,  &  fouvent  en  faifant  valoir  le  bien  de  l'Etat 
&  leur  patriotifme.  Le  Parlement  fut  rétabli  le  zo 
Décembre  1720. 

Alors  M.  d'Agueffeau  fe  trouva  raffermi  dans  fa 
dignité,  &  M.  d'Argenfon,  qui  avoit  confervé  l'ef- 
poir  de  r'avoir  les  fceaux  ,  les  perdit  entièrement. 
Quoique  fa  difgrace  fut  accompagnée  de  beaucoup 
de  marques  de  diitinclion  ;  qu'on  lui  eût  confervé  le 
titre  de  Garde  des  fceaux  ;  qu'il  fût  libre  dç  venir 
aux  Confeils  quand  il  lui  plairait ,  &  que  M-  le, Ré* 
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genfc  ae  lui  retirant  avec  fa  place  ni  fon  eftîme,  xA 
fa  confiance,  continuât  de  le  confulter  fur  les  affai- 
res les  plus  importantes,  il  ne  put  lafoutenir.  Cet 
efprit  fi  ferme  ,  qui  s'étoit  attendu  à  ce  changement, 
qui  avoit  fouvent  dit  que  les  honneurs  de  ce  tems- 
là  n'étoient  que  des  honneurs  ambulans ,  eut  le  fort 
de  prévue  tous  fes  femblabtes.  Sa  philofophie  l'aban- 
donna ;  il  ne  put  réfiftçr  au  chagrin  ;  il  tomba  dans 
une  maladie  de  langueur ,  &  mourut  au  bout  d'un 
an.  (  Le  %  Avril  1721.)  La  haine  du  menu  peuple 
de  Paris  fe  réveilla  à  la  vue  de  fon  corps  ,  qu'on 
portoit  à  Saint-Nicolas  du  Chardonneret,  où  étoit 
la  fépulture  de  cette  mai  fon.  Le  tumulte  fut  grand; 
p'eu  s'en  fallut  qu'il  ne  fut  mis  en  pièces  ,  &  fes 
deux  fils,  quifuivoient  dans  leur  caroffe  la  pompe 
funèbre ,  furent  obligés  de  fe  fauver.  Cette  fureur 
prouve  que ,  malgré  le  zèle  de  quelques  apoîogiftes 
à  défendre  M.  d'Argenfon  de  s'être  jamais  livré  au 
Syftême ,  on  l'en  regardoit  comme  un  des  auteurs  ; 
&  que ,  s'il  s'y  oppofa ,  ce  fut  tard  &  lorfque  le 
mal  étoit  fans  remède.  Il  faut  cependant  lui  rendre 
lajuftice,  qu'il  le  favorifa  feulement  en  politique  .& 
non  en  vil  mercenaire,  qu'il  ne  s'enrichit  en  rien 
par  cette  voie  infâme,  &  empêcha  même  fçs  enfans 
de  le  faire  ;  il  dit  comme  le  Pfalmifte  :  Oleum  pecca- 
toris  non  impinguet  cap  ut  meum. 

Toutes  ces  cataftrophes  particulières  ,  fuites  du 
Syftême ,  n'étoient  rien  auprès  de  la  cataftrophe  gé- 
nérale du  Royaume,  prefque  ruiné  &à  deux  doigts 
de  fa  perte.  Il  fallut  apporter  le  foulagement  que 
Ton  put  à  des  millions  de  malheureux,  périiTantde 
mifere,  leur  papier  à  la  main.  Nous  avons  calculé 
que  tous  les  effets  présentés  au  Vifa  ,  non  compris 
les  aftions  de  la  Compagnie  d^s  Indes,  fe  mon. 
toientà  deux  milliards  deux  cent  millions  (^j.  Nous 

difons 


MU  t^m 


(*)  Suivant  le   procès-verbal  du  n   Septembre  172S  ■>    ils  fe 
moiuoieiu  à  %%  millions  ôe  plus. 


C    73    ) 

difons  prcfentés ,  parceque  beaucoup  de  gens  s'obf*» 
tinoient  à  ne  pas  fubir  cette  opération ,  &  qu'il  fe 
trouvoit  des  fols  donnant  encore  une  valeur  au  pa- 
pier, quoiqu'il  fut  annuité,  &  malgré  les  défenfes 
réitérées  de  le  négocier  dans  cet  état,  même  fous 
peine  d'une  amende  (f  j. 

Ces  deux  milliards  deux  cent  millions ,  parte  ré* 
fultat  du  Vifctj  éprouvèrent  une  réduction  de  plus 
de  500  millions  ttt\  dont  l'Etat  fut  déchargé  ; 
ainfi  il  refta  encore  à  folder  plus  de  dix-fept  cent 
millions  de  ces  effets  ,  dont  on  délivra  des  certifi- 
cats de  liquidation ,  qui  dévoient  être  acquittés  eâ 
valeurs  numéraires, 

Monfieur  le  Pelletier  de  îa  Houffaye ,  nommé  Con- 
trôleur» général  après  le  Sr.  Law,  c'eft-à-dire,  dans 
le  moment  le  plus  difficile  &îe  plus  critique  où  la 
France  fe  foit  jamais  trouvée,  fit  un  rapport  au 
Confeii  de  Régence  ,  où  il  démontra  l'impoiTibilité 
de  tenir  parole  aux  nouveaux  créanciers  du  Roi.  Il 
propofa  de  créer  pour  40  millions  de  rentes  fur  Thô- 
tel-de-ville  de  Paris  &  furies  tailles,  ou  de  recevoir 
les  liquidations  &  paiemens  d'offices  créés  ou  à 
créer ,  ou  d'autre  manière  ,  mais  de  façon  qu'il  fortit 
peu  d'argent  des  coffres  du  Roi.  Telle  fut  la  forme 
de  cette  banqueroute ,  plus  longue  ,  plus  chère  & 
plus  douloureufe ,  fans  doute ,  que  celle  propofée  au 
commencement  de  la  Régence. 

C'eftainfi  que  Louis  XV*  approchant  de  fa  ma- 
jorité ,  commençoit  fous  de  finiftres  aufpices  un  rè- 
gne qui  devoit  finir  d'une  manière  non  moins  funefte. 
La  différence,  fans  doute  ,  cVft  qu'on  ne  pouvoit 
alors  lui  imputer  les  malheurs  de  fon  Etat.  Ce  Prince 
annonçait  même  d'heureufes  difpofitions  pour  fon 
âge.  Quoique  la  délicateffedefontempéraiBentem^ 


(f)  De  3,000  livres.  Il  y  avoit  des  agioteurs  en  1722  qui  don*. 
sioient  encore  60  livres  en  argent  d'un  Billet  de  i,cgo  livres  5 
&  60  à  65  livres  crime  À&ïbn  des  Indes. 

CttM)e  532,000,000  livres. 
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péchât  qu'on  ne  pouffât  fon  éducation  du  côte  des 
études  qui  exigeoient  une  certaine  contention  d'ef- 
prit ,  ii  parut  dès  171 8  un  livre  intitulé  :  Cours  des 
principaux  fleuves  de  l'Europe ,  qu'on  fit  imprimer 
fous  fon  nom  comme  de  fa  compofition,  &  dont 
on  tira  50  exemplaires  que  s'arrachèrent  les  courti- 
fans.  On  die  que  M.  Delisle  fon  inftituteur  en  cette 
partie,  l'avoit  beaucoup  aidé.  Il  falloit  bien  cepen- 
dant que  Féleve  y  eut  quelque  part  pour  que  l'adu- 
lation imaginât  de  flatter  ainfî  fon  amour-propre.  En. 
effet,  M.  de  Voltaire  obferve  dans  fon  Eloge  (*), 
que  ce  goût  conduifit  le  Roi  à  quelques  connoiffan- 
ces  de  Paftronomie  &  de  l'hiftoire  naturelle.  Il  déve- 
loppa auffi  des  grâces  extérieures,  &,  n'étant  âgé 
que  de  dix  ans ,  danfa  fur  le  théâtre  des  Tuilleries 
mvec  plufieurs  jeunes  Seigneurs  de  fa  cour  ,  dans  la 
comédie  de  Y  Inconnu  ,  où  il  fe  fit  admirer. 

Il  brilla  encore  dans  un  exercice  plus  digne  de 
lui.  Pour  le  former  aux  leçons  de  guerre  qu'on  lui 
donnoic ,  on  fit  un  camp  à  deux  lieues  de  Verfailles , 
on  y  affiégea  un  fort ,  &  l'on  y  donna  un  combat. 
Ce  Prince  y  prit  un  plaifir  infini  ;  il  n'en  fut  pasfim- 
ple  fpectateur ,  il  fe  mit  à  la  tête  des  affailians ,  & 
par  fon  ardeur  on  Pauroit  jugé  devoir  être  quelque 
jour  un  Monarque  belliqueux. 

Enfin ,  il  commença  à  déployer  de  la  majefté  dans 
fon  audience  de  Mehemet  Effendi,  Ambaifadeur  de 
la  Porte  ,  dont  le  fpeétacle  étoit  propre  en  même 
tems  à  amufer  fon  enfance  ;  &  c'en  étoit  fans  doute 
l'objet ,  plus  que  celui  qu'on  en  donna  dans  le  pu- 
blic ;  favoir .  d'affurer  le  Pvpi ,  qu'en  fa  confidéra- 
tion  ,  fa  Hauteffe  prenoit  fous  fa  protection  les  reli- 
gieux de  Jérufalem  ,  &  qu'elle  avoît  donné  des  or- 
dres pour  la  réparation  du  Monaftere  &  de  PEglife 
du  St.  Sépulchre.  Ces  aflurances  frappèrent  moins 


(*)    Eloge  de  Lwti   XV  -,   prononcé  dans  une  Académie  le  5 

Mai  1774.. 
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S.  M.  que  les  perles  &  Ips  pierreries  qui  briîîoîenfc 
de  toutes  parts  fur  les  habits  du  Mufulmati. 

On  fait  qu'il  a  toujours  eu  le  jugement  fort  jufte. 
Il  étoit  entré  au  Confeil  de  Régence,  dès  1720  ,  & 
eut  la  prudence  de  garder  le  filence.  Il  y  parla  pour 
la  première  fois  l'année  fuivante.  M.  d'Armenon- 
ville  venoit  de  lui  faire  la  leclure  d'une  Lettre  du 
Roi  d'Efpagne ,  par  laquelle  ce  Monarque  acquief- 
çoit  à  la  propofition  du  mariage  de  l'Infante  ,  fa 
fille,  avec  Louis  XV.  M.  le  Régent  dit  à  S.  M. 
qu'il  étoit  néceffaire  qu'elle  s'expliquât.  Le  Roi  ré- 
pondit qu'il  donnoit  avec  piaifir  fon  confentement, 
&  qu'il  étoit  fatisfait  de  ce  mariage. 

Mais ,  fans  rien  dire ,  fon  filence  même  étoit  dès- 
lors  expreffif.  Quand  S.  A.  Royale  porta  au  Roi  U 
nouvelle  de  la  retraite  de  M,  d'Agueffeau  pour  la 
féconde  fois  ,  &  lui  préfenta  fon  fuccefleur  aux 
fceaux  ,  S.  M.  les  regardant  avec  un  air  morne,  fit: 
connoître  parfaitement  qu'elle  n'étoit  pas  contente 
d'un  tel    changement. 

Saréponfe  au  Régent  le  jour  de  fa  majorité  n'an- 
noncoit  pas  moins  combien  elle  répugnoit  à  la  fé- 
vérité ,  &  ne  pouvoît  que  faire  préfumer  avanta- 
geufement  de  l'excellence  de  fon  cœur.  S.  A.  Royale  y 
en  lui  remettant  les  rênes  du  gouvernement  defos. 
Royaume ,  en  bon  état  &  délivré  de  la  maladie  con- 
tagieufe  (*^,  lui  demanda  quels  ordres  il  plaifoit  % 
S.  M.  de  donnera  divers  égards,  furtout  par  rap- 
port à  fes  fujets  exilés  à  l'occafion  des  affaires  ecclé- 
fiaftiques?  S.  M.  dit  qu'Elle  ri  avoit  exilé  perfonne. 

Cependant  le  cours  de  ces  mêmes  Lettres  de  ca- 
chet ,  qui  recommença  plus  violemment  que  jamais, 


(*)  Un  navire  marchand  arrivé  de  Sydon  à  Marfeilîe ,  y  avoit 
apporté  la  pefte  en  1720.  Elle  fit  de  grands  ravages  pendant 
près  de  deux  ans.  On  avoit  établi  à2s  lignes  en  différentes  pro- 
vinces pour  empêcher  la  communication.  Elles  yenoient  d'être 
levées  à  la  fin  de  1722, 
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&  dura  tout  le  rtems  de  fon  règne,  donheroit  lieu 
de  croire  que  ce  n'étoit  qu'une  naïveté. 

Il  témoigna  aulfi  beaucoup  de  fenfibilité  à  l'oc- 
cafion  de  la  difgrace  du  Maréchal  Duc  de  Villeroi , 
fon  Gouverneur. 

Six  mois  avant  la  majorité  du  Roi  ,  M.  le  Régent 
avoit  dit  publiquement  qu'il  étoit  tems  d'inftruire 
S.  M.  des  affaires  &  des  fecrets  de  fon  Etat,  & 
qu'il  fe  chargeroit  lui-même  de  ce  foin.  Il  s'en  étoit 
même  expliqué  en  particulier  avec  le  Gouverneur, 
en  lui  annonçant  qu'il  travailleroit  tous  les  matins 
avec  le  jeune  Monarque.  Le  10  Aoûc ,  ayant  prié 
S.  M.  de  paffer  dans  fon  cabinet  avec  lui,  le  Ma- 
réchal de  Villeroi  voulut  fuivre  fon  Royal  Pupile, 
difant  qu'il  ne  pouvoit  perdre  de  vue  un  dépôt  fi 
facré.  Le  Prince  fut  tellement  offenfé  de  cette  mé- 
fiance ,  qu'il  punit  le  Gouverneur  de  l'exil ,  &  lui 
fubftitua  le  Duc  de  Charoft  ,  demandé  par  S.  M» 
au  défaut  du  premier. 

Le  coup  étoit  d'autant  plus  hardi ,  que  le  Maré- 
chal de  Villeroi  étoit  autorifé  dans  fa  conduite  par 
ce  qui  étoit  arrivé  à  fon  père.  Celui-ci  dans  fon 
tems  avoit  été  Gouverneur  de  Louis  XIV  :  Anne 
d'Autriche ,  Régente  du  Royaume,  avoit  un  jour 
quelque  chofe  de  particulier  à  lui  communiquer  ,1e 
vieux  Maréchal,  par  refpeét  avoit  voulu  fe  retirer: 

J         -M.  ■* 

Demeurez,  Mon  peur ,  lui  dit  S.  M. ,  puifquejc 
vous  ai  confié  F  éducation  du  Roi  mon  fils  ,  il  iùj 
a  point  de  Jecret  pour  vous ,  £sf  vous  ne  devez 
jamais  perdre  fa  perfonne  de  vue.  11  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  renouveller  les  foupeons  atroces  ré- 
pandus fi  Couvent  dans  le  public  contre  S.  A.  Royale. 
La  retraite  précipitée  &  volontaire  le  même  jour  de 
J/ancien  Evêque  de  Fréjus  fembloit  l'y  faire  parti- 
ciper lui-même. 

Le  Roi  pleuroit  &  fe  dépitoit  jufqu'à  caffer  les 
vitres:  il  ne  vouloitni  manger  ni  dormir,  fe  voyant 
privé  de  deux  perfonnes  auxquelles  il  étoit  açc-ou* 
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tumé.  C'eft  ce  qui  détermina  le  Duc  d'Orléans  à  né 
pas  fuivre  fcm  reffentiment  contre  le  dernier,  dont 
Fefpece  de  fuite  produifoit  encore  un  plus  mauvais 
effet,  &  à  lui  donner  ordre  de  revenir  promtement 
reprendre  tes  fondions  ;  ce  qu'il  fit  &  lui  valut ,  fui- 
vant  les  apparences ,  la  grande  fortune  à  laquelle 
il  effc  parvenu. 

Le  jeune  Prince  ne  développa  ,  depuis  ce  tQms  1 
tien  de  Ton  cara&ere  qu'à  la  cérémonie  de  foa 
Sacre,  dont  nous  ne  décrirons  pas  la  pompe  vaine* 
Nous  obferverons  feulement,  comme  une  circonC 
tance  unique  jufques-là  dans  notre hiftoire,  que  les 
fix  Pairs  de  France  Laïcs ,  furent  représentés  par  fix 
Princes  du  fang. 

Lorfque  le  jeune  Monarque  fut  à  Rbeinis  pour 
être  facré  ,  le  jour  de  la  cérémonie  ,  qui  eft  très- 
longue  ,  on  lui'préfenta  le  matin,  fuivant  un  ufage 
ancien,  fondé  fans  doute  fur  une  permiffion  des 
Papes  ,  un  bouillon  à  prendre,  quoiqu'il  dût  com- 
munier,  &  que  la  difcipline  de  l'églife  exige  qu'on 
foit  à  jeun  ;  il  n'en  voulut  point,  malgré  les- inf- 
tances  qu'on  lui  fit  &  les  exemples  de  fes  prédé- 
ceffeurs  qu'on  lui  cita.  Il  dit  qu'il  ai.moit  mieux  qu'on 
lût  dans  fon  hiftoire ,  qu'il  n'avoît  voulu  rien  pren- 
dre avant  d'approcher  de  la  fainte  table.  Ce  trait 
annoncoit  combien  il  étoit  dès-lors  plus  attaché  à 
îa  lettre  Qu'à  Pefprit  de  la  religion. 

Au  même  Sacre ,  iorfqu'on  eut  mis  la  couronne 
fur  la  tête  de  S.  M. ,  elle  Pôta  &  la  dépofa  fur  l'au- 
tel. On  lui  représenta  qu'elle  devoit  la  porter  durant; 
la  crémonie  ;  elle  répondit  qu'elle  aimoit  mieux  en 
faire  hommage  à  celui  qui  la  lut  avoit  donnée.  Elle 
étoit,  fans  doute,  déjà  imbue  delà  maxime  qu'elle 
a  développée  depuis  avec  tant  de  févérité  dans  la 
féance  au  Parlement  du  %  Mars  1766:  Ou? elle  ne 
tenoit  fa  Couronne  que  de  Dieu. 

Le  Roi  à  fon  retour  de  Rheims  féjourna  quelque 
teins  à  Villers-Coterets  ,  où  le  Duc  d'Orléans  lui 

D  ii] 
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donna  une  fête  fuperbe.  Toute  la  fuite  de  S.  M.  y 
fut  traitée  fplendidement  ,  &  même  la  foule  des 
curieux  qui  y  accoururent  en  grand  nombre.  S.  A. 
Royale  pouffa  la  magnificence  jufqu'à  faire  loger  & 
régaler  à  fes  dépens  dans  les  auberges  ceux  que  le 
château  ne  put  contenir. 

Le  Duc  de  Bourbon  jouit  enfui  te  du  même  hon- 
neur à  Chantilly ,  où  les  fêtes  pour  la"  beauté  du 
local  eurent  encore  plus  d'éclat.  Sur  quoi  quelque 
malin  dit  qu'il  falloit  que  le  fictive  du  MUJiJjïpi  eût 
pajjc  par-là* 

C'eit  à  ces  fêtes  que  Louis  XV  prit  pour  la  pre- 
mière fois  le  divertiffement  de  la  chafle  ,  pour  le- 
quel il  conçut  tant  dégoût,  que  depuis  c'eft  devenu 
chez  lui  une  paflion  ,  une  fureur ,  que  l'âge  n'a  pu 
rallentir. 

Le  Roi  étant  entré  dans  fa  quatorzième  année, 
(16  Février  1723  ^  le  Duc  d'Orléans  fe  trouva  le 
matin  à  fon  lever  pour  lui  rendre  fes  refpedts  &  lui 
demander  fes  ordres  pour  le  gouvernement  de  L'Etat. 

Cette  cérémonie  fut  fuivie  d'une  autre  plus  écla- 
tante ,  d'un  Lit  de  Juftice  ,  (  22  Février  )  où  S* 
3\î.  déclara  fa  majorité  ,  &  qu'elle  étoit  venue  en 
fon  Parlement  pour  y  annoncer  que  ,  fuivant  la  loi 
de  fon  Etat,  elle  vouloit  déformais  en  prendre  le 
gouvernement.  Enfuite ,  M.  le  Duc  d'Orléans  étant 
préfent ,  elle  le  remercia  de  fes  foins  ,  le  pria  de  les 
lui  continuer  &  de  l'aider  dans  l'importante  admi-N 
miftration  de  fon  Royaume.  S.  M.  confirma  en  mê- 
me tems  le  Cardinal  Dubois  dans  les  fondions  de 
premier  Miniftre. 

Nous  avons  vu  le  commencement  de  l'élévation 
de  ce  parvenu  ,  qui  s'avança  tard  ,  puifque  ce  ne 
fut  feulement  qu'en  171 6  ,  c'eft-à-dire  à  l'âge  de  60 
ans ,  qu'il  fut  Confeiller  d'Etat.  Mais  une  fois  dans 
le  chemin  des  honneurs,  il  ne  perdit  pas  uninftant. 
En  1717,  après  avoir  figné  à  la  Haye  en  qualité 
d'Anibafladeur  Plénipotentiaire  le  traité  de  la  triple 
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iance ,  îl  fut  fait  Secrétaire  de  la  Chambre  &  dtï 
Cabinet.  En  1718  il  conclut  à  Londres  le  fameux 
traité  pour  la  pacification  de  l'Europe.  A  ion  retour 
il  eut  le  Département  des  affaires  étrangères.  Il  fut 
fait  Archevêque  de  Cambrai  en  1720.  Ce  fut  alors 
que  demandant  à  celui  qui  le  facroit ,  préalablement 
la  Prêtrife  ,  le  Diaconat  ,  le  Sous-diaconat  ,  les 
quatre  Mineurs ,  la  Tonfure ,  le  célébrant  impatienté 
s'écria:  ,,  ne  vous  faudra- t-il  pas  auffi  le  baptême  ? y> 
On  dit  du  moins  que  c'etoit  le  jour  de  fa  première 
communion.  Ce  fut  Maflillon  qui  eût  la  lâcheté  de 
le  facrer.  Quand' il  vint  demander  le  Licet  à  M.  le 
Cardinal  de  Noailles ,  cette  Eminence  lui  témoigna 
fa  furprife  qu'un  orateur  facré,  qui  avoit  prêché  de 
fi  belles  chofes ,  fit  une  pareille  infamie.  Le  Pape 
Innocent  XIII  mit  le  nouvel  Archevêque  au  rang 
des  Cardinaux  Tannée  fuivante,  &  ilmarquoit  qu'il 
avoit  honoré  ce  Prélat  de  la  pourpre ,  moins  pour 
fon  mérite  perfonneî  quelqu'éminent  qu'il  fût,  que 
pour  les  fer  vices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Eglife,  à  la 
paix  de  laquelle  il  étoit  un  de  ceux  qui  avoient  le 
plus  contribué.  Qu'eft-ce  que  c'étoit  que  cette  pré* 
tendue  paix?  Le  voici. 

Depuis  la  lettre  ambiguë  de  M.  le  Régent,  fur  les 
affaires  du  tems  ,  que  les  Janféniftes  avoient  d'abord 
regardée  comme  favorable  pour  eux,  mais  qui  par 
l'explication,  ne  déceloit  dans  fon  auteur,  que  le 
deffein  de  les  tromper;  ceux-ci  perdirent  de  plus  en 
plus  de  leur  crédit  auprès  de  S.  A.  R.  Elle  crut  nécef- 
faire  ,  pour  remettre  l'équilibre  ,  de  favorifer  le  parti 
adverfe  &  enfin  de  rétablir  l'union  &  la  paix  entre  les 
deux,  Elle  chargea  l'archevêque  de  Cambrai  de  cette 
négociation.  Son  premier  foin  fut  de  fe  mettre  au  fait 
delà  matière  ,1a  chofe  dont  il  s'étoit  le  moins  occupé 
jufques-là.  Il  eut  en  conféquence  ,  de  fréquentes 
conférences  avec  les  Chefs.  Les  Cardinaux  de  BiiTy 
&  de  Rohan  étoient  les  principaux  tenans  pour  la 
Conftitution.  L'un ,  homme  d'efprit  ,   favant ,    lié 
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intimement  avec  les  .Jéfuites,  était,  aînfi  que  TE  vé- 
cue de  Chartres ,  le  promoteur  le  plus  ardent  de  leurs 
jserfécutioîis  contre  leurs  adverfaires.  L'autre  ,  de  la 
naiffance  la  plus  illuftre ,  Grand-Aumônier  de  France, 
Evêque  ae  Strasbourg,  avoit  un  de  ces  génies,  qui  > 
prefque  fans  étude  &  fans  application  ,  pénétrent 
les  vérités  les  plus  abftraites.  Il  parloit  d'ailleurs  avec 
une  juftefTe,  une  netteté,  des  grâces  que  le  feul 
Cardinal  de  Polignac  auroit  pu  lui  difputer.  Le  Car- 
dinal de  Noaiiles ,  d'une  famille  très-puîflante ,  fort 
aimé  perfonnellement  des  Parifiens,  étoit  celui  des 
Prélats  oui  donnoit  véritablement  de  la  confidéra- 
tion  aux  oppofans.  On  étoit  perfuadé  qu'en  le  leur 
enlevant,  on  les  affoibliroit  au  point  de  les  traiter 
enfuite  comme  on  voudroit ,  fans  craindre  aucunes 
fuites  fâcheu  fes.  Mais  la  difficulté  étoit  de  le  déta- 
cher. Il  confervoit  un  reflentiment  profond  de  l'in- 
jure des  jéfuites.  Il  étoit  d'ailleurs  fort  irréfolu» 
Enfin  ,  comme  un  appelant  &  réappelant ,  pouvoit- 
il  revenir  d'auffi  loin?  Cependant  la  dextérité  du 
rjégociateur  trouva  un  mezzo  termine  pour  ne  point 
effaroucher  l'amour-propre  de  fon  Eminence.  Elle 
convint  qu'elle  accepteroit  la  Conftitution  ;  mais 
près  de  deux  années  s'écoulèrent  avant  qu'elle  exé- 
cutât fa  parole. 

Le  Pape  étoit  le  perfonnage  le  moins  aifé  à  ména- 
ger &  le  plus  néceffaire.  Auteur  de  la  fameufe  Bulle 
Unigenitus  ,  il  chériffoit  fon  ouvrage.  Il  étoic  fâché 
de  le  voir  fans  enrégiftrement;  il  étoit  indigné  des 
contrariétés  qu'il  éprouvoit  ;  il  exigeoit  une  accep- 
tation pure  &  fimple ,  &  ne  vouloit  pas  entendre 
parler  d'explications.  Le  Cardinal  de  La  Trémoille 
avoit  la  pénible  commiffion  de  négocier  avec  fa  Sain- 
teté; il  raffuroit,  il  intimidoit.  Par-là  il  gagnoit  du 
tems  &  empêchoit  de  frapper  les  grands  coups. 
Malheureufement  fa  fanté  étoit  dérangée;  il  fallut 
lui  donner  du  fecours.  On  ne  croiroit  pas  que  ce  fût 
un  Jéfuite  qu'on  choifit  pour  cet  emploi.  Le  Père 
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Lafiteau  avoit  été  envoyé  à  Rome'  pour  y  achever  fa 
théologie  commencée  à  Paris,  ou  plutôt  ce  n'étoife 
que  îe  prétexte  de  fe  tranilation.  Ses  fupérieurs  lui 
avoient  reconnu  cette  efpece  d'efprit  propre  aux  in- 
trigues, &  ils  fouhaitoient  qu'il  s'y  perfectionnât 
au  centre  de  la  politique.  Il  plut  au  Saint  Père  ;  on 
le  fut  en  France ,  &  on  crut  devoir  s'adreffer  à  ce 
jeune  favori  de  fa  Sainteté.  Il  fut  flatté  du  choix  de 
la  cour,  &fon  ambition  lui  faifant  plus  efpérer  de 
grâces  par  ce  canal  que  de  fon  Ordre,il  confentit  à  en- 
trahir  les  intérêts  pour  plaire  à  M.  le  Régent,  du 
moins  à  jouer  un  rôle  qui  ne  convenoit  point  à  fa, 
robe ,  qui  le  mit  fort  mal  avec  fa  fociété  ,  &  l'obligea 
de  le  quitter  pour  la  prélature.  Il  fut  fait  Evêque  de 
Siftéron. 

Lafiteau  vînt  en  France  avec  des  projets  de  pacifi- 
cation de  Clément  XI,  &  chargé  de  demandes.  Pour 
adoucir  le  Pape ,  on  eut  égard  à  quelques-unes  de 
celles-ci.  On  donna  des  ordres  pofitîfs  à  FUniverfité; 
de  fe  tenir  tranquille  ,   &  de  ceffer  les  délibérations- 
contraires  à  la  Conftïtution.  On  biffa ,  des  régiftre& 
de  la  Faculté,  certaines  concîufions  qui  condam- 
noient  d'hérétique  ou  d'erronné  le  fentiment  de  l'in- 
faillibilité du  Pape;  on  termina  par  compofer,    de- 
concert  avec  les  principaux  appelans ,  un  corps  der 
Doftrine  commentaire  de  la  Balle.   L'ouvrage   fut: 
long,  &  ce  ne  pût  être  qu'après  bien  des  examens-,des> 
changemens ,  des  adouciflfemens  ,   des  corrections  T 
qu'on  en  vint  à  bout;  encore  fallut-il   gagner  les; 
Jéfuites ,  qui  menoient  les  Evêques.  Heureufementr 
ces  Pères  étoient  alors  divifés  en  deux  fadions  diftin- 
guées  parles  noms  de  bonne  Sz  mauvaife  intention. 
Le  Père  l'Allemant ,  chef  des  bien-intentionnés  ,  fe 
déclara  pour  le  corps  de  Doârîne  \  &  fut  fuivi  de  tous 
les  fiens.  Parmi  les  Prélats,  M.   Languet,  Evêque 
de  Soiilbns,  depuis  Archevêque  de  Sens ,  connu  par 
plufieurs  écrits  qu'il  avoit  publiés  au   fujet  de   la 
Çonûitution .,.  faus  le  titre  d'ay.ertiJTemetts  ,  s'étoit 
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fait  une  grande  réputation  entre  les  Conftîtuans,  & 
etoit  devenu  ,  ainfi  que  s'exprirnoit  M.  le  Régent, 
un  chien  à  gros  collier.  Il  étoit  important  de  l'avoir 
de  Ton  côté.  On  le  fit  venir  à  la  cour ,  qu'il  n'avoit 
jamais  vue  que  lorfqu'il  avoit  prêté  le  ferment  de 
fidélité; il  ne  put  rélîfter  aux  carefles,  aux  louanges 
furtout  de  S.  A.  Royale;  il  fe  livra  tout  entier  à 
îa  faveur  &  devint  le  principal  promoteur  &  le 
plus  zélé  défenfeur  de  l'accommodement:  la  plupart 
des  Prélats  qui  étoient  à  Paris  l'imitèrent.  L'Abbé  de; 
la  Farte  Lopits  fut  dépêché  pour  avoir  la  fignature  de 
plufieurs  abfèns ,  à  la  recommandation  du  PereTAl- 
lemant.  On  dit  alors  affez  phifammznt  que  cet  jîbbé 
étoit  allé  apprendre  aux  Evêques  à  dejjïner* 

Quelques-uns  refuferent,  tels  que  Mrs.  de  Mont* 
pelîier ,  de  Boulogne,  de  Nîmes,  de  Saintes,  qui 
lurent  exilés  dans  leurs  Diocefes*  Les  Curés  de  Paris* 
firent  des  remontrances  contre  cet  accommodement 
à  leur  Archevêque  ,  &  fe  fervirent  des  mêmes  termes, 
qu'il  avoit  employés  lui-même  autrefois.  La  Sor- 
bonne ,  malgré  la  défenfe  de  délibérer  ,  protefta 
contre  tout  ce  qui  fe  pourrait  faire.  Ces  obftacîes  ne- 
contribuèrent  pas  peu  à  retarder  le  Mandement  d'ac- 
ceptation du  Cardinal  de  Noailles ,  promis  ,  &  qui 
îie  paroiffoit  point.  Il  exîgeoit  avant ,  i'acquiefce- 
ment  de  la  Magiftrature.  Pour  le  contenter,on  rédigea: 
\me  Déclaration  du  Roi ,  qui  ordonnait  Inexécution- 
&  Pobfervation  de  la  Confîitution  Unigenitus  ;  faifoit 
défenfes  de- rien  dire,  écrire,  foutenir  ou  débiter- 
contre  elle,  même  d'en  appeler  au  futur  Concile  t 
ordonnoit  en  outre  l'exécution  des  Ordonnances  du 
Royaume  fur  la  Police  Eccléfiaftique  ,  &  notamment 
de  l'Edit  fur  la  fignature  du  formulaire  ;  déclaroit  que- 
la  connoiffanee  &  le  jugement  de  la  Doftrine  appar- 
tenoit  aux  Evêques;  enjoignoit  aux  Parlemens  Se 
autres  juges  ,  de  les  y  maintenir  &  de  leur  donner 
l'aide  dont  ils  avoient  befoin. 

Sur  le  refus  du  Parlement  de  Paris a  d'enrégiftçe* 


C   83   ) 

cette  Déclaration  ,  &  dans  la  crainte  que  les  autres 
ne  l'imitaffent  ,  on  l'adreffa  à  celui  de  Douay  t 
dont  on  s'étoit  affuré  :  il  ne  fit  point  de  difficulté. 
On  fomma  de  nouveau  le  Cardinal  de  parler ,  qui  le 
défendit  encore  fous  prétexte  qu'un  enregistrement 
mandié  comme  celui-là  étoit  infuffifant  &  ne  pou- 
voit  même  que  produire  un  mauvais  effet  dans  les 
efprits.  On  avoit  à  cœur  de  pouffer  à  bout  cette 
Eminence  :  on  tâta  de  nouveau  le  Parlement  de 
Paris ,  alors  exilé  à  Pontoife  ,  &  qui  n'en  fut  pas  plus 
docile  ;  qui ,  au  contraire ,  en  rejettant  cette  Déclara- 
tion 3  admit  les  requêtes  d'oppofition  des  Appelans. 

S.  A.  Royale,  &  le  Cardinal  Dubois,  outrés  de 
cette  réfiftance  ,  fe  retournèrent  du  côté  du  Grand  f 
Confeil,  où  il  fallut  ufer  de  beaucoup  de  manège, 
d'infinuations  &  de  menaces.  M.  le  Régent  fut  obiigé 
de  fe  tfànfporter  en  perfonne  à  cette  cour,  de  s'y 
faire  accompagner  des  Princes  du  fang  ,  des  Ducs  & 
Pairs,  des  Seigneurs ,  &  de  lui  en  impofer  par  l'ap- 
pareil d'un  cérémonial  auquel  ellen'étoit  point  faite. 
L'enrégiftrement  eut  lieu  le  23  Septembre  1720,  & 
on  l'en  récompenfa  par  l'attribution  de  toutes  les 
conteftations  qui  pou  voient  furvenir  au  fujet  de  la 
Conftitution  dans  le  reffort  du  Parlement  de  Paris. 

Le  Cardinal  de  Noailles  ne  fut  pas  content  de 
cçt-te  tournure  ,  &  déclara  que  fon  Mandement  ne 
paroîtroit  décidément  qu'après  l'enrégiftrement  de 
la  Bulle  au  Parlement  de  Paris.  On  prit  alors  le  parti. 
d'employer  quelques  voies,  finoa  de  rigueur,  au 
moins  d'humiliation  ,  envers  le  Prélat  &  cette  cour, 
quifembloient  s'entendre  pour  contrarier  les  vues  du 
gouvernement.  On  compoïa  un  nouveau  Confeil  de 
confeience ,  dont  le  Cardinal  n'eut  pas  la  préfidence , 
&  dont  il  fut  même  exclus  ;  &  à  l'égard  du  Parle- 
ment on  érigea  à  Paris,  pour  le  fuppléer  ,  une 
chambre  des  vacations ,  comoofée  de  membres  du 
confeil,  &  comme  cette  mortification  ne  fuffifoit 
pas,  on  le  menaça  d'un  coup  plus  rude,  de  cette' 
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iranflatïon  à  Blois  dont  nous  avons  parlé.  Cet  expé-* 
dient  eut  fon  effet  ;  il  fe  prêta  à  ce  qu'on  voulut  , 
& ,  pour  la  forme ,  eut  la  liberté  d'appofer  quelques 
modifications  ,  fous  prétexte  d'empêcher  que  la 
Déclaration  ne  pût  porter  atteinte  aux  libertés  de 
FEglife  Gallicane  &  aux  loix  fondamentales  du 
royaume.  De  fon  côté  ,  l'Archevêque  de  Paris ,  pour 
fe  faire  un  mérite  en  quelque  chofe  de  fa  comptai- 
fance  envers  la  cour,  publia  fon  Mandement,  dès 
qu'il  fut  fur  de  la  réfolution  de  la  Compagnie  ,  dont 
le  concours  devoit  le  déterminer. 

Quelque  peu  efficace  que  fût  cette  démarche  du 
chef  des  oppofans,  pour  les  ramener  à  l'unité,  la 
cour  fut  en  partie  fatisfaite  de  fe  voir  ainfi  autorifée  à 
les  pourfuivre  comme  des  efpeces  d'hérétiques ,  du 
moins  comme  des  perturbateurs  de  la  paix  de  FEglife^ 
&  furtout  de  leur  faire  entendre  que  le  tems  des 
ménagemens  étoit  paffé  ;  que  Ton  n'avoit  plus 
befoin  d'eux  ,  &  qu'ils  euffent  à  rentrer  dans  l'ordre 
général,  dans  l'obéiffance  aveugle  ,  ainfi  que  les 
autres  fujets.  C'eft  où  l'Abbé  Dubois  développa  fou. 
adlivité  &  fon  adreffe.  Il  fit  condamner  &  flétrir  5 
par  Arrêt  du  Confeil  ,  l'Appel  des  quatre  Evêques  ; 
51  fit  écrire  une  Lettre  circulaire  du  Pvoi  à  tous  les 
Chapitres  pour  annuller  leurs  ades  d'Appel  ;  il  char- 
gea les  Supérieurs  des  communautés  eccléfiaftiques 
de  veiller  fur  leurs  inférieurs ,  de  les  contenir  &  de 
les  empêcher  de  donner  des  fcenes  fcandaleufes  au 
public ,  à  peine  d'en  répondre  en  leur  propre  & 
privé  nom.  Il  eut  perfonnellement  l'œil  fur  les 
Bénédictins,  ainfi  que  furies  Pères  de  POratoire.  Il 
fit  revenir  les  membres  perfécutés  pour  leur  atta- 
chement à  la  Bulle ,  &  mit ,  au  contraire  >  les  Let- 
tres de  cachet  en  œuvre  contre  les  plus  mutins.  Il 
fe  comporta  de  même  à  l'égard  de  la  faculté  de 
Théologie  de  Paris  &  de  PUniverfité ,  &  le  Profef- 
kur  Pvollin  ayant  >  en  fa  qualité  de  Redteur  3  pro^. 
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nonce  un  difcours  peu  conforme  aux  intentions  da 
niiniftere  ,  il  le  fit  exclure  de  fa  dignité. 

En  voilà ,  fans  doute  ,  plus  qu'il  n'en  falloit  pour 
mériter  la  pourpre  à  P Archevêque  de  Cambrai.  Iî 
obtint  en  même  tems  ,  pour  foutenir  fa  nouvelle 
dignité ,  Pabbaye  de  Cercamp  &  la  furintendance 
des  portes,  &  fut  introduit  dans  le  Confeil  peu. 
après.  C'eft  une  prétention  des  Cardinaux  de  fiéger 
immédiatement  après  les  Princes  du  fang,  avant 
tous  les  autres  membres  &  le  Chancelier  même.  Le 
Cardinal  de  Rohan  venoit  déjà  de  montrer  l'exem- 
ple ,  ce  qui  fournit  matière  à  des  plaintes  &  à  des 
repréfentations  bien  vives  à  Poccafion  du  fécond,  à 
qui  fa  naiiTancenedonnoitpasiamême  confiftance. 
Les  réclamans  s'abfenterent  même  du  Confeil  ce 
jour-là ,  &  à  la  fortie  ,  le  Cardinal  de  Noailles ,  qui 
n'aimoit  pas  la  nouvelle  Eminence  ,  pour  Pavoir 
conduit  à  la  fauiTe  démarche  dont  il  fe  repentoic, 
lui  fit  ce  compliment  :  Cette  journée  fera  fàmtufè 
clans  Vhifloire ,  Pvîonfiëur  ;  on  n'oubliera  pas  de 
marquer  que  votre  entrée  dans  le  Confeil  en  a  fait 
déferter  tous  les  Grands  du  Royaume. 

Le  Duc  d'Orléans  &  fon  favori  n'euiïent  pas  été 
fâchés  de  la  retraite  de  quelques  -  uns  de  ces  Mef» 
fieurs  ,  mais  leur  concert  général  les  chagrina.  Eu 
vain  propoferentils  quelque  arrangement  0  quelque 
biais,  pour  conferver  les  prétentions  de  chacun  ; 
perfonne  n'y  voulut  entendre,  11  faut  que  cette 
terrible  étiquette  foit  d'une  importance  que  le  vul- 
gaire ne  peut  connoître  ,  puifque  les  hommes  les 
plus  graves  ,  les  plus  faits  pour  agir  par  des  princi- 
pes ,  s'y  aiïervifTent  &  y  facrifient  tout.  C'eft  ainfï 
que  le  Maréchal  Duc  de  Villeroi,  qui  peu  après  fe 
fit  exiler  &  deftituer  de  fa  place  de  Gouverneur  de 
S.  M.  pour  n'avoir  pas  voulu  la  laiffer  tête  à  tête  avec. 
M.  le  Piègent,  qui  devoit  parler  avec  elle  de  marie-. 
x£$  d'Etat  y  ne  craignit  £  oint  de  manquer  à  fes  fons*. 


C  m  ) 

dons  &  d'abandonner  dans  le  Confeil  ce  dépôt: 
facré ,  plutôt  que  de  fiéger  après  les  Cardinaux. 

C'eft  ainfi  que  le  Chancelier,  après  avoir  figné 
tout  ce  qu'on  voulut  contre  le  Parlement  ,  auteur 
de  fa  fortune ,  &  contre  fa  confcience  qui  lui  pref- 
crivoit  le  contraire,  dans  la  crainte  de  retourner  une 
féconde  fois  àFrefne,  préféra  pourtant  de  s'y  ren- 
dre dans  cette  occafion,  plutôt  que  de  déroger  aux 
droits  prétendus  de  fa  dignité. 

Les  Parifiens ,  &furtout  les  Janféniftes ,  ne  regar- 
dèrent pas  cette  démarche  fous  le  même  point  de 
vue  ;  ils  la  trouvèrent  très  -  patriotique.  Cette  dif- 
grace  leur  parut  glorieufe  ,  &  les  Miniftres  n'en 
montrèrent  pas  moins  d'égards  pour  les  chefs  de  la 
Magiftrature.  Le  Cardinal  de  Biffy  allant  paiTer  les 
fêtes  de  pâques  à  fon  Evéché  de  Meaux ,  crut  devoir 
demander  au  Cardinal  Dubois,  fi  S.  A.  Royale  ne 
trouvèrent  pas  mauvais  qu'il  rendit  vifite  à  ce  Magis- 
trat ?  Bien  loin  de  là,  répondit  ce  dernier,  S.  A. 
Royale  en  fera  fort  contente  ,  &  f  f  avais  moi- 
même  moins  d'affaires  ,  je  me  f trois  un  plaifir  de 
vous  accompagner  à  Fresne. 

On  ne  parïoit  pas  auffi  férieufement  au  palais- 
royal,  on  en  plaifantoit.  A  un  de  ces  foupers  fins, 
où  les  favoris  du  Prince  étoient  admis  &  avoient  la 
liberté  de  toutes  les  faillies  que  leur  fuggéroit  leur 
gaieté  ,  même  fur  les  matières  les  plus  graves  , 
comme  on  caufoit  de  cet  événement,  un  Seigneur, 
après  avoir  gémi  fur  la  vîciffitude  des  grandeurs 
humaines,  fur  ces  fceaux  ,  fi  enviés  ,  paffant  tour- 
à-tour  du  Chancelier  au  moindre  robin,  &  y  reve- 
nant peu  après,  s'écria  :  que  la  place  de  hoqueton 
étoit  cent  fois  meilleure  ;  que  le  même  avoit  été  au 
fervi.ee  de  Mrs.  de  Ponchartrain  ,  Voifm  ,  d'Aguef- 
feau  &  d'Argenfon  ,  &  qu'il  étoit  encore  au  fuccef- 
feur  ;  qne  s'il  couroit  la  carrière  de  la  Magiftrature,  il 
fe  borneroit  à  ce  pofte-là.  Et  iYL  le  Régent  de  rire 
§c  d'enchérir  fur  cette  critique» 
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Les  fceaux  furent  donnés  à  M.  d'Armenonvîîle  > 
d'un  caractère  doux  &  complaifant,  dont  on  ne 
craignoit  aucune  tracafferie  fur  cet  article.  11  prit 
féance  au  Confeil  fans  difficulté  après  les  Cardinaux, 
Quant  aux  Ducs  &  Pairs ,  &  Maréchaux  de  France, 
on  pouvoit  fe  paffer  d'eux;  tous  reçurent  défenfes 
de  s'y  trouver ,  &  furent  en  même  tems  rayés  de 
délias  la  feuille  des  penfions. 

Le  vieux  Maréchal  de  Viîleroi ,  dur  &  peu  cour- 
tifan  ,  s'exprima  d'une  manière  très  -indifcrette  fur 
l'expulfion  du  Chancelier,  &  dit  que  s'il  étoit  encore 
en  vie  lors  de  la  majorité  de  S.  M, ,  il  prendroit  la 
liberté  de  lui  repréfenter  cette  injuftice.  Le  nouveau 
Garde  des  fceaux  étant  venu  le  faluer ,  il  lui  répon- 
dit publiquement  :  je  ne  vous  fais  point  de  compli- 
ment,  car  je  fuis  perfuadé  que  vous  devez  avoir 
de  la  douleur  defucceder  à  un  homme  comme  M* 
d'JguefJeau. 

Tout  cela  ne  contribua  pas  peu  à  aigrir  contre  lui 
M,  le  Régent,  qui  profita  de  l'occafion  de  fe  débar- 
rafler  de  ce  cenfeur  fevère  &  incommode. 

On  fut  peu  content  dans  le  public  du  choix  de 
M.  d'Armenonvîîle  :  en  n'a  voit  pas  une  haute  idée 
de  fa  capacité ,  mais  c'étoit  ce  qui  étoit  le  moins 
neceffaîre  au  Duc  .d'Orléans  &  à  fon  favori.  Tous 
deux  ne  defiroient  que  des  gens  fouples»  &  avoient 
affez  d'efpric  &  de  lumières  pour  fuppléer  à  ce  qui 
pouvoir  en  manquera  ceux  qui  travaillaient  fous  eux* 
D'ailleurs,  le  projet  de  S.  À.  Royale  étoit  de  nom- 
mer le  Cardinal  Dubois  premier  Miniftre,  dont  il 
avoit  déjà  prefque  tout  le  pouvoir;  mais  il  vouïoit 
avant,  le  rendre  agréable  au  dehors  &  au  dedans. 
Le  mariage  de  l'Infante  ,  par  exemple,  ménagé  avec 
le  Roi,  lui  avoit  concilié  la  bienveillance  &  le  fuf- 
frage  de  S.  M.  Catholique  ,  qui  ,  en  échange  SJ 
demanda  Mlle,  de  MontpenGer  ,  fille  de  M.  le 
Régent ,  pour  le  Prince  des  Afturies. 

La  négociation  de  gq  double  mariage  avoit  été 
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ménagée  par  le  Jéfuite  d'Aubenton  ,   confeffeur  du 
Roi  d'Efpagne ,  qui  en  revanche  ,  avoit  exigé  que  fa 
Société  feroit  rétablie  à  la  cour  dans  fes  fonctions 
de  confeffeur  du  Roi.   En  effet  y  l'Abbé  de  Fleuri 
ayant  demandé  à  être  déchargé  de  cet  emploi ,  fut 
remplacépar  le  Père  de  Linieres.  Il  étoit  depuis  quel- 
ques années  confeffeur  de  Madame ,  qui  l'avoit  reçu 
des  mains  du  Père  de  la  Chaife.  Son  caraâere  tran- 
quille &  fon  génie  borné,  déterminèrent  vraifernbla- 
blement  à  le  choifir.  On  fatisfaîfoit  ainfi ,  &  la  cour 
de  Madrid  &  celle  de  Rome,  fans  craindre  les  fui- 
tes d'une  telle  nomination  ;  on  mortifiait  en  même 
tems  le  parti  Janfémfte ,  toujours  remuant ,  malgré 
tous  les  moyens  de  conciliation  pris  pour  le  calmer» 
Il  regarda  ce  coup  comme  le  plus  accablant   qu'on 
pût  lui  porter,  &le  Cardinal  de  Noailles  furtouten 
témoigna  fon  humeur  de  la  manière  la  plus  outrée. 
Le  Père  de  Linieres  vint,  comme  il  devoit,  pré- 
fenter  fes  refpefts  à  fon  Eminence  &  lui  demander 
fes  pouvoirs.  w  Vous  demandez  des  pouvoirs,  mon 
55  Pereu,  lui  cria-t-elle  du  plus  loin  qu'elle  le  vit, 
^  je  ne  puis  vous  en  donner ,  &je  fuis  bien-aife  de 
2)  vous  notifier  en  perfonne  que  je  vous  défends  de 
?3  confeffer  le  Roi,  J'aurois  bien  des  raifons  à  vous 
c5  apporter  de  mon  refus  ,  mais  je  fuis  maintenant 
?3  trop  enrhumé  " 

La  Maréchale  de  Noailles,  fa  belle-fœur,  qui 
tiétoit  point  enrhumée,  prit  la  parole,  &  diè  à  ce- 
jéfuite  toutes  les  duretés  qu'une  femme  en  colère 
eft  capable  de  dire.  Le  Prélat  foutint  fon  refus,, 
même  envers  le  Régent  &  le  Roi ,  &  le  motiva  dans 
une  Lettre ,  où  il  entreprenoit  de  prouver  que  fa, 
eonfcience  ne  lui  permettoit  pas  de  fouffrir  qu'un 
enfant  d'Ignace  fe  chargeât  de  celle  du  Roi.  Et 
cependant,  par  uneinconféquenee  fi  commune  dans 
tous  les  gens  que  guide  Pefprit  de  parti ,  il  fôuffroifc: 
en  même  tems  que  le  Duc  d'Orléans  &  Madame  fe 

gonfei&ffçat  k  (tes  léfuifcKi-  Le  Père  da  Linieres  fut 
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donc  obligé  d'aller  demeurer  à  Pontoîfe ,  qui  etoîfc 
de  l'Archevêché  de  Rouen  ,  &  le  jeune  Monarque 
fe  rendit  à  Saint-Çyr,  fitué  fous  l'Evêché  de  Char- 
tres ,  où  ce  Jéfuite  lui  admmiftra  le  facrement  de 
pénitence.  On  obtint  bientôt  un  Bref  du  Pape.,  qui 
permettoit  au  Roi  de  fe  choifir  un  confeiTeur  ap- 
prouvé de  l'Ordinaire ,  &  qui  déclaroit  que  S,  M.. 
n'ëtoit  d'aucun  diocefe  particulier.  Quand  fon  Enii- 
nence  vit  qu'on  n'avoit  plus  befoin  d'elle,  elle  fe 
prêta  à  ce  qu'on  voulut. 

Il  faut  convenir  que  ce  jéfuite  à  la  cour  déplut 
fort  à  beaucoup  de  gens ,  même  à  ceux  qui  n'étoient 
pas  Janféniftes.  Madame  la  Princeffe  de  Conti ,  pre- 
mière Douairiere,le  reçut  fort  mal.  Madame  TAbbeffe 
de  Chelles ,  après  avoir  écouté  fon  long  compliment  5 
lui  répondit  :  w  Mon  Père ,  puifqu'il  falloit  néceffai- 
55  rement  que  le  Roi  eût  un  confefTeur  de  votre 
„  robe  ,  je  vous  aime  autant  qu'un  autre  dans  cette 
,*,  place  ;  mais  je  ne  puis  vous  diffimuler  que  je  fuis 
„  fâchée  d'y  voir  un  Jéfuite ,  car  vous  devez  favoir 
5,  que  je  n'aime  pas  votre  Compagnie  :  je  la  crains 
^  pourtant  un  peu.  Vous  voyez  que  je  fuis  bonne 
3?  Franqoife". 

[1722].  Les  Jéfuites,  fi  triomphans ,  ne  purent 
pourtant  obtenir  une  chofe  dont  ils  étoient  auflS 
jaloux  ,  que  de  la  place  de  confefTeur  du  Rou 
C'étoit  la  feuille  des  Bénéfices ,  fans  laquelle  cette 
place  n'eft  qu'un  pofte  honorifique  ,  comme  celle  de 
Chancelier  fans  les  fceaux.  Envain  intriguèrent -ils 
à  cet  effet  auprès  du  Monarque  Efpagnol,  fous  pré- 
texte que  le  parti  des  Appelans ,  malgré  tout  ce 
qu'on  avoit  fait  pour  l'abattre ,  étoit  encore  extrê- 
mement puiffant  ;  que  le  principal  moyen  de  le 
détruire  étoit  d'éloigner  des  Bénéfices  les  eccléfiafli- 
ques  remuant  ou  fufpefls  ;  que  cette  attention  exi« 
geoit  autant  de  connoiffance  des  fujets  que  de  zèle; 
qu'un  particulier  quelconque  ne  pouvoit  avoir  la  pre- 
mière, comme  un  Jéfuite ,  par  les  correfpondanees 
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de  fon  Ordre  répandu  dans  tout  le  Royaume,  Se 
qu'on  ne  pouvoit  douter  du  dernier,  dont  la  Société 
avoit  donné  des  preuves  fi  multipliées  &  fi  éclatantes. 

Les  menées  des  jefuices  furent  puiffamment  fécon- 
dées par  le  Nonce;  mais  le  Régent  &  le  Cardinal 
Dubois  n'avoient  point  envie  d'acquiefeer  à  des 
prétentions  auffi  exceîTives  :  ils  avoient  pour  point 
de  vue  de  mettre  les  Janféniftes  hors  d'état  de  remuer, 
mais  non  de  les  écrafer  &  de  détruire  l'équilibre  en 
lai  (Tant  prendre  trop  de  prépondérance  à  leurs  enne- 
mis. Ce  fut  dans  ces  circonftances ,  que,  pour  en 
împofer  davantage  [zzAoîit],  S.  A.  Royale  crut 
qu'il  étoit  tems  de  déclarer  le  Cardinal  Dubois  pre- 
mier Mîniftre. 

Entre  les  coniplimens  que  fon  Eminence  reçut  à 
cette  Qcçafion ,  on  remarqua  beaucoup  celui  que 
lui  fit  l'Abbé  Dubois  ,  fon  frère  ,  Chanoine  de 
St.  Honoré.  11  lui  écrivit  :  ,,  que  la  nouvelle  dignité 
„  où  il  fe  voyoit  élevé  ,  Pobligeoit  de  redoubler  fes 
3)  prières  à  Dieu  ,  afin  qu'il  lui  fit  la  grâce  de  ne  faire 
5,  fervir  le  pouvoir  qtie  le  Roi  venoit  de  lui  confier, 
53  que  pour  le  bien  de  l'Etat  &  celui  de  la  religion". 

L'anecdote  la  plus  curieufe  de  cette  élévation  ,  la 
plus  propre  à  fournir  aux  réflexions  d'un  lefteur 
philofophe  ,  &  à  faire  connoître  le  caractère  du 
favori  &  de  fon  maître;  c'eft  ce  qui  fe  paffa  encore  à 
un  fouper  du  Régent.  On  fe  répandoit  en  railleries 
fur  le  nouveau  premier  Mîniftre;  le  Comte  de  Noce 
fe  permit  la  plus  fanglante  :  V.  A.  Royale ,  lui  dit-il, 
en  peut  faire  tout  ce  quelle  voudra  ,  mais  elle  n'en 
fera  jamais  un  honnête  homme.  Il  fut  exilé  le  len- 
demain. En  vain  la  Comtefle  de  Tort  reprocha  au 
Régent  fa  foibleiTe  ,  la  Lettre  de  cachet  tint,  &  ce 
ne  fut  qu'à  la  mort  du  Cardinal  que  le  Duc  d'C^- 
léans  écrivît  au  Comte  de  revenir,  par  ce  billet  non 
moins  fingulier  que  tout  le  refte  :  morte  la  bête  , 
mort  le  venin.  Je  t'attends  cejbir  à  fouper  au  palais- 
royal 
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La  paix  affermie  par  des  traités  folides  &  par  cîes 
alliances  avantageufes  \  le  Parlement  dompté  & 
humilié  ;  les  grands  fournis  ;  ceux  qui  pouvoient 
embarraifer  écartés,  laifferent  la  liberté  à  ce  nouveau 
premier  Miniftre  de  donner  tous  fes  foins  à  Pétablif- 
fement  des  finances  &  aux  affaires  de  la  religion. 

Il  débuta  par  le  rétabliiTement  du  droit  annuel  y 
connu  dans  le  principe  fous  le  nom  de  Paulette  9 
fon  auteur;  par  celui  du  contrôle  &  infinuations  des 
actes  de  notaires.  Ces  importions  ont  été  trouvées  fi 
bonnes  &  fi  fécondes,  qu'elles  font  reftées  depuis. 
Le  Parlement  voulut  faire  quelque  réfiftance  pour 
l'enrégifiremeiit ,  maison  le  frappa  dans  un  endroit 
plus  fenfible  qu'on  n'avok  fait  encore.  Il  ne  fut  plus 
queftion  d'exil  ou  de  tranflation  :  on  le  menaça 
de  diminuer  fon  reffort.  11  fentit  que  ce  coup  d'au- 
torité, avantageux  aux  peuples,  ne pouvoit qu'être 
approuvé  &  durable  :  il  négocia  avec  la  cour.  Un 
accommodement  révoltant  en  fut  le  fruit  :  on  facrifîa 
de  part  &  d'autre  le  bien  public.  C'eft  ainfi  qu 
depuis,  ce  projet  réalifé  par  M.  de  Maupeou ,  le  feu 
bien  peut-être  qu'il  ait  fait  durant  fon  miniftere  ,  a 
été  anéanti  par  une  colîufion  non  moins  honteufe , 
lors  du  rétabliiTement  de  la  Magiftrature. 

Le  Cardinal  Dubois  fit  auffi  entier  beaucoup  d'ar- 
gent dans  les  coffres  du  Roi ,  d'une  façon  plus 
adroite  &  moin-s  odieufe.  Il  mit  une  taxe  fur  les 
particuliers  qui  avoient  fait  des  fortunes  au  Syf- 
tême,  fous  le  nom  de  capitation  extraordinaire  , 
&  ménagea  cependant  leur  amour  -  propre  ,  en 
leur  iaiiTant ,  en  quelque  forte  ,  l'honneur  de  cette 
fubvention  comme  volontaire  &  patriotique,  furtout 
en  la  dégageant  de  ces  formes  effrayantes  qu'entrai- 
noient  avec  elles  les  chambres  ardentes,  plus  pro- 
pres à  enrichir  les  Commiflaires  que  le  Monarque, 
Eqfin  ,  il  fit  rendre  une  multitude  d'Arrêts ,  tendans 
tous  à  confolider  les  opérations  du  vifa ,  à  anéantir 
le  papier  ;  &  à  en  faire  perdre }  s'il  étoit  poffible  ^ 


a. 
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la  mémoire.  Ce  dernier  coup  de  defpotifme  étoit  un 
de  ces  remèdes  violens  ,  qui  répugnent  toujours  à  la 
juftice  diftributive ,  mais  dont  il  réfulte  fouvent  un 
bien  politique. 

Pour  ce  qui  regarde  la  religion  ,  fon  Eminenee 
continua  à  le  déclarer  fortement  contre  les  appels 
&  les  appelans,  à  faire  ufage  des  Lettres  de  cachet 
contre  les  communautés  difpofées  à  remuer;  ellefai- 
foit  deftituer  des  charges  ceux  qui  n'y  apportoient  pas 
îa  foumiffion  exigée  ;  &  ,  pour  mieux  affervir  tous 
les  membres  du  clergé  féculier  &  régulier ,  elle  fit 
remettre  en  vigueur  le  formulaire  inventé  fous  Louis 
XIV  ,  &  dont  la  fignature  avoit  été  négligée  depuis 
fa  mort.  Tous  ceux  même  qui  afpiroientaux  ordres, 
aux  grades  des  univerfités  s,  qui  vouloient  faire  pro- 
feffion  dans  les  maifons  religieufes ,  furent  obligés 
de  prêter  cette  efpece  de  ferment. 

En  adhérant  à  ce  formulaire,  on  déclaroit  con- 
damner les  cinq  propofitions  de  Janfénius  ,  & 
comme  cette  condamnation  vague  avoit  donné  lieu 
à  des  fubtilités  fans  fin ,  imaginées  par  ceux  qui 
vouloient  accorder  leur  confcience  avec  leur  ambi- 
tion ,  on  ôta  lieu  à  toute  équivoque ,  à  toute  reftric- 
tion ,  en  condamnant  &  le  droit  &  le  fait  ,  &  en 
ajoutant  au  formulaire  que  c'était  dans  le  fens  que 
Janfénius  avoit  eu  en  vue,  qu'on  condamnoit  les 
cinq  propofitions.  Les  Jéfuites  feuls  furent  difpenfes 
de  figner un  acte  dont  ils  étoient  les  auteurs.  M.  Le 
Régent  Tavoit  fi  fort  à  cœur,  qu'il  prefia  très-vive- 
ment l'Abbefie  de  Chelles  de  figner  ,  &  cette  Prin- 
ceffe  ne  fe  rendant  pas,  peut-être  eût-il  employé  les 
moyens  de  rigueur  contre  fa  propre  fille  ,  fi  la 
Duchefie  d'Orléans  ne  l'eut  calmé.  S.  A.  Royale  & 
fon  favori  n'Qii  furent  pas  moins  fermes  à  réfifter  à 
toutes  les  follicitations  de  S.  M.  Catholique  &  du 
Souverain  Pontife  ,  &  à  refufer  conftamment  de  ren- 
dre aux  Jéfuites  cette  feuille  de  bénéfices  fi  défirée  : 
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talifman  avec  lequel  les  Pères  de  la  Chaife  &  le  TeU 
lier  avoient  fi  fort  accru  la  puiffance  de  leur  Ordre. 

Le  premier  Miniftre  ne  négligeoit  pas  non  plus  de 
rétablir  l'harmonie  entre  les  Princes  &  les  difïerens 
Corps  relativement  aux  conteftations  reliées  indé- 
cifes  jufques  à  la  majorité  du  Roi.  Le  Duc  d'Orléans 
avoit  paru  rendre  fon  amitié  depuis  long-tems  au  Duc 
du  Maine  ;  il  n'en  étoit  pas  de  même  de  la  DuchefTe, 
Après  fon  élargiflemefit.  Cette  PrinccfTe  voulut  entrer 
en  explication  avec  S.  A.  Royale ,  mais  ce  Prince 
l'interrompant  par  ces  mots  :  Madame,  tout eft par- 
donné f£  oublie  ,  ainjt  n'en  parlons  plus ,  je  vous 
prie,  elle  en  avoit  confervé  un  reflentiment  pro- 
fond qu'elle  n'avoit  pu  diiTimuler;  mais  il  n'avoit  pas 
eu  d'autres  fuites.  Le  Duc  d'Orléans  crut  devoir  met- 
tre un  terme  à  fa  vengeance  contre  fon  époux  ;  il  fit 
dreiTer ,  par  le  premier  Miniftre  ,  une  Déclaration  où 
le  Roi  décidoit  le  rang  &  les  honneurs  dont  il 
entendoit  que  jouïfTent  à  l'avenir  les  Princes  légi- 
timés, leur  accordoit  féance  &  voix  délibérative 
après  les  Princes  du  fang  &  avant  les  Ducs  &  Pairs , 
réfervant  néanmoins  aux  feuls  premiers  le  droit  de 
traverfer  le  parquet  &  d'être  précédés  de  plufieurs 
huiffiers.  Us  dévoient  avoir,  comme  ceux-ci,  le 
faîut  du  bonnet ,  à  l'exception  que  le  Premier  Préli- 
dent,  adreffant  la  parole  aux.  Princes  du  fang,  & 
leur  ôtant  fon  bonnet ,  dit  :  Moniteur ,  votre  avis . . . 
&  qu'à  ceux-là  il  devoit  ajouter  :  Monsieur  le  Duc 

du  Maine  ,  votre  avis Monjilwr  le  Comte  de 

Touîoufe,  votre  avis ,  les  nommant  par  leur 

nom  ?  ainfi  que  les  Ducs  &  pairs.  Du  refte ,  les  Prin- 
ces légitimés  dévoient  recevoir  à  la  cour  les  mimes 
diilinctïons  que  les  autres,  fauf  aux  feftins,  repas 
ou  cérémonies  publiques,  où  ils  ne  dévoient  être 
affis  ni  placés  fur  la  même  ligne.  Quant  au  Prince 
de  Dombrès  &  au  Comte  d'Eu  ,  le  Roi  leur  accor- 
doit, pendant  leur  vie  feulement ,  le  même  rang 
qu'à  Meilleurs  de  Vendôme. 
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Ce  formulaire  d'étiquette  exige  plufieurs  explica- 
tions. 

i°.  Le  parquet  eft  la  fuperficie  comprife  entre 
Penceinte  qu'occupent  les  opinans  au  Parlement  à 
un  Lit  de  Juftïce,  ou  autrement;  elle  eft  toujours 
yuide ,  &  perfonne  ,  pour  aller  à  fa  place  ,  ne  pou- 
voit  autrefois  le  traverfer  diagonalement  :  il  falloit 
faire  le  tour.  Le  grand  Condé  ,  ayant  peine  à  mar- 
cher à  caufe  de  fa  goutte ,  pour  abréger  dérogea  à 
Pufage.  Les  autres  Princes  l'imitèrent  bientôt,  & 
ç'eft  paffé  en  droit  à  leur  égard. 

2°.  Par  rapport  au  falut  du  bonnet,  ilfautferap* 
peler  que,  dans  la  première  féance  du  Duc  d'Orléans 
au  Parlement,  après  la  mort  de  Louis  XIV,  les 
Ducs  &  Pairs  élevèrent  cette  conteftation  .&  préten- 
dirent avoir  ce  falut;  mais  on  décida  qu'il  falloit 
attendre  la  majorité  du  Roî  pour  prononcer  fur  un 
point  de  cette  efpece,  qui  fut  réglé  en  leur  faveur, 
avec  la  diftindtion  ci-deffus. 

5°.  Les  Princes  de  la  maifon  de  Vendôme,  de£. 
cendus  de  Henri  IV,  du  côté  gauche,  avoientrang 
au  deffus  de  tous  les  Ducs  &  Pairs  :  &  c'eft  cet  hon- 
neur dont  dévoient  jouïr  les  enfans  du  comte  deTou- 
loufe  ;  mais  leurs  defcendans  n'en  dévoient  avoir 
que  conformément  à  Tenrégiftrement  de  leur  Pairie 
au  Parlement. 

Ces  arrangemens  mortifièrent  beaucoup  les  Princes 
légitimés ,  &  depuis  ils  fe  font  toujours  abfentés  des 
cérémonies  publiques. 

Les  honneurs  qui  s'accumuloîent  fur  la  tête  du 
Cardinal  Dubois ,  ne  pouvoient  le  fouftraire  à  là 
fin  finiftre  dont  il  étoit  menacé.  Il  eut  encore  celui  de 
préfider  à  l'affemblée  du  Clergé  ,  qui  ne  s'étoit  pas 
réuni  depuis  171  ç  ,  &  qui,  bien  loin  de  marquer 
fon  indignation  de  voir  à  fa  tête  un  membre  auffi 
corrompu  ,  fut  au  devant  de  lui  &  brigua  cette 
faveur.  Après  lui  avoir  fait  accorder  au  Roi  un  don 
gratuit  de  huit  millions,  il  eut  auffi  l'art  de  le  con- 
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tenir  fur  les  matières  de  religion  dans  une  crife  auffi 
dangereufe ,  &  de  le  faire  congédier  deux  mois  après , 
fans  qu'il  en  eût  été  queftion  ,  du  moins  en  public. 

Les  deux  feulsa&es  que  fit  cette  Aflemblée  ,  pro- 
pres à  caractérifer  fa  façon  de  penfer  ,  fut  d'ôter  au 
Père  Alexandre,  Dominicain,  fameux  Janfénifte  , 
une  penfion  de  800  livres,  poqr  la  donner  à  un 
certain  Jéfuite  nommé  Longue  val ,  auteur  d'une 
"affezmauvaife  hiftoire  de  VEglife  Gallicane,  &  d'ac- 
corder une  penfion  de  cent  écus  à  un  favetier  de  la 
paroifle  de  St.  Sulpice,  qu'on  difoit  être  un  des  plus 
zélés  partifans  de  la  Bulle ,  &  à  qui  Ton  attribuoit 
quantité  de  converfions.  Les  Appelans  s'en  vengè- 
rent par  une' eftampe ,  où  ce  favetier ,  nommé  Nute- 
let,  étoit  repréfenté  recoufant  les  morceaux  de  la 
Conftitution  déchirée.  Le  Cardinal  de  BiiTy  &  le 
Curé  de  St.  Sulpice  lui  préfentoient  chacun  une 
bourfe  pleine  d'argent  pour  évertuer  fon  zèle  &Soa 
habileté.  Ce  dernier  trait méritoit  bien,  fans  doute, 
d'être  tourné  en  ridicule. 

[1723].  Avant  de  fe  féparer,  pourtant,  cette 
affemblée  crut  devoir  manifefter  fesfentimens  d'une 
façon  plus  noble  aux  yeux  du  Souverain,  Se  dépofer 
dans  fon  fein  fes  inquiétudes.  Elle  lui  préfenta  dans 
fon  audience  de  congé  ,  un  grand  mémoire  contre 
les  Appelans  &  les  Parlemens.  Les  Prélats  y  deman- 
doient  la  permilïïon  de  faire  le  procès  aux  premiers, 
&  fe  pîaignoient  des  féconds,  trop  faciles  à  favori- 
fer  les  appels  comme  d'abus.  On  leur  répondit  qu'il 
falloit  s'en  tenir  à  la  déclaration  du  Roi  ,  qui 
ordonnait  le  filence,  &  biffer  un  libre  cours  à  la 
juftice.  Et  afin  d'éviter  leurs  tracaiTeries  ultérieures, 
on  les  fit  prier  de  fe  retirer  dans  leurs  Diocefes,  où 
leur  préfence  devoit  être  plus  utile  qu'à  Paris. 

Ainfi  ils  n'eurent  point  la  douleur  de  voir  périr 
î'Eminènce  qui  les  avoit  préfidés.  Elle  étoit. tour- 
mentée depuis  long-tems  d'une  maladie  dans  la 
veffie,  qu  on  regardoit  comme  le  fruit  de  fonincou* 
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tînence  &  de  fes  débauches  outrées  :  il  falloit  lui 
faire  une  amputation  cruelle  &  fi  effrayante ,  que  fon 
intrépidité  ne  put  tenir  contre  l'appareil.  Le  Duc 
d'Orléans  fut  obligé  de  l'y  déterminer  relie  enmou- 
rut  le  lendemain  [10  Août] ,  âgée  d'environ  66  ans. 

La  veille  ou  la  furveille  de  fa  mort,  ce  Cardinal 
s'étoit  confeffé  à  un  Recollet,  &  cette  cérémonie 
n'avoit  duré  qu'un  quart-d'heure  au  plus  ;  ce  qui  fit 
juger  qu'il  vouloit  feulement  remplir  la  forme,  & 
donner  cette  dernière  marque  de  dévouement  à  fon 
maître  ;  le  Duc  d'Orléans  lui  repréfentant  qu'il  étoit 
de  l'honneur  de  tous  deux  qu'il  fatïsfit  à  l'extérieur. 
Une  preuve  du  peu  de  cas  qu'il  faifoit  des  fecou^s 
fpirituels,  c'eft  qu'il  ne  reçut  point  le  viatique  ,  à 
caufe  du  cérémonial  qu'il  faut  obferver  pour  le  don- 
ner à  un  Cardinal,  ou,  fi  l'on  veut,  c'en  fera  une 
nouvelle  de  l'importance  de  cette  étiquette  ,  pour 
laquelle  un  Prince  de  l'Eglife  compromettroit  même 
fon  falut.  Le  dernier  fentiment  le  moins  équivoque 
qu'il  ait  manifefté,  c'a  été  fon  attachement  toujours 
vif  pour  la  mai  fon  d'Orléans.  Quelque  fujet  qu'il  eût 
de  regretter  la  vie,  il  protefta  qu'il  en  feroit  forti 
content,  s'il  avoit  pu  achever  d'écrafer  ^ce  font  fes 
termes;  les  ennemis  de  S.  A.  Royale. 

Nous  avons  déjà  parcouru  les  différens  degrés  par 
où  le  Cardinal  Dubois  monta  jufqu'au  faite  des  hon- 
neurs &  de  l'Eglife  &  de  l'Etat.  Il  voulut  auffi  de 
ceux  que  peuvent  procurer  les  talens  de  l'efprit ,  & 
il  fut  reçu  à  l'Académie  francoife.  Ce  fut-là  qu'on 
entendit  Fontenelle,  chargé  de  lui  répondre  en 
qualité  de  Directeur ,  lui  pariant  de  fa  nomination 
au  Cardinalat,  follickée  par  différens  Potentats,  dire  : 
-qu'il parût  être  un  Prélat  de  tous  les  Etats  Catholi- 
ques &  un  Minifirede  toutes  les  Cours.  Et  ailleurs: 
Vous  vousfouvenez  que  mes  vœux  vous  appeloient 
ici  long~tcms  avant  que  vous  y  pujjïez  apporter 
lant  de  titres  : perfùnne  nejavoit  mieux  que  moi 


que 
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t[ite  moi  que  vous  y  auriez  apporté  ceux  que  nous 
préférons  à  tous  les  autres. 

Ce  Miniftre  marchant  en  tout  fur  les  traces  du 
Cardinal  Mazarin,  ne  négligeoit  pas  le  foin  de  fa 
fortune,  &  auroit  bien  pu  en  amafïer  une  auiTi  con- 
sidérable s'il  en  eût  eu  le  tems.  Il  lai  (Ta  à  fes  héritiers 
environ  2,000,000  livres  en  argent  comptant.  On 
ne  fait  fi  c'eiïpar  le  même  motif  de  fcrupule  qu'il 
voulut  faire  le  Régent  fon  légataire  univerfel  ;  mais 
ce  Prince  ne  voulut  pas  le  permettre  :  il  accepta  feu- 
lement la  vaiiTelle  d'or  que  le  Cardinal  avoit  fait 
faire  pour  les  repas  de  cérémonie. 

On  lui  fit  de -magnifiques  funérailles:  on  frappa 
même  une  médaille  en  fon  honneur.  D'un  côté  étoit 
ion  effigie  ;  de  l'autre  un  arbre  renverfé  par  la  tem- 
pête ,  avec  ces  mots  à  l'entour  :  vifa  ejl  dumftctit 
minor.  La  licence  lui  compofa  une  épitaphe  grof- 
fiere  (*)  ,  bien  différente,  &  il  méritoit  l'une  &  l'au- 
tre. Il  eft  certain  qu'à  ne  confidérer  que  les  moyens 
de  fon  élévation  ,  c'étoit  un  perfonnage  méprifable 
&  infâme.  En  difcutantles  taiens  qu'il  y  développa  y 
c'étoit  un  véritable  homme  d'Etat.  Le  Régent  ne 
trouva  perfonne  plus  digne  de  lui  fuccéder  que  lui- 
même,  ce  qui  mît  le  comble  à  fon  éloge  à  cet 
égard. 

Le  principal  événement  du  refte  de  l'adminiftra- 
tion  de  ce  grand  Prince,  fut  la  fuppreffion  ff)  delà. 
Compagnie  d'Oftende,  établie  par  l'Empereur,  & 
qui  bleffa  principalement  les  Puiflfances  maritimes  , 
qui  fe  récrièrent  contre  cette  infraction  aux  traités 
du  commerce ,  &  y  formèrent  de  tous  côtés  des 
oppofitions*  Elle  auroit  mis  le  feu  dans  l'Europe  & 
caufé  une  guerre  générale ,   fans  la  prudence  &  la 


(*)  Rome  rougit  d'avoir  rougi 
Le  maquereau  qui  gît  ici. 

^  Cf)  C'eft-à-dire  la  fufpenfïon,  car  la  fuppreffion  abfolue  n'eut 
lieu  que  plufïeurs  années  après  5  conirae  on  verra. 

Tome  I.  E 
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fermeté  du  Duc  d'Orléans.  Bientôt  Charles  VI ,  après 
quelques  négociations  pour  mettre  fon  honneur  à 
couvert,  convaincu  qu'on  l'avoit  engagé  dans  une 
entreprise  au-deflus  de  fes  forces  ,  abandonna  ce 
deifein  &  facrifia  fes  efpérances  à  l'amour  de  la 
paix. 

Le  Duc  d'Orléans  travailloit  auffi  infatigable- 
ment aux  affaires  dé  l'intérieur  du  Royaume  :  il  fui- 
Hli  en  tout  les  mêmes  principes  de  fon  favori  ,  qui, 
vraisemblablement,  les  avoit  puifés  chez  S.  Â.  R. 
Il  oppofa  la  plus  grande  fermeté  dans  les  affaires  de 
a-eligion  ;  il  la  pouffa  au  point  de  donner  ordre  à 
FAbbeSTe  de  Chelles,  fa  fille,  pour  laquelle  on  con- 
noiflbit  fa  tendreife  extrême,  de  chaifer  de  chez 
elle  deux  Bénédi&ins,  exclus  de  toutes  charges  par 
lettres  de  cachet,  qui  s'yétoient  réfugiés.  Il  empê- 
cha le  Parlement  de  fe  mêler  des  affaires  de  la 
Constitution,  &  de  prendre  fait  &  caufe  pour  cer- 
tains Appelans  &  Réappefens.  Enfin  il  eut  foin  de 
ne  nommer  aux  Bénéfices  &  aux  Evêchés  que  des 
Conftituans ,  afin  d'établir  l'uniformité  de  dodtrine. 
Il  donna  fes  foins  à  anéantir  les  billets  de  banque, 
dont  la  multitude  avoit  été  {]  immenfe,  que  malgré 
tous  les  débouchés  ouverts,  il  en  reftok  encore  une 
grande  quantité  dans  le  public.  Il  y  parvint  ,  au 
point  de  voir  le  papier  abiblument  Supprimé  avant 
la  mort. 

La  Compagnie  des  Indes  devenoit  de  jour  en  jour 
f  lus  intéreiTante.  Ce  grand  Prince  prévit  de  quelle 
utilité  elle   pouvoit  être  à  l'Etat  cri  la  confondant. 

Il  y  apporta  tous  les  foins,  &  ayant  reconnu  la 
faute  qu'il  avoit  commife  ,  conjointement  avec  le 
Cardinal  Dubois ,  en  confiant  Ion  administration  à 
des  étrangers,  il  la  répara  par  un  nouveau  régie- 
ment  ,   fbivant   lequel    fes  Directeurs    $t    Syndics 

svoient  être  choiîîs  dans  hn  Sein.  11  voulut  affilier 

•  La  première  sffetnblée  où  s'en  fcroit  l'élection  [27 

Septembre]*  Au  nombre  des  Actionnaires ,   fe  trou- 
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vcrent  les  Ducs  de  la  Force  &  de  Chaulnes  ,  te 
Maréchal  d'Eftrées  ,  les  Marquis  de  Bulli  &  de 
LaiTay,  &c.  S.  A.  Royale  eflayoit  ainfiàfamiliarifer 
la  Noblefle  avec  le  commerce  &  à  détruire  infen- 
fiblementlc  préjugé  établi  en  France,  qui  rend  ces 
deux  états  incompatibles.  Elle  confirma  dans  cette 
ailemblée  à  la  Compagnie,  le  privilège  exclufif  de 
la  vente  du  tabac  &  du  café ,  &  l'on  prépara  le 
compte  arrêté  le  20  Novembre  fuivant ,  montant  à 
deux  milliards  fept  cent  millions,  par  lequel  elle  fe 
trouva  quitte  envers  le  Roi. 

Depuis  la  cataftrophe  du  Syftême  de  Law,  les 
fermes  générales  étoient  en  régie.  On  les  afferma 
au  mois  d'Octobre  à  une  troupe  d'adjudicataires  choi- 
es \*)  ->  Qui-  s'obligèrent  d'en  rendre  au  Roi  chaque 
année  $j  millions.  C'eft  cette  ferme,  qui  aujourd'hui 
eft  portée  à  plus  de  160  millions. 

Ce  fut  la  dernière  opération  miniftérielle  de  Mo 
le  Régent.  Ce  Prince,  quoiqu'ayant  la  fanté  la  plus 
ferme  ,  ne  pouvoit  la  maintenir  longtems  avec  le 
travail  exceiTif  auquel  il  fe  livroit  *  furtout  depuis  la 
mort  du  Cardinal  Dubois  :  il  auroit  eu  befoin  d'un 
autre  lui-même  pour  le  féconder,  &  il  venoit  dele 
perdre.  Tous  les  perfonages  employés  alors  dans 
le  Mini  Itère  ,  n'étoient  que  des  génies  fubalternes  , 
que  S.  A.  Royale  étoit  fans  celle  obligée  de  diriger 
&  d'éclairer.  Le  Garde  desfpeaux  n'étant  qu'un  li- 
mulacre  dont  on  avoit  eu  befoin  ,  mais  incapable 
d'avoir  une  volonté  ,  d'ouvrir  un  avis,  de  fuivre  & 
de  montrer  dans  cette  place,  avec  une  foumiflion 
abfolue  au*   ordres  de  la  cour,  une  fermeté  iné- 
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(*)  C'eft  depuis  ce  tems  que  les  fermiers  généraux  ont  acquis 
une  grande  cc,!i.(iilance  ,  iont  devenus  des  perle-nages  daas  le 
royaume  ,  &  enfin  ont  été  regardés  comme  les  Colonnet  de  VKi.it, 
On  ne  fera  pas  Fâc&é  de  voir  une  lifte  imprimée  avec  des  anec- 
dotes fur  ces  Matador:;  de  la  finance  ,  depuis  1720  juiqncs  à  nos 
jours.  Nous  la  renvoyons  ,  à  çuufe.  de  l'a  longueur  ,  aux  pijeceS 
recueillies  pour  feryir  à  cette  hiftoire.  K°,  Y. 
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ferankble  envers  les  Parlemens  &  le  Clergé ,  pour 
les  faire  exécuter.  Le  Comte  de  Morville  ,  fon  fils  , 
paffé  de  la  marine  au  département  des  affaires  étran- 
gères ,  avec  beaucoup  plus  d'efprit ,  n'étoit  pas  aflez 
au  fait  de  fon  mini-ftere  pour  en  tenir  les  différens 
fils  ,  les  diriger  fans  confufion,  &  les  faire  jouer 
avec  la  dextérité  qu'exigeoient  lescirconffances.  Le 
Contrôleur  général Dodun,  tiré  du  Parlement,  dans 
Fefpoir  de  trouver  cette  compagnie  plus  docile  à 
adopter  les  opérations  qu'il  propoferoit,  n'en  étoit 
que  plus  ignorant  en  finance,  &  auroit  dû  empê- 
cher le  gouvernement  de  commettre  une  féconde 
fois  une  pareille  faute.  Pour  M.  de  Breteuil ,  Secré~ 
taire  de  la  guerre  ,  on  le  trouvoit  très-propre  à  cette 
place  en  tems  de  paix.  Le  Comte  de  St,  Florentia 
&  le  Comte  de  Maurepas  étoient  encore  bien  jeu- 
nes ,  &  ne  faifoient  que  d'entrer  dans  leur  dépar~ 
fcement.  Tout  le  poids  des  affaires  retomboit  donc 
fur  le  Duc  d'Orléans.  Il  avoit  cependant  trouvé  uiy 
homme  qui  lui  conyenoit  :  c'étoit  le  fécond  fils  du 
défunt  Garde  des  fceaux  ,  connu  depuis  fous  le  nom 
de  Comte  d'Argenfon  :  il  Tavoit  éprouvé  dans  la 
charge  de  Lieutenant  de  Police;  il  ne  doutoit  plus 
de  fa  capacité  ni  de  fon  attachement;  il  yenoit  de 
îe  nommer  fon  Chancelier  &  fon  Garde  des  fceaux  , 
Chef  de  fon  Confeil  &  Surintendant  de  fes  maifons 
&  finances.  En  déclarant  ce  choix ,  il  s'en  étoit  ap*- 
plaudi  en  s'écriant:  On  ne  dira  pas  que  mon  Chan- 
celier f  oit  fans  efprit  &  fans  naijfance.  Son  defieia 
étoit  de  le  nommer  Contrôleur  général  des  finances  : 
il  n'en  eut  pas  le  tems. 

[  i  Décembre,  ]  Ce  Prince  venoit  de  donner  au- 
dience; en  rentrant  dans  fon  cabinet  il  trouva  Ma- 
dame la  Ducheffe  de  Phalaris ,  fa  maîtreffe  ;  il  lui 
dit  :  entrez  ,  je  fuis  bien  aife  de  vous  voir  ,  vous 
niégaycrcz  avec  vos  contes  ,•  jai  grand  mal  à  ht 
tête,  A  peine  furent -ils  feuls  enfemble  ,  qu'il  fe 
trouva  mal ,  &  refta  fans  mouvement  &  /ans  çon* 
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îioiffance.  Cette  Dame  effrayée  appela  du  fecours  * 
on  ne  put  lui  en  adminiftrer  aucun  efficacement  ,  il 
expira  entre  fes  bras;  ce  qui  fit  dire  malignement 
dans  une  gazette  étrangère,  que  le  Duc  (V Orléans 
étoit  mort  ajjïftc  de  fon  confejjeur  ordinaire. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  Prince ,  dont  la  régence  fera 
mémorable  à  jamais ,  en  ce  que  renfermant  tous  les 
germes  de  troubles  poiTibïes,  qui  ne  fe  fécondent 
que  trop 'malheureufement  dans  les  minorités  tou- 
jours agitées  &  tumuitueufes ,  il  les  arrêta  ou  les 
étouffa  par  la  feule  force  de  fon  génie  :  il  rendit  au 
Parlement,  le  droit  d'examen  &  de  Remontrances  ; 
mais  en  lui  laiiTant  reprendre  fon  premier  luftre  , 
il  fe  conferva  les  moyens  de  le  contenir  &  d'empê- 
cher qu'il  n'abufât  de  cette  liberté  dangereufe. 

S'il  ne  put  appaifer  entièrement  la  fermentation 
occafionnée  par  la  fameufe  Bulle,  il  empêcha  que 
les  difputes  de  la  Religion  r/eufient  les  effets  fu- 
neftes  des  fiecies  précédens  ;  il  les  réduifît  à  des 
appels,  des  mandemens ,  &  tout  au  plus  à  quelques 
éclats  de  foudre  de  la  part  de  la  puiflance  fpiri- 
tuelle,  foudre  impuiflante&prefqueauffitôt  éteinte 
qu'allumée  (*).  Il  répriniar  l'ambition  exceîïive  des 
Princes  légitimés ,  &  reconnut  authentiquement  le 
droit  de  la  Nation  :  il  calma  de  la  forte  une  dif- 
fention  intérieure,  dans  lefein  même  de  la  famille 
Royale;  mais  en  acquiefqant  défait  aux  préten- 
tions des  Princes  &  même  de  la  Noblefle,  il  ne  fe 
départit  point  de  l'autorité  qui  lui  étoit  confiée, & 
réprima  avec  une  égale  févérité  les  démarches  de 
ces  divers  Corps,  tendantes  à  faire  agiter  des  ques- 
tions trop  délicates.  Il  fit  'tête  à  l'orage  violent  que 
l'Efpagne  élevoit  contre  lui,  &  par  la  hardieffe  de 

fa  politique- &  de  fes- démarches ,  non-feulement  dé- 

. .  ~  \  \  

(*)  Il  eft  queftion  des  Lettres  apofloliques  du  Saint  Père ,  qui. 
fulminoient  une  excommunication  contre  ceux  qui  ne  rendroient 
pas  une  obéifTance  entière  à  la  Conftitution.  Elles  ne  produifu*eufc 
aucun  effçt  &  furent  condamnées  par  le  Parlement. 
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concerta  les  manœuvres  de  cette  PuifTaiice;  mais  au 
lieu  d'une  guerre  que  tout  annoncoit  devoir  être 
fangîante  ,  longue  &  dégénérer  en  guerre  civile  ,  fit 
une  paix  folide  &glorieufe,  cimenta  entre  les.  deux 
Couronnes  uneamitié  plutôt  fufpendue  que  violée* 
enfin  plaça  fur  le  Trône  deux  de  fes  filles  \f  .  S'il 
faut  admirer  l'art  avec  lequel  il  fe  conduisit  dans 
cette  négociation,  que  dire  de  fa  dextérité  à  s'afTu^. 
rer  de  la  Hollande  Se  de  l'Angleterre?  A  la  mort  de 
Louis  XIV,  ie  Royaume  reftoit  fans  Alliés ,  les  mê- 
mes fentimens  de  haine,  de  jaloufie  &  de  crainte 
qui  avoient  ligué  toute  l'Europe  contre  le  feu  Roi, 
cîuroîent  encore  ;  on  pourfuivoit  à  Londres  les  au- 
teurs de  la  dernière  paix  ,  le  falut  de  la  France.,  & 
leurs  Hautes-Pulifances  n'avoient  pas  oublié  leshu- 
fniliations  qu'elles  avoient  reques  ,  &  la  cruelle  aU 
ternative  où  elles  s'étoient  trouvées  d'être  la  proie 
tTun  vainqueur  fuperbe,  ou  de  s'enfsvelif  fous  leâ 
eaux.  Il  étoit  à  craindre  que  ces  ennemis  naturels 7 
tnal  réconciliés,  indignés  d'avoir  été  le  jouet  des 
intrigues  de  cour ,  né  fe  ferviffent  de  la  circonftance 
favorable  d'une  minorité ,  pour  la  mettre  à  jamais 
hors  d'état  de  leur  nuire.  Ceft  dans  un  pareil  nio+ 
nient  que  M.  le  Régent  conçoit  &  exécute  le  projet 
audacieux  de  s'en  former  deux  Alliés ,  &  de  les  op- 
pofer  à  l'Efpagne  ,  la  PuifTance  qu'il  craignoit  le  plus 
alors  perfonnellement.  Nous  n'examinerons  point 
û  fon  intérêt  particulier  ne  le  dirigea  pas  davan- 
tage  que  le  bien  public  ;  celui  -  ci  en  réfulta  du 
jmoins,  &  c'eft  une  juftice  que  l'hiftoire  doit  lui 
rendre. 

La  fituation  déplorable  des  finances  étoit  une 
autre  caufe  de  mécontentement  à  laquelle  il  falloic  ' 

« ; j , 1 ; 1 » . 

(f)  Mademoifelle  de  Montpenfier,  mariée  au  Prince  des  Allu- 
ries ,  depuis  Roi  cPEîpagne",  &  Mademoifelle  de  Beaujcîois  , 
dont  le  contrat  de  mariage  avec  l'Infant  Dom  Carlos,  bientôt 
Souverain  en  Italie,  avoit  été  ligné  le  26  Novembre  l?ti  ,  Se 
partie  de  Paris  le  1  Décembre  pour  aller  en  Efpagne ,  d'où  elle 
revint  depuis  erf  1725-,  fans  (jue  le  mariage  e-ût  eu  lieu. 
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remédier.  Il  employa,  fans  doute ,  un  moyen  vio- 
lent, dontiln'avoitpas  prévu  tout  le  danger.  Enfin 
il  furmonta  encore  cette  crife  ,  &  la  fie  tourner  a 
l'avantage  du  corps  politique,  qui  n'en  acquit  en- 
fuite  que  plus  de  force  &  d'embonpoint      (  n 

Une  administration  de  huit  ans ,  aufli  penlleuie 
&  aufli  conftamment  fuivie  du  fuccès  dans  toutes 
les  parties  ,  eft  à  coup  fur  la  vraie  pierre  de  touche 
d'un  mérite  éminent ,  &  M.  le  Régent  fera  ,  fans 
doute,  mis  au  rang  des  plus  grands  hommes  qui 
aient  gouverné  la  France.  -     ;  ;  :         u 

Ce  Prince  avoit  même  un  efpnt  de  détail  qui  ne 
va   pas   toujours    avec  le  génie,  qui  rétquffe fou- 
vent,  ou  que  celui-ci  dédaigne.  Les  premiers  feixe 
mois  de  fa  Régence  offrent  l'image  d'un  gouverne- 
ment  fage,  équitable  &  pacifique,  fembiable a  celui 
poftérieur  du  Cardinal  de  Fleuri.  Il  (opprima  quan- 
tité d'impôts  fuperfius  &  de   charges  onéreufes^au 
peuple  ;  les  troupes  furent  réduites  à  un  nombre 
proportionné  au  befoin.  Il  adopta  îe  projet  de  M.  de 
Vauban  ,  concernant  la  taille  réelle  ,  &  fit  taire  des 
effais  pour  établir  un  revenu  de  la  couronne,  que 
les  fujets  puffent  paver  volontiers  &  qui  entrât  en. 
fon  entier  dans  le  tréfor-royal.  Le  repeuplement  des 
provinces,  la  culture  des  terres  ,  le  rétabliffement 
du  commerce ,  la  profpérité  des  arts  fixèrent  aufli 
"fon  attention;  mais  comme  il  n'y  a  rien^ de  parfait 
dans  ce  monde  ,  on  lui  reproche  deux  vices  eflen- 
tiels   d'adminiftration ,  qui  ont  fourni  matière  aux 
fatyres  fans  nombre  dont  on  a  flétri  la  fienne.    Le 
premier  ,  c'eft  d'avoir  dérogea  cette  maxime  que 
la  parole  des  Rois    doit  être  facrée  :  maxime  que 
Louis  XIV  n'avoit    jamais  perdu  de  vue  dans  les 
plus  grandes  calamités   de  fon  règne  ;  c'eft  d'avoir 
adopté  pour  principe  du  gouvernement  la  conduite 
frauduleufe  de  ces  négocians  infidèles,  quiabulanfc 
de  la  confiance  crédule   de  leurs  créanciers ,   s'en 
débarraffent  par  des  moyens  honteux  qui  devroient 

E  i? 
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les  conduire  au  fupplice ,  &  ne  s'enrichifTent  quyâ 
force  de  banqueroutes. 

Le  fécond  ,  c'eft  cette  corruption  de  mœurs  qu'il 
affîchoit  avec  une  forte  (fomentation ,  &  dont  la 
defcription  malheureufement  trop  vraie,  quoiqu'em- 
bellie  de  toutes  les  richeffes  de  la  poëfie,  fe  trouve 
dans  ces  fameufes  Philippiques  ,  fatyre  moins  de* 
licate  ,  mais  plus  énergique  ,  que  celle  de  Pétrone, 
tableau  rapide  &  fidèle  des  moeurs  de  la  cour  du 
Régent,  d'autant  plus  précieux  pour  la  poftérité  , 
qu'aucun  voile  allégorique  ne  lui  dérobera  les 
perfonnages(*\ 

On  y  voit  que  Fîneéfte  même  p'etoït  qu'un  jeu 
pour  lui;  En  effet  ,  fi  fon  amour  pour  l'Abbeffe  de 
Chelles,  fa  fille  ,  n'eft  pas  bien  coriftaté  ,  il  eft 
difficile  de  fe  refufer  de  croire  qu'il  ait  été  épris  des 
charmes  de  la  Ducîieffe  de  Serri,  dont  les  mains, 
les  plus  belles  que  femme  puiiTe  avoir  ,  l'avoient 
furtout  enchaîné  (f\  Il  en  pleura  la  mort  moins  en 
père  affligé  qu'en  amant  au  défefpoir. 

Au  relie ,  fi  la  méchanceté  ,  dans  les  portraits 
affreux  qu'elle  a  tracés  de  ce  Prince  en  cent  li- 
belles ,  avoit    oublié   quelques   iinéamens  ,  Fépita- 


(*)  C'eft  ce  qui  nous  engage  à  conferver  ce  morceau  apparte- 
nant à  Phifloire  ,  &  non  encore  imprimé.  Nous  le  joindrons  aux 
autres  pièces  ,  placées  à  la  fin  du  volume  ,  N°.  VI. 

(f)  Les  curieux  confervent  une  carricature  inventée  à  cette 
©ccafion  ,  &  dont  la  finguîarité  exige  qu'on  en  faffe  la  defcrip- 
tlon.  Elle  eft  dans  le  goût  de  ces  rcbus  pittorefques  ,  dont  les 
Jéiuites  amufoient  leurs  écoliers  à  certains  tems  de  Tannée.  On 
y  voit  M.  le  Régent  ,  folâtrant  avec  fa  fille  ,  &  furtout  baifant 
Tes  divines  mains  :  la  PrincefTe  les  lui  applique  fur  les  yeux  ,  & 
l'empêche  de  voir  ce  qui  fe  pafie.  Pendant  ce  tems  le  Comte  de 
Riom  derrière  elle  ,  trouffe  fon  Aîteffe  Royale  ,  &  dans  la  poiture 
la  plus  effrénée  va  droit  au  fait.  En  un  coin  éloigné  &  dans 
l'ombre  on  remarque  PAbbé  Dubois  ,  qui  obferve  tout  ce  qui  fe 
pafîe  &  fourit.  Au  bas  font  ces  mots  latins  :  Regcvs fîultus ,  Abbas 
ridet ,  rideamus  quoque.  Le  fens  en  françois  préfente  ,  fin  on  aux 
yeux  ,  par  le  défaut  d'orthographe  ,  au  moins  à  l'imagination  , 
par  le  fens  naturel  ,  l'explication  de  cette  feene. 

Tout  le  monde  fait  que  le  Comte  de  Riom  ,  l'amant  de  la 
Priiicefle ,  paiTa  depuis  pour  fon  époux. 
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phe  qu'on  fit  de  la  merè  de  S.  A,  Royale,  moins 
deftinée  à  porter  fur  cette  Princeflfe  que  fur  fou 
fils,   les  reproduiroit  tous  :  CigitUoifîveté. 

Quel  qu'ait  été  l'efprit  de  la  loi  qui  a  déclaré  les 
Rois  de  France  majeurs  à  treize  ans  accomplis  y 
elle  n'a  pu  forcer  la  nature  &  rendre  leur  raifon 
plus  précoce  que  celle  des  autres  hommes.  Le'Mo- 
narque  le  plus  fage  à  cet  âge  eft  donc  celui  qui  a 
la  docilité  de  fe  laiffer  gouverner.  Tel  fut  Louis  XV  : 
depuis  l'afte  folemnel  où  il  commença  à  jouir  de 
cette  prérogative,  il  ne  déploya  de  volonté  que 
dans  les  chofes  perfonnelles  qui  ne  pouvoient  in- 
fluer fur  fon  peuple.  C'éft  ainfi  qu'il  fit  ôter  de  fa 
chambre  le  lit  de  fon  gouverneur,  déclarant  néan- 
moins qu'il  trouvoit  bon  que  le  Duc  de  Charoil,  ou 
en  fon  abfence,  celui  qui  avoit  été  fous -gouver- 
neur ,  couchât  pendant  trois  années  dans  fa  cham- 
bre, à  l'exemple  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  lors  de  la 
majorité  de  Louis  XIV.  On  dreiïoit  pour  cet  effet 
tous  les  foirs  dans  la  chambre  de  S.  M.  un  pavillon, 
qu'on  ôtoit  le  matin. 

Il  ftatua  auffi  fur  la  requête  préfentée  pendant 
fa  minorité  à  M.  le  Régent  par  les  premiers  Gentils- 
hommes de  la  chambre,  qui  demandoient  à  re- 
couvrer le  droit  de  coucher  dans  la  chambre  d$ 
Roi.  Le  Duc  d'Orléans  n'avoit  pas  voulu  pronon- 
cer fur  cette  réclamation  &  les  premiers  valets  de 
chambre  font  reftés  en  pofTefïion  de  cet  honneur, 

La  mort  du  Duc  d'Orléans ,  premier  Miniftre^ 
obligea  Louis  XV  de  s'expliquer  dans  une  circonf- 
tance  plus  délicate  ,  &  fe  jugeant  trop  jeune  pour 
prendre  le  manhncnt  des  affaires  ,  il  le  remplaça 
par  M.  le  Duc,  chef  de  la  maifon  de  Conde. Dans- 
ce  choix,  qui  n'étoît  pas  ,  fans  doute  ,  le  meil- 
leur qu'il  pût  faire,  manquant  de  l'expérience  né- 
eeflaire  pour  fe  diriger  par  la  connoiiTanee  des 
hommes,  puifqu'rl  ne  fe  connoiffoit  pas  lui-même-* 
£U  moins  fe  comiuifk-il  par   des  règles  de  conve* 


fiance.  Il  crut  devoir  confier,  cette  place  ,  la  plus 
importante  du  royaume  ,  à  un  Prince  de  fa  maifon  , 
&  tous  étant  dans  l'adolefcence ,  il  défigna  le  plus 
âgé ,  qui  cependant  n'avoit  que  trente-un  ans.  La 
manière  dont  S.  A.  avoit  régi  fes  propres  revenus 
&  les  avoit  améliorés  ,.  malgré  fa  jeuneffe,  tems 
ou  l'on  ne  s'occupe  guère  que  de  fes  plaifirs,  étoit 
d'ailleurs  une  préfomption  de  fes  talens  pour  bien 
adminiftrer  ceux  de  l'Etat  ,  &  riche  comme  il 
ï'étoit,  on  s'imaginoit  qu'il  ne  s'occuperoîtplusàle 
devenir  davantage.  Les  finances  étaient  alors  en 
effet  la  partie  effentielle  du  gouvernement.  La  France 
avoit  befoin  d'un  Miniftere pacifique,  doux,  écono- 
mie, qui  profitât  du  calme  que  lui  laiffoitîa  tran- 
quillité de  l'Europe ,  pour  fe  rétablir  par  fon  corn- 
jnerce  ,  fon  induftrie  &  un  reflux  infenfible  des 
efpeces ,  de  l'épuifement  où  elle  étoit  tombée.  Du 
Tefte,  il  n'étoit  perfonne  qui  ne  connût  la  prodi- 
gieufe  différence  du  génie  du  Régent  à  celui  de  M.  le 
Duc.  Voici  le  portrait  que  l'on  trouve  de  ce  dernier 
dans  un  ouvrage  (■*}  dont  l'auteur  ,  quoique  s'en- 
veloppant  des  ombres  du  myftere,  eft;  plus  adula- 
teur que  fatyrique.  yy  Moins  capable  que  fon  pré- 
35  déceffeur  ,  mais  autant  livré  que  lui  à  la  dé- 
~  bauche  , il  étoit  grand,  maigre,  d'une  figure  peu 
,  revenante,  d'une  humeur  brufque  &  peu  corn- 
5,  mode ,  curieux  &  aimant  les  chofes  rares  &  pré- 

cieufes  :  pofieffeur  d'une  très-belle  femme,  dont: 
.,  il  ne  connoiffoit   pas    tout  le  prix  ,   cherchant 

ailleurs   des  plaifirs  qu'il   étoit  peu   en  état    de 

goûter ,  faifant  une  grande  &  belle  dépenfe...  „ 
Affurément  entre  toutes  ces  qualités  on  n'en  voie 
aucune  qui  puiffe  caradérifer  l'homme  d'Etat. 

Le  premier  acte  qu'il  fit  en  fa  nouvelle  qualité, 
prouva,  au  contraire,  combien  il  rétoit  peu.  Nous 
-voulons  parler  de  cet  édit  févere  contre  les  Protef- 


{*)  Mémeires  Secrets  fourfervir  à  l'higoire  de  Perfet 
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tans  &  autres  fedtaires,  [14  Mars]  qui  leur  défend^ 
fous  les  peines  les  plus  graves ,  tout  exercice  de 
leur  religion,  leur  enjoint  de  faire  élever  leurs  en- 
fans  dans  la  Catholique,  confifque  les  biens  des 
relaps,  &  flétrit  la  mémoire  de  ceux  qui  mourront 
fans  avoir  reçu  les  facremens  de  l'églife. 

Si  cet  Edit  eût  été  rendu  au  commencement  du. 
règne  ,  iorfque  les  E.eligfonaires  de  Guyenne  &  de 
Languedoc  avoient  refufé  de  payer  le  dixième  ,  loru 
que  ceux  de  Montauban.  s'étaient  aifemblés,  Iorf- 
que des  bruits  répandus  de  Miniftres  arrivés  pour  les; 
catéchifer  fembloient  annoncer  un  deiTein  formel 
de  reprendre  le  cours  de  ieurs  exercices ,  de  leurs, 
prêches  &  de  leurs  infiructions  ,  Iorfque  le  Confeiî 
de  conférence-  enfin,  compofé  de  membres  du  Cler- 
gé &  mû  de  ce  zèle  impétueux  qui  brûle  tout  ce 
qu'il  touche,  étcît  avide  de  fe  fignaler  dans  fa  pre- 
mière ferveur ,  on  p,Jen  auroit  point  été  furoris. 

Cette  conduite  mal-entendue  peut-être  aux  yeux 
du  philofophe ,  qui  fait  que  la  perfècution  ne  fait 
qu'accroître  le  fanatifm'e  ,  l'étendre  &  lui  donner 
plus  d'a&ivicé  &  d'énergie  ,  auroit  du  moins  été- 
exeufée  aux  yeux  d'une  politique  vulgaire  ,  fur  la 
néceffîté  de  réprimer  les  premiers  adtes  delà  rébel- 
lion &  d'en  arrêter  les  progrès  par  des  châtimens. 
écîatans  :  mais  après  huit  ans  de  tranquillité  &  de 
fou miflion  ,  remettre  en  vigueur  une  loi  auiTi  bar- 
bare ,  cela  ne  peut  que  donnefc'une  très-mauvaife 
opinion  des  vues  étroites  du  premier  Miniftre  &  de- 
fa  complaifaiice  pour  les  prêtres.  On  avoit  fous  lés 
yeux  l'exemple  de  M.  le  Pvégent,  qui  même  daim 
les  troubles  que  nous  rappelions ,  modéra  la  fureur 
du  Clergé,  défapprouva  la  févérité  du  Parlement  de 
Bordeaux,  &  tira  des  galères  foixante-liuit  de  ces 
malheureux,  auxquels  il  donna  pleine  liberté  de  fe 
retirer  hors  du  royaume  au  bon  leur  fembîeroît,  &: 
ce  parafelle  rendit  plus  odieux  le  fuccefieur. 

fiemeufement  avant.  qii&  les  perfécutions  aux* 
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quelles  cet  Edit  auroit  furement  donné  lieu,  corn* 
mencaflentj  les  Etats  Généraux  qui  avoient  alors 
du  crédit  auprès  de  la  Cour  de  Verfailles,  firent 
préfenter  au  Roi  un  Mémoire  [31  Août  ]  pour 
obtenir  quelques  adoucifTemens  à  cet  Edit  , 
en  faveur  des  Négocians  Hollandois  établis  en 
France.  Pour  ne  pas  fe  rétracter  trop  formellement 
en  auffî  peu  de  tems  ,  on  prit  la  tournure  d'accor- 
der une  Déclaration  (15  Sept.  )  ,  qui  exceptoit  les 
liàbîtans  de  la  province  de  PAlface  de  la  rigueur 
de  FEdit,  attendu  que  leurs  privilèges  étaient  fon- 
des fur  les  traités  de  paix  les  plus  folemnels. 

Ce  qui  prouva  encore  mieux  combien  les  rigueurs 
contre  les  Proteftam  étoient  dangereufes,  &  pou- 
voient  devenir  funeftes,  fi  Ton  eût  voulu  les  exé- 
cuter à  la  lettre  y  ce  fut  l'empreffement  de  certaines 
Puifîances  à  profiter  d'une  faute  auffî  grave  en  poli- 
tique. Dès  qu'ils  en  .eurent  connoifTarc ce ,  les  Suédois 
fe  hâtèrent  de  publier  un  manifefte  [_OSf  j,  par  lequel 
ils  invitoient  les  Proteftans  François  qui  avoient  quel- 
que talent  à  s'aller  établir  dans  leur  pays.  C'eftainfî 
que  depuis  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes  ,  les 
voifîns  de  la  France  fe  font  enrichis  à  fes  dépens 
d'une  multitude  de  fujets ,  &  en  augmentant  leur 
population  de  nos  pertes y  ont  en  même  tems  ac- 
quis quantité  de  fciences  ,  d'arts  &  de  métiers  qu'ils 
n'avoient  pas.  On  croyoit  alors  que  la  eefîation  des 
guerres  civiles  &^a  tranquillité  intérieure  étoient 
une  compenfation  fuffifante  des  émigrations  &  des 
pertes  du  commerce.  Les  philofophes  n'a  voient  pas 
difcuté  ces  raifonnemens  plus  fpécieux  queiblides; 
il  falloit  qu'il  s'écoulât  encore  plus  d'un  demi- 
iiecle(*)  avant  que  la  nuit  du  préjugé  fediffipât^ 


<*)  On  fait  que  depuis  plusieurs  années  on  s'occupe  beaucoup 

ile  rendre  en  France  un  état  lé  gàl  aux  Proteftans  ;  c'eil  fous  M. 

1  urrot  fartant  que  le  gouvernement  a  pris  de  nouvelles  idées  à 

(-     •  ■  ard  ;  &  au   moment  OU  nous   écnvorr;  ceci  (en   1778)  lu 

4'*ïkmc*tf  mêaiç  ieiab.ie  avoir 4cs  yeux  deBilés;  &*tteiite. 
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&  qu'on  conçut  que  îa  réhabilitation  des  Protcftanrv 
dans  le  corps  civil,  loin  de  préjudicier aux  intérêts 
de  L'Eglife  &  de  l'Etat,  ne  pourroit  que  contribuer 
à  la  gloire  de  Tune  &  au  bonheur  de  l'autre. 

En  général,  tout  impôt  nouveau  ou  toutaccroif- 
fement  de  charge  n'eft  pas  propre  à  rendre  un  Mi* 
niftre  agréable  à  la  Nation  ;  à.  plus  forte  rai  ton 
quand  il  n'a  aucune  opération  avantageufe ,  aucun 
accroi'iTement  de  gloire  à  faire  valoir  en  dédomma- 
gement. On  ne  peut  donc  que  favoir  très-mauvais 
gré  à  M,. le  Duc  ,  d'une  déclaration  portant  impofî- 
tion  du  cinquantième  du  revenu  de  tous  les  biens^. 
payable  pendant  douze  années. 

Le  droit  de  joyeux  avènement  à  la  couronne  f 
que  les  Rois  de  France  prétendent  leur  être  dû  ,. 
&  dont  le  titre  derifoire  leur  eft  contefté  ,  puifque 
les  Parlemens  ne  Venrégiftrent  point,  étoit  déjà  un 
objet  de  murmure.  11  venoit  d'être  établi  par  u^e 
Déclaration ,  publiée  feulement  au  fceau  ,,  mais  il 
ne  fe  perce  voit  que  lentement  &  fourdement  par 
cette  raifon  (t^«  On  fut  indigné  qu'au  milieu  de 
la  paix  [172  v]  on  y  en  ajouta  un  autre  d'une  efpece 
fmguliere,  &  les  Magiftrats  ne  voulant  pas  s'y  prêter, 
il  fallut  avoir  recours  à  un  Lit  de  j-uftiee  ,  appareil 
formidable,  qui  commençait  à  devenir  très-commun. 
l%Juir.~]  Le  Roi  y  fit  enrégiftrer  en  fa  préfence  non-, 
feulement  cet  Edit  du  cinquantième,  mais  un  autre 
portant  les  privilèges,  concédions  &  aliénations  acr 
eordées  à  la  Compagnie  des  Indes,  &  celle-ci  y  fut 
déchargée  de  toutes  les  opérations  de  la  Banque  , 
&  de  tous  les  comptes  qu'elle  pcuvoit  avoir  à  rendre» 


(t)  Bans  le  Journal  hifloriqne  des  faftes  du  règne  de  Louis  Xf , 
fUrnommé  le  Bien-ktime ,  on  dit  que  cet  impôt  protluifit  environ 
44  millions  en  efpeces.  L'auteur  a  été  mal  informé.  Cet  impôt 
fut  affermé  23  millions.  La  compagnie  qui  fit  cette  affaire  ,  tn 
a  retiré  >  il  eft  vrai' ,  41  TniHioas  ,  mais  la  perception  n'en  a 
•été  fiiiîe  qu'en  1744  5  &  les  comptes  n'en  ont  éLé  apurés  à  19. 
Chambre  •^piejeu  tiç  mois  avan;  la  mort  tfe  torè  3gg« 
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S.  M.  ordonna  en  outre ,  que  tous  les  régîftres  qui 
avoient  fervi  aux  achats  cTa&ions  &  autres  opéra» 
lions  delà  Compagnie,  pendant  la  minorité,  fe- 
roient  brûlés.  On  reconnut  à  ces  traits  l'affediori 
du  premier  Minïftre  pour  une  Compagnie  avec  la- 
quelle il  avoit  fait  une  fortune  fi  prodigieufe  :  on 
dit  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'il  en  fubfiftât  aucune 
trace.  Telle  eft,  fans  doute  ,  la  caufe  des  nuages 
amaffés  fur  ces  tems  de  troubles  ,  &  qui  feront 
toujours  ,  malgré  fa  fagacité  3  le  défefpoir  d'un 
hiftorien. 

Le  renvoi  de  l'Infante  d'Efpagne  eft  un  autre 
événement  de  l'adminifiration  du  Duc  de  Bourbon, 
qu'on  ne  peut  approuver.  Cette  infuite  faite  à  ufr 
Souverain ,  oncle  du  Roi ,  dans  un  tems  où  il  étoit 
effentiel  de  le  ménager  ,  étoit  d'autant  plus  gra- 
tuite ,  que  c'étoit  pour  faire  époufer  au  Roi  la  fille 
d*un  Prince  détrôné.  Vainement  donna  -  t  -  on  la 
raifon  que  la  petite  PrincefTe,  à  peine  âgée  de  fept 
ans ,  étoit  trop  jeune;  qu'elle  ne  pouvoit  être  ma- 
riée de  plufieurs  années,  &  qu'il  falioit  fatisfaire 
aux  vœux  de  la  Nation  ,  impatiente  de  voir  naître 
au  Roi  des  héritiers  de  fa  couronne.  Non-feulement 
la  Nation  n'avoit  pas  un^  impatience  qu'on  lui  fup- 
pofoit,  mais  elle  s'habituait  déjà  à  voir  croître  fous 
les  yeux  fa  Reine  future  ;  elle  commençoit  à  s'y 
intéreffer,  &  la  vit  partir  avec  douleur.  On  regar- 
doit  comme  une  très-mauvaife  politique  de  former 
une  alliance  qui  ne  pouvoit  être  d'aucune  utilité, 
&  devoit,  au  contraire,  devenir  fort  à  charge.  Af- 
furément  quand  le  Régent,  fur  ce  que  le  Roi  Sta- 
'riiflas  avoit  choifi  fa- retraite  à  Weiflembourg  dans 
l'Alface  françoife,  répondit  à  M.  Snm  ,  envoyé  du 
Roi  Àugufte,  en  lui  portant  fes  plaintes,  MonJieurT 
mandez  au  Roi  votre  maître ,  que  la  France  a 
toujours  été  Vafyle  des  Priiices  malheureux  $  il  ne 
s'attendoit   pas  que  la  fille  de   ce  même  Staniflas 

feroit  expulfei  l'Infante ,  dont  il  avoit  arrêté  le  Sl& 
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liage ,  &  vîendroit  s'affeoir  à  fa  place.  Et  Stamf* 
las ,  quand  après  fa  fuite  de  Pologne ,  it  trouva  fa 
fille  égarée  &  abandonnée  dans  l'auge  d'une  écurie 
de  village,  s'attendoit  bien  moins  àlaprofpérité  de 
cette  enfant.  Plus  on  étudie  l'hiftoire  ,  &  plus  on 
éprouve  que  nous  fommes  des  aveugles  ,  conduite 
par  une  deftinée  plus  aveugle  encore.  Voici  pour- 
tant ,  fuivant  une  tradition  confiante ,  par  quels 
refforts  fecrets  &  incroyables  cette  intrigue  a  été 
conduite. 

Le  Roi  Staniflas  ,  retiré  à  Veiflembourg  ,  y  -étoit,.. 
comme  on  l'a  vu  par  la  réponfe  du  Régent,  fous 
la  protection  de  la  France,  &  pour  lui  faire  hon- 
neur,  an  entretenoit  quelques  .régimens  dans  cette 
place,  dont  les  oiSciers  lui  formoient  une  forte  de 
cour.  Entr'eux  étoit  le  Comte  ,  depuis  Maréchal 
d'Etrees.  jeune  alors,  il  etoit  beau,  bien  fait,lefte 
&  très-propre  à  plaire  aux  femmes.  Staniflas  s'ap- 
perçut  que  fa  fille  avoit  pris  du  goût  pour  lui  :  un 
jour  il  le  tire  à  part  ,  l'entretient  là-deflus,  &  lui 
déclare  que,  n'ayant  aucun  efpoir  de  remonter  fur 
le  trône  de  Pologne ,  il  ne  doute  pas  cependant 
qu'on  ne  lui  fàfîe  juftice  ,  &  qu'il  ne  recueille  les 
biens  qui  lui  reviennent  dans  ce  royaume  ;  que  cela- 
le  met  dans  le  cas  de  donner  une  dot  très-opulente 
à  fa  fille,  &  de  lui  faire  époufer  même  quelque- 
petit  Souverain  ;  mais  qu'il  préfère  le  bonheur  de 
cette  enfant  chérie ,  à  ce  qui  pourroit  flatter  fon 
ambicion  ;  qu'il  a  remarqué  combien  il  lui  pîaifoit^ 
&  qu'il  n'eft  pas  éloigné  de  la  lui  donner  en  ma* 
îiage,  fi  à  fanaifiance  déjà  illuftrée  ,  il  peut  joindre, 
quelque  dignité  marquante  pour  fa  poftérité,  comme 
un  Duché-Pairie.  D'Ètrées  étoit  ardent  &  empreffé 
de  faire  Ton  chemin.  Après  avoir  répondu  d'abord 
avec  la  modeftie  convenable  ,  il  avoue  qu'une  paf* 
fion  tendre  &  refpedueufe  l'enflamme  pour  la  Prin- 
cefle  ,  mais  qu'il  n'auroit  jamais  ofé  porter  fes  vues 
ifiha.ut;  qu'encouragé  cependant  par  les  bontés. d^ 
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S.  M,  il  va  tacher  de  s'en  rendre  digne.  Il  part  en 
effet  pour  la  cour  ,  &  follicïte  auprès  du  Régent  la 
dignité  exigée.  S.  A.  Royale  n'aimoït  pas  les  Lou- 
vois,  &  écarte  bien  loin  une  pareille  proposition  , 
fous  prétexte  que  d'Etrées  n'eft  pas  fait  pour  épou- 
fer  la  fille  d'un  Souverain  ,  même  électif  &  fans 
couronne. 

M.  le  Duc  étant  venu  chez  S.  A.  Royale  peu 
après  cet  entretien  avec  d'Etrées,  le  Régent  encore 
tout  ému  de  l'audace  de  ce  Colonel,  lui  en  fait 
part ,  &  dans  le  courant  de  la  converiation  lui  infi- 
rme qu'il  devroit  y  fonger  ;  que  cette  alliance  lui 
conviendroit  parfaitement,  fur-tout  avec  l'expecta- 
tive des  gros  biens  que  devait  recouvrer  Staniflasi 
M,  le  Duc  aimoit  l'argent ,  S:  ne  fut  point  éloigné 
de  cette  ouverture  ;  mais  avant  d'aller  plus  loin  & 
de  conclure  .  il  vouloir  voir  quelle  tournure  pren- 
droient  les  affaires  de  ce  Monarque  fugitif.  D'ail- 
leurs il  ecoit  alors  enlace  par  la  Marquîfe  de  Prie 
fa  maîtreffe  .  qui,  dans  le  deffein  de  le  mieux  con- 
server cet  iilultre  efclave  ,  Peicignoit  le  plus  qu'elle 
pouvoit  de  î'hyrnenee.  Sur  ces  entrefaites  meurt  le 
Régent,  &ML  le  Duc  eft  nommé  premier  JYIiniftre. 
Ce  furcroit  de  grandeur  ne  fait  qu'aiguilloner  en- 
core plus  l'ambition  de  la  Marquife,  qui  fentoit 
bien  qu'elle  alloït  gouverner  fous  lui.  La  jeunefle 
du  Roi  &  fa  timidité  lui  donnoient  lieu  d'éfpércir 
que  cela  pourroit  être  long  ;  mais  cette  paffion  eft 
toujours  inquiétée  &  active.  Madame  de  Prie  crai- 
gnit qu2  le  mariage  de  Louis  XV.  avec  l'Infante 
ne  fit  perdre  a  M.  le  Duc  fort  crédit,  ou  qu'il  n'en 
occafionnât  du  moins  le  partage*,  elle  imagina  de 
Faire  renvoyer  cette  PrincefTe,  &  pour  mieux  y  dé- 
termine^ le  Mimftrè,  elie  lui  propofa  défaire  épou- 
fer  au  Roi  une  de  les  fœurs ,  ce  qui  devoit  rendre 
fon  Miniftere  inexpugnable,  &  affurer  pour  jamais 
dans  fa  dépendance  les  deux  Majeftés.  M-  le  Duc 
Jtfouve  l'expédient  admirable  >  mais  avant  il  yçgt 
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confuttet  fa  mère,  qui  avoir:  plus  rî'efprit  que  l«£ 

Il  efpéroit  d'ailleurs  que  cet  avis  favorable  à  îa 
profpérité  de  fa  maifon  ,  fuggere  par  Madame  de 
Prie  ,  la  rendrait  moins  defagreable  à  cette  Prin- 
Ceffe ,   qui  ne  la  pouvoir  fouffrir. 

La  Docheffe  de  Bourbon  .  qui  aimoit  à  dominer 
auffi  ,  bien  loin  de  defapprouver  ce  projet ,  l'accepta 

fort,  mais  reprocha  à  fon  fils  qu'il  le  duc  a  une 
femme  ,  ce  ne  pue  s'évertuer  de  lui-même  à  cette 
idée  de  grandeur.  Quoiqu'il  en  foie,  elle  promit 
de  ménager  davantage  Madame  de  Prie ,  &  de  lui 
faire  un  meilleur  accueil.  Son  objet  étok  de  porter 
fon  fils  au  premier  éclat ,  en  rompant  le  mariage  de 
l'Infante.  Lorfqu'elle  vie  qu'il  n'y  avoit  plus  a  reve- 
nir fur  cet  hymen,  &  ne  doutant  plus  de  celui  de  fa 
fille ,  elle  reprit  pour  la  Marquife  fes  airs  de  mé- 
pris &  de  hauteur  qui  la  révoltèrent.  Celle-ci  jura 
de  fe  venger,  &  voici  comme  elle  fe  conduifit. 

53  M.  le  Duc,  53  lui  dit-elle  dans  un  de  ces  en- 
tretiens intimes  ou  ils  pefoient  les  deflinées  de  la 
France,  n  nous  avons  mal  combine  tout  cela.  Le 
g  mariage  de  votre  fœur  avec  le  Roi  prouve,  fans 
35  doute,  une  grande  élévation  de  votre  maifon, 
35  mais  détruit  la  vôtre.  Vous  avez  une  mère  qui 
35  ne  manquera  pas  d'avoir  Fafcendant  le  plus  décidé 
.5  fur  la  Reine  future  ,  ii  c'eut  fa  fille  ,  &  vous  devez 
33  d'autant  moins  en  douter  que  vous  fentez  vous- 
35  même  celui  qu'elle  prend  fur  vous ,  &  combien 
33  vous  avez  de  peine  à  vous  y  fbuftraire.  Je  pertfe  , 
33  ii  vous  voulez  conferver  votre  pouvoir,  qu'il  faut 
33  facrifier  cette  alliance  glcrieufe,  &  tout  fimple- 
35  ment  donner  au  jeune  Monarque  une  PrincefTe  fans 
33  entours,  qui  tenant  de  vous  toute  fa  fortune,  vous 
33  en  foità  jamais  reconnoiflante  „.  C'était  defigner 
fenfiblement  la  fille  du  Roi  Staniifas,  &  cette  intri- 
gante remplilToit  doublement  fes  vues.  D'abord  elle 
mortifioit  Madame  la  Ducheffe  de  Bourbon ,  &  rom- 
pait toutes  les  mefures  de  domination  :  enfuiteells 
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fravailloit  à  affurer  &  perpétuer  la  fienne,  en  écar- 
tant le  mariage  de  fon  amant.  M.  le  Duc  comprit 
aifément  ce  qu'elle  vouloit  dire,  il  ne  vit  qu'un 
excès  de  zèle  de  la  Marquife ,  pour  lui  faire  con- 
ferver  dans  toute  fon  étendue  fa  qualité  de  premier 
Miniftre.  Il  adopta  d'autant  mieux  ce  projet ,  que 
le  caractère  de  la  PrinceiTe  ,  douce,  bonne  &  peu 
fpîrituelle  ,  lui  convenoit  fort.  Il  îe  propofa  au 
Confeil,  &  le  fit  agréer  au  Roi.  Il  y  a  apparence 
que  S.  M. ,  guidée  déjà  fecrétement  par  l'ancien 
Evêque  de  Frejus ,  n'y  donna  fon  confentement  qu'à 
rinftigation  de  ce  Prélat,  qui,  plus  fin  que  M.  le 
Duc,  fongeoit  de  loin  à  le  fupplanter,  &  îe  laif- 
foit  agir  pour  fon  rival,  en  croyant  n'affermir  que 
fa  propre  autorité.  C'eft  ainfi  que  Marie ,  propofée 
à  un  fimple  Colonel  ,  agréée  par  convenance  d'un 
Prince  du  fang ,  devint  Reine  du  plus  beau  royaume 

de  l'univers.  [  4  Sept.  ] 

Dans  la  fuite  de  ces  Mémoires  nous  verrons  que, 
grâces  à  la  fatalité  qui  préfide  aux  affaires  de  ce 
monde ,  ce  mariage  fe  trouva  le  plus  heureux  qu'^% 
pu  contracter  Louis  XV.  Mais  aucune  prudence  hu- 
maine n'eût  pu  le  prévoir,  &  s'il  n'eût  confulté 
que  les  intérêts  de  l'Etat  ,  tout,  au  contraire,  de- 
voit  en  diffuader  le  premier  Miniftre.  Les  combi- 
naifons  même  que  lui  &  fa  maîtreffe  avoient  for- 
mées pour  leur  propre  compte  ,  furent  fauffes,  Se 
l'orage  partit  du  côté  où  ils  l'attendoient  le  moins. 
Parcourons  avant  de  le  voir  éclater,  le  refte  des 
principaux  événemens  de  cette  époque  du  règne. 

Quelques  intéreffantes  pour  le  repos  de  la  France 
&  la  tranquillité  de  l'Europe  qu'on  eût  reprefentées 
au  Roi  d'Efpagnelesraifons  qui  avoient  déterminé 
le  renvoi  de  l'Infante  ;  ce  Monarque  ne  put  les  goû- 
ter. Il  favoit  bien  qu'on  couvroit  fous  l'apparence 
d'une  politique  fage  les  manœuvres  d'une  intrigue 
honteufe  ;  il  en  connoiffoit  les  refforts  odieux  & 
méprifables.  Auffitôt  qu'il  fut  inftruit  de  la  réfolu- 
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tîon prifea  ce  fujet,  il  rappela  tes  Plénipotentiaires 
qu'il  avoit  à  Cambrai,  -&  les  intérêts  de  ce  Prince 
en  faifant  le  principal  objet ,  le  Congrès  fut  diflbus. 
Il  chargea  le  Baron  de  Riperda,  fon  Miniftre  à 
Vienne,  de  terminer  avec  l'Empereur,  &  ie  trouva 
forcé  à  une  alliance  monftrueufe  avec  fon  rival. 
En  conséquence  il  fut  conclu  à  Vienne  ,  dans  un 
feul  jour,  quatre  traités  en  fon  nom,  un  avec  l'Em- 
pire &  trois  avec  l'Empereur.  Ces  traités  étalent  né- 
gociés fecrettement  depuis  long-tems  ,  pendant  que 
les  Miniftres  des  deux  cours  paroi ffoien t  très-divifés  à 
Cambrai,  mais  peut-être  n'auroient  jamais  eujieu  7. 
fi  la  méfint.elligence  furvenqe  en  ce  moment  n'en 
eût  déterminé  la  conclusion  &  la  Signature  \  car  un 
inftant  d'humeur  ou  de  fatisfaction  avance  fouvent 
plus  les  affaires  que  toute  l'habileté  du  négociateur  7 
ou.  plutôt  la  principale  fcience  de  celui-ci  eÇt  A 
faifir  adroitement  la  crife  des  paffions  pour  les  tour 
ner  à  fon  avantage. 

Il  étoit  néceffaire  dans  cette  fermentation  que  le 
Roi  eût  un  Miniftre  à  Vienne,  capable  de  veillera 
fes  intérêts.  On  y  envoya  le  Duc  de  Richelieu ,  qui 
commenqoit  à  jouer  un  rôle  ,  en  qualité  d'Ambaffa- 
deur  extraordinaire.  Mais  le  traité  d'Hanovre ,  figné 
peu  après  entre  la  France ,  l'Angleterre  &  le  Roi  de 
truffe ,  fut  le  préfervatif  principal  contre  les  def- 
fekis  cachés  que  pouvoient  avoir  les  Efpagnols.  Ainft 
tout  continuoit  à  être  bifarre,  dans  le  fyftême  des 
alliances  de  l'Europe ,  qui  ne  put  fe  maintenir  long- 
tems  dans  cet  état.  Nous  laiffons  à  ceux  qui  traite*, 
ront  plus  particulièrement  cette  partie  de  l'hiftoire, 
à  développer  les  vues  que  nous  jettons  vaguement 
fur  les  objets  de  la  guerre  ou  de  la  politique. 
i  Une  Déclaration  du  Roi  [  S  Juillet  1724.3  con- 
cernant les  mendians  &  vagabonds,  qui  parut  au 
commencement  du  Miniftere  de  M.  le  Duc,  fit 
dans  le  premier  moment  admirer  la  fageffe  &  l'hu- 
manité de  fon  adminiftration.  Cette  loi  avoit  pour 
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objet  de  ne  fouffrir  aucun  pauvre  dans  le  royaume  J 
de  donner  la  nourriture  à  ceux  incapables  de  tra- 
vailler, &  de  procurer  de  l'ouvrage  adieux  qui  fe- 
roient  fains  &  valides  :  règlement  defiré  depuis 
long-tems,  &  dont' l'exécution  auroit  été  auffi  glo- 
lieufe  au  gouvernement,  qu'utile  à  l'Etat  ;  règle- 
ment qui  a  été  tenté  plufieurs  fois  &  fans  luccçs, 
jufqu'à  préfent  ,  parce  qu'on  a  toujours  oublié  la 
première  opération  néceffaire  avant  tout,  d'affurer 
un  fonds  fuffifant  pour  un  établiffement  pareil ?  ou 
plutôt  parce  que  le  fifc  public,  toujours  dévafté  par 
des  Miniftres  déprédateurs,  n'a  jamais  eu  de  quoi 
fubvenîr  long  -  tems  aux  arrangemens  pris  à  cet 

égard. 

La  terrible  étiquette  occafionna  auffi  une  traeaf- 
ferie  fous  te  Miniftere  de  M.  le  Duc  avec  le  Portu- 
gal, &  elle  auroit  pu  avoir  des  fuites  fâcheufes ?  fi 
cette  puiffance  du  fécond  ordre  eût  été  plus  en  état 
de  tenir  tête  à  la  France.  L'Abbé  de  Livry,  Ambafla- 
deur  de  S.  M-  en  cette  cour ,  reçut  ordre  [  i  ç  Févr.  ] 
de  fe  retirer  de  Lisbonne,  fans  demander  audience  au 
Roi  de  Portugal ,  à  caufe  du  refus  fait  par  le  Secré- 
taire d'Etat,  de  rendre  la  première  vifite  à  l'Am- 
baiTadeur  du  Roi ,  comme  il  étoit  d'ufage.  Louis  XV 
étoit  alors  dans  cet  âge  où  un  Prince  jeune  &  fu- 
perbe  eft  très-jaloux  des  droits  de  fa  couronne,  & 
après  avoir  écouté  fon  Confeii  ,  il  fut  aifément 
d'avis  de  traiter  l'affaire  delà  manière  la  plus  grave. 

Cette  décifion  n'ètoit  point  au-deffus  de  fes  for- 
ces, non  plus  qu'une  autre  qu'il  avoit  rendue  pré- 
cédemment &  qui  concernoit  l'étiquette  intérieure 
de  fa  maifon.  [  n  Nov.  1724.]  Sur  la  conteftarion 
furvenue  entre  les  officiers  des  Gardes  du  corps , 
&  ceux  des  Gendarmes  &  Chevaux  -  légers  de  fa 
garde,  pour  la  place  que  chacun  d'eux  devoit  occu- 
per près  du  caroffe  du  Roi  dans  fes  voyages ,  S.  M. 
fit  un  règlement ,  portant  que  les  officiers  des  Gardes 
marcheraient  à  droite  &  à  gauche  du  caroffe  >  à  la 
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hauteur  des  roues  de  derrière,  &  les  officiers  des 
Gendarmes,  Chevaux-legers  &  Moufquetaires  à  la 
hauteur  des  roues  de  devant  ;  les  uns  &  les  autres 
de  manière  que  les  portières  fuffent  libres  &  laif- 
fàffent  au  peuple  la  facilité  de  voir  le  Monarque. 

Louis  XV  fe  formoit  ainfi  par  de  petites  chofes  à 
prononcer  fur  de  plus  importantes.  Depuis  la  mort 
clu  Régent,  il  jouiffoit  en  quelque  forte  du  plaifir 
d'être  hors  de  tutelle.  Il  avoit  introduit  au  Confeil 
Je  Maréchal  de  Vilîars ,  qui  n'y  auroit  jamais  été  ad- 
mis du  tems  de  S.  A.  Royale  (1726).  Il  accorda  au 
Comte  de^Touloufe,  marié  fecrettement  avec  la  Mar- 
quife  de  Gondrin,  foeur  du  Duc  de  Noailles,  la  permif- 
lion  de  déclarer  fon  mariage  &  de  le  rendre  public; 
ce  qui  n'aurok  pas  eu  lieu  plutôt:  mais  une  chofe 
faite  pour  amufer  plus  fingulierement  un  enfant  de 
quinze  ans,  ce  fut  la  promotion  qu'il  fit  à  la  fois  de 
cinquante -fept  Chevaliers  Commandeurs  de  l'Ordre 
du  Saint-Efprit.  C'eft  ce  qu'on  appela  la  grande  pro- 
motion. Le  même  jour  il  nomma  fept  Maréchaux  de 
France:  entre  lefquels  le  feul  Comte  de  Broglio  ac- 
quit depuis  quelque  réputation. 

Enfin  il  fe  porta  a  un  des  a&es  les  plus  éclatans 
du  pouvoir  fuprême,  en  fe  déterminant  à  prendre 
Iqs  rênes  de  fon  empire ,  en  remerciant  M.  le  Duc 
de  fes  fervices  ,  &  pour  réçompenfe ,  en  lui  écrivant 
de^fe  retirer  à  Chantilli.  Les  bons  citoyens  ne  furent 
pas  fâchés  de  l'expulfion  de  ce  Prince,  (,* )  fous 
lequel  les  femmes  avoient  tout  crédit,  mais  ou 
remarqua  dans  la  conduite  du  Roi  en  cette  circons- 
tance, une  difiimulation  qui  n'étoit  point  de  fon 
âge ,  &  qui  annoncoit  dès-lors  une  aine  foible  & 
petite. 

La  lettre  de  cachet  étoit  déjà  expédiée  le  matin 
où  le  premier  Miniftre  vint  prendre  à  fon  ordinaire 
les  ordres  du  Roi \  qui  partoit  pour  chaffer  à  Ram- 
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(*)  La  Marquis  de  Prie ,  fa  muîtrelTe  favorite,  fut  exilée  auffi. 
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feouiHet.  S.  M.,  malgré  ce  qui  devoit  fe  pafier, 
n'en  reçut  pas  moins  bien  fon  premier  Miniftre  ; 
elle  l'accabla  de  careffes ,  elle  lui  demanda  fi  elle 
ne  le  verroit  pas  durant  ce  voyage  qui  devoit  du- 
ïtr  quelques  jours?  S'il  ne  viendrait  pas  chaffer 
avec  elle?  On  conçoit  que  la  difgrace  fu-bite  de 
M.  le  Duc  ne  dut  lui  paroitre  que  plus  amere, 
après  une  pareille  réception  &  de  tels  adieux. 

Au  refte,  on  pourroit  facilement  juftifier  la  con- 
duite de  Louis  XV,  qui  n'avoit  que  feize  ans  en- 
core ,  &  n'agiffoit  pas  par  lui-même.  Tout  ce  qu'il 
fit,  lui  avoit  été  vraifemblablement  dicté  par  fon 
précepteur  ,  qui  prenoit  infenfiblement  le  plus 
grand  afeendant  fur  fon  royal  pupile.  Ce  Prélat , 
cachant  fous  un  air  fimple  &  modefte  une  ambition 
profonde  &  deméfurée  ,  &  fous  l'apparence  de  la 
candeur  la  plus  vraie  ,  la  fourberie  la  plus  réfléchie, 
n'eut  ofé  lutter  directement  contre  le  principal  Mi- 
niftre. D'ailleurs  il  connoiffoit  afiez  le  Pvoi  pour  le 
juger  incapable  de  difgracier  en  face  le  Duc  de 
Bourbon ,  de  foutenir  fes  exeufes  ,  &  peut-être  fes 
reproches  :  il  crut  plus  fur  d'ufer  d'artifice  ,  certain 
qu'en  prévenant  toute  explication  &  circonvenant 
S.  M.  fur  le  champ  ,  il  affuroit  &  perpétuoit  pour 
jamais  fon  empire  fur  fon  efprit.  Telle  fut  la  clef 
du  procédé  peu  noble  de  Louis  XV  ,  plus  digne 
d'un  efclave  qui  fe  fouftrait  au  joug ,  que  d'un 
Monarque  dont  le  génie  impatient  s'élance  avide  de 
gouverner. 

La  circonfpedion  du  Mentor  du  jeune  Roi  ne 
lui  permit  pas  de  jouir  tout  de  fuite  de  l'honneur 
auquel  il  afpiroit  :  il  voulut  mieux  cacher  fa  mar- 
che ;  il  engagea  S.  M.  à  fupprimer  les  fonctions  de 
premier  Miniftre;  il  lui  fit  déclarer  à  fes  peuples, 
qu'en  fe  chargeant  de  l'adminiitration  de  fon 
royaume  ,  elle  ne  préfumoit  pas  de  fes  forces , 
qu'elle  comptoit  fur  la- protection  du  ciel.  En  con- 
séquence S.   M.   écrivit   une  lettre  au  cardinal  de 
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Noailles,  où  elle  demandoit  qu'il  fût  adrefle  a  Dîeiî 
des  prières  publiques,  afin  de  lui  obtenir  les  grâces 
dont  elle  avoit  befoin  pour  le  gouvernement  de 
fes  Etats.  L'Archevêque  de  Paris  fe  hâta  de  fe  con- 
former aux  intentions  du  Roi  ;  il  en  ordonna  dans 
toutes  les  Eglifes  de  Paris.  Tous  les  Evêques  du 
royaume  fuivirent  cet  exemple  dans  leurs  diocefes , 
&  ne  manquèrent  pas,  en  applaudiffant  à  ce  mou- 
vement d'une  piété  louable,  de  célébrer  la  fagefle 
prématurée  du  moderne  Joas. 

C'eft  ici  que  commence  proprement  la  féconde 
époque  du  règne  de  Louis  XV ,  le  Miniftere  de 
M.  le  Duc  n'ayant  été  que  la  continuation  d'une 
forte  de  Régence ,  attendu  l'extrême  jeuneiTe  du  Roi, 
l'on  en  étend  la  durée  à  celle  du  miniftere  du  Car- 
dinal de  Fleuri,  parce  que  ,  comme  nous  venons 
de  l'infinuer,  il  eft  le  feul  qui  en  ait  dirigé  les 
événemens ,  avant  même  qu'il  fût  déclaré  principal 
Miniftre. 

Après  la  erife  funefte  d'une  Régence  orageufe  , 
ce  miniftere  heureux  &  paifibîe  offre  un  fpeftacle 
plus  agréable  &  plus  flatteur  pour  la  nation.  On  y 
voit  la  France  fi  redoutée,  fi  haïe  fous  le  règne 
précédent,  fi  humiliée  fur  la  fin,  devenir  l'arbitre 
de  l'Europe,  faire  admirer  fa  juftice ,  faire  aimer  fa 
modération.  On  y  voit  fon  Roi  dépofitaire  des  in- 
térêts de  fes  rivaux,  leur  procurer,  prefqne  malgré 
eux  ,  une  paix  dont  il  jouît  &  dont  il  fent  les  dou- 
ceurs. A  peine  le  Cardinal  eft  à  la  tête  des  affaires  5 
&  le  Royaume  prend  une  nouvelle  face  dans. 'fon 
intérieur.  L'épuifement  où  l'avoit  réduit  la  Banque 
de  Law  ,  la  méfiance  qui  n'avoit  fait  qu'augmenter 
fous  M.  leDuc,  la  difette  des  grains  arrivée  Tan- 
née qui  précéda  fon  renvoi  (  *  ) ,  la  mifere  &  les 
maladies,  fuites  inévitables  d'une  famine,  l'iricèr- 


(*>  En  1725  il  y  eut  durant  l'été  des  pluies  continuelles  aui 
perçurent  la  récolte, 
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tïtude  continuelle  de  la  valeur  des  efpeces ,  le  dé- 
tordre qui  régnoit  dans  toutes  les  parties  de  l'Etat  \ 
&  fur-tout  dans  les  finances  ,  tous  ces  maux  difpa- 
rurent.  Le  crédit  fe  rétablit  au  dedans  &  au  dehors 
du  Royaume,  le  commerce  fe  ranima,  s'étendit, 
fe  multiplia;  &  les  provinces  qui,  quelques  mois 
auparavant ,  reflembloient  à  un  pays  dévafté ,  fu- 
rent en  peu  de  tems  plus  riches  qu'elles  n'avoient 
peut-être  jamais  été.  Tel  étoit  l'état  floriflant  de  la 
France  ,  lorfque  l'élection  d'un  Roi  de  Pologne 
vint  troubler  l'harmonie  générale.  Cet  incident  force 
les  François  à  commencer  une  guerre ,  dans  laquelle 
les  armes  du  Roi,  prefque  toujours  viftorieufes  , 
procurent  à  un  Prince  de  la  Maiibn  de  Bourbon  les 
ioyaumes  de  Naples  &  de  Sicile ,  &  ajoutent  à  la 
couronne  de  France ,  ce  que  Louis  XIV  n'avoit  ja- 
mais pu  y  réunir ,  les  Duchés  de  Lorraine  &  de 
Bar. 

Voilà  PefquifTe  magnifique  de  Padminiftration  du 
cardinal  de  Fleuri ,  dont  les  hiftoriens  auront  à 
développer  en  grand  toutes  les  parties.  Pour  nous  , 
parvenus  au  terme  où  Louis  XV  devenu  homme, 
va  nous  occuper  plus  particulièrement  de  lui,  nous 
n'en  ferons  mention  qu'en  bref,  &  autant  que  les 
faits,  par  leur  récit ,  pourront  entrer  dans  notre 
plan,  de  peindre  le  caractère,  le  génie  &  les  mœurs 
de  ce  Prince  ,  un  des  plus  intéreffans  à  étudier  & 
à  approfondir ,  pour  Pinftruétion  de  fes  femblables  , 
&  de  l'humanité  entière. 

Louis  XV ,  lorfqu'il  entreprit  de  fe  fouftraire  à  la 
tutelle  de  M.  le  Duc,  entrait  dans  Page  de  l'ado- 
Jefcence;  il  avoit  feize  à  dix-fept  ans.  Les  con- 
temporains nous  le  repréfentent  beau  ,  d'une  taille 
avantageufe  ,  ayant  la  jambe  parfaitement  bien 
faite,  l'air  noble,  les  yeux  grands,  le  regard  plus 
doux  que  fier,  les  fourcils  bruns,  annonçant  en- 
core à  l'extérieur  ce  tempérament  délicat ,  qu'il 
fortifia  depuis  par  l'exercice  ,  au  point  de  foutenir 

les 
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les  plus  grandes  fatigues.  C'eft  à  cette  nature  tar- 
dive chez  lui  qu'il  faut  attribuer,  fans  doute,  le  [u 
lence  des  paffions  fi  adives  à  cet  âge  dans  la  plu- 
part des  individus  bien  constitués,  &  fur-tout  chez 
les  Princes,  en  qui  tout  contribue  à  les  éveiller  de 
bonne  heure.  Il  fe  montroit  alors  indifférent  pour 
les  femmes,  pour  le  jeu  &  pour  la  table,  qu'il  aima 
beaucoup  dans  la  fuite.  .La  chaffe  étoit  fon  unique 
plaifir ,  foit  qu'un  inftincl  fecret  le  portât  à  cet  exer- 
cice falutaire,  foit  par  défœuvrement ,  par  crainte 
de  cet  ennui  qui  commenqoit  déjà  à  empoifonner 
fes  jours  les  plus  brillans;  car  fon  inftruction  ayant 
été  extrêmement  négligée ,  de  peur  de  fatiguer  trop 
les  organes  de  fon  enfance  ,  il  avoit  Tefprit  peu 
orné ,  &  n'avoit  point  acquis  ce  goût  de  l'étude  , 
d'une  fi  grande  reflburce  en  tout  teins,  &  dans  tous 
les  rangs.  Il  avoit  un  éloignement  invincible  pour 
les  affaires  ,  dont  il  répugnoit  même  a  entendre 
parler.  Sans  aucun  amour  delà  gloire,  il  manquoit 
de  cette  énergie^  qui  chez  fon  ayeul  avoit  réparé 
le  vice  de  fon  éducation ,  &  fuppléé  à  fon  igno- 
rance En  un  mot,  d'un  caractère  facile,  indolent 
&  timide,  il  étoit  fait  pour  être  gouverné  par  le 
premier  qui  s'empareroit  de  lui.  C5êft  ce  que  le 
précepteur  de  ce  jeune  Prince  avoit  bientôt  com- 
pris, &  dont  il  fe  prévalut  pour  jetter  les  fonde- 
mens  de  fa  grandeur. 

Ce  précepteur  étoit  d'un  caractère  analogue  en 
bien  des  points  à  celui  du  royal  pupille.  De-  là 
cette  fympathie  entre  eux ,  qui  rendit  l'un  û  atta- 
ché aux  intérêts  de  fon  maître  &  l'autre  fi  docile 
à  fes  confeils.  La  fimpliçké  ,  la  modeftie  ,  la  fa- 
geffe,  la  circonfpection  étoient  en  quelque  fortes 
les  fauve-gardes  de  l'ambition  de  l'ancien  Evéque 
de  Fréjus;  elle  participoit  à  fes  qualités,  elle  s'a- 
vanqoit  par  la  patience  &  l'infinuation  ,  &  ne  te- 
noit  rien  de  la  marche  active  &  turbulente  de  cette 
paffion  chez  les  autres  hommes.  Elle  avoit  déjà  fait 
ic  L  F 
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beaucoup  de  chemin  fans  doute  ,  mais  lentement' 
Il  avoit  foixante-trerze  ans  quand  il  fut  nommé  au 
miniftere.  Né  dans  une  Province  méridionale  de  la 
France,  de  parens,  -fi non  obfcurs,  au  moins  peu 
connus,  il  Fût  deitiné  à  l'état  eccléiîaftique,  &  inf- 
truit  dans  les  fciences  convenables  à  cette  profef- 
fion ,  qu'il  embraffa  de  bonne  heure.  C'eft  la  plus 
propre  à  faire  parvenir  ceux  que  leur  naiflance  n'ap- 
pelle pas  aux  grands  emplois. 

L'Abbé  de  Fleury  defiroit  ardemment  de  fe  pro- 
duire à  la  cour,  certain  que  fa  jeuneffe  &  fa  figure 
lui  feroient  d'une  reflburce  merveilleufe  ;  il  s'intri- 
gua fi  bien  qu'il  y  arriva  ,  muni  d'affez  bonnes  re- 
commandations,  qu'il  foutint  par  fes^  taîens  auprès 
des  femmes,  mais  toujours  avec  la  réferve  &  la  re- 
tenue qu'il  mettoit  par-tout  ,  &  que  celles-ci  n'a- 
voient  pas  encore  franchies.  Il  obtint  une  place 
d' Aumônier,  &  quelques  années  après  il  eut  un 
Evéché.  11  fe  vit  ainfi  de  nouveau  rélégué  en  pro- 
vince, &  même  fort  loin  du  théâtre  où  il  n'ayoit 
fait  que  fe  montrer;  mais  l'hypocrifie  devok  être 
îe  principal  reflbrt  de  fon  élévation.  Sonexadtitude 
à  fes  devoirs  le  fit  distinguer  de  Louis  XIV ,  & 
choifir  pour  l'éducation  de  Louis  XV.  Il  fe  flatta 
bientôt  de  réaiifer  en  fa  perfonne  les  hautes  pré- 
dictions des  aftrologues,  auxquels  il  avok  grande 
confiance;  car,  avec  beaucoup  d'efprit,  il  man- 
quoit  de  ce  génie  qui,  fupérieur  aux  événemens,  fe 
fent  capable  de  les  maîtrifer,  &  n'attend  fes  deftins 
que  de' lui-même.  Cette  foibleffe,  aurefte  ,  lui  fut 
très-utile  ;  en  ce  que  s'appuyant  fur  cette  heureufe 
fatalité,  à  laquelle  il  croyoit,  il  s'accoutuma  de 
bonne  heure  à  fon  élévation ,  &  n'y  parut  point 
étranger  ;  en  ce  que  Paffurance  du  fuccès  ,  fans  le 
rendre  jamais  audacieux,  lui  donna  la  perfévérance 
qui  fupplée  à  l'énergie ,  &  lui  fit  entreprendre  un 
plan  de  fortune  qu'il  n  auroit  jamais  ofé  concevoir. 
I/afçenciant  qu'il  fe  reconnut  fur  fon  élevé ,  à  me*. 
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fure  qu'il  en  développoit  le  cœur  8c  les  qualités,  Sut 
perfuacia  que  par  le  bénéfice  du  terris  il  pourroit  al- 
ler à  tout,  &  la  mort  du  Régent  ouvrit  la  carrière 
la  plus  vafte  à  fon  ambition. 

Les  ci rcon fiances  étoient  favorables  ;  aucun  con- 
current dans  le  Confeil  ,  ne  pouvoit  balancer  fa  fa-» 
veur,  ni  même  lutter  contre  les  talens.  Le  premier 
Prince  du  fang  n'avoit  que  vingt-trois  ans  ;  il  annoa- 
çoit  déjà  ce  goût  de  la  dévotion  &  de  la  retraite  , 
qu'il  porta  depuis  à  un  fi  haut  degré  ;  il  n-étoit  pas 
fans  efprit,  mais  il  le  tournoi t  tout  entier  du  côté 
des  fciences  &  de  l'étude  ;  il  ne  prenoit  prefque' 
point  de  part  aux  affaires.  San  propre  père  lavoifc 
jugé  avec  douleur  incapable  de  jouer  un  rôle  dans 
je  monde  politique,  &  ceux  qui  fs  font  obfdnés  k 
imputer  caiomnieufement  au  Régent  des  vues  crimU 
neîles  fur  le  trône,  ont  prétendu  qu'il  ne  s'étoit  dé- 
fifté  de  ion  projet,  qu'après  la  conrioi (Tance  acquife 
de  l'inaptitude  de  fon  fils  unique  à  le  féconder  6c 
à  le  r-emplacer.  Le  gouvernement  du  royaume  au- 
roit  été  trop  lourd  pour  les  Maréchaux  de  Yillars, 
d'Uxelles  &  de  Ta! lard;  D'ailleurs  le  premier,  quoi- 
que couvert  de  gloire  à  la  tête  des  armées  ,  n-e  ve- 
nait, comme  on  a  vu,  que  de  mettre  le  pied  dans 
le  Miaiftere,  &  ne  devoi'c  être  occupé  encore  qu'à  s'y 
maintenir  ;  les  deux  aurres  n'avoient  point  allez  de 
confiftance  par  leur  mérite  pour  afpîrer  à  la  pre- 
mière place.  Le  Comte  de  Morvilk  feul ,  pre- 
mier fecrétaire  d'Etat ,  fils  du  Garde  des  fcaux;, 
chargé  déjà  du  Département  le  plus  important 
St  le  plus  difficile  <  *),  perfennage  de  beau- 
coup d'efprit,  aimé  de  la  nation,  honoré  par  les 
étrangers^  occupant  fon  pofte  avec  diftinction ,  au- 
quel il  s'étoit  formé  dépuis  quelques  années ,  grand 
politique,  honnête  homme,  enfin  ayant  pour  lui 
le  choix  du  Régent,  dont  il  étoit  créature,  auroit 

{*)  Oa  a  vu  prestement  qu'il  avoit  celui  des  affaires  étran- 
gères. 
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pu  caufer  de  l'ombrage  à  l'ancien  Evêque  de  Fréjus, 
Ce  rival  s'écarta  bientôt  de  lui-même,  n'ayant  pu 
faire  conferver  les  fceaux  à  fon  père ,  qu'il  foutenoit 
de  fon  mérite  &  de  fon  crédit ,  la  difgrace  de  celui-ci 
lui  fourna  la  tète ,  au  point  qu'il  fit  la  folie  de 
donner  fa  démiffion  ,&  mourut  peu  après  de  chagrin. 
Les  autres  Secrétaires  d'Etat  d'alors  étoient  le 
Comte  de  Maurepas  ,  chargé  de  la  marine,  fon 
confin  le  Comte  de  Saint  Florentin  ,  ayant  le  clergé, 
&Mr.  le  Blanc  à  la  tête  du  Département  de  la  guerre. 
te  tems  étoic  encore  loin  ,  fans  doute  ,  où  le 
Comte  de  Maurepas  ,  deftiné  à  gouverner  un  jour 
le  Royaume,  dcvoit,  après  trente  ans.  fuccéder 
au  Cardinal  de  Fleuri  :  il  devoit  être  aupara- 
vant mûri  par  l'expérience  &  furtout  parla  difgrace. 
Quant  au  Comte  de  Saint  Florentin ,  les  Mémoires 
du  tems  {*)  nous  le  peignent  comme  un  petit  homme 
rond,  fans  ambition  ,  de  peu  de  capacité  &  que  les 
plaifirs  &  le  commerce  des  femmes  occupoient  puis 
que  les  affaires.  Bien  loin  de  fonger  à  fupplanterle 
nouveau  Minîftre,iï  s'eftima  très-heureux  que  celui- 
ci  ,  jugeant  que  le  détail  dont  ce  perfonage  étoit 
chargé  ,  n'exigeoit  pas  une  grande  intelligence  ,  le 
laifiat  dans  la  place  où  il  l'avoit  trouvé*  Pour  le 
troifieme  ,  à  peine  rentré  dans  le  miniftere  ,  humilié 
par  l'exil  &  laprifon,  il  étoit  bien  loin  de  cabaler 
contre  ce  Mentor  du  Roi. 

Quant  aux  finances,  elles  étoient  entre  les  mains 
du  Préfident  Dodun  (f),  qui  fut  obligé  de  donner 
fa  démiffion  peu  de  jours  après  la  difgrace  de  M.  le 
Duc,  &  M.  le  Pelletier  Desforts  le  remplaça,  fans 
doute,  par  l'influence  de  l'ancien  Ev.  deFréjus,  qui 
le  ménagea  ainfi  un  homme  à  lui  dans  le  pofte  le  plus 
effentiel  pour  l'exécution  de  la  fuite  de  fes  projets. 


Cjg  Voyez  fur  tout  les  Mémoires  fecrets  -pour  ferait  a  Vhïfioirc 
de  Pt-rfc.  ' 

(f  )  Il  étoît  Préfident  honoraire  de  la  quatrième  Chambre  des 
Entêtes  du  Parlement. 
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Tous  les  obftacles  qui  auroient  pu  s'oppofer  à 
fon  élévation  étant  applanis  de  la  forte,  il  ne  tarda 
pas  à  être  promu  au  Cardinalat  £  1 1  Sept,  ]  fur  la 
nomination  de  Louis  XV;  ce  qui  ,  fuivant  la  pré- 
tention de  ces  Princes  de  l'Egliie,  emportoit  la  né- 
ceffité  de  le  faire  premier  Miniftre ,  prenant  rang 
fur  tous  les  autres  ,  obligés  d'aller  travailler  chez  lui. 

Comme  il  ne  fe  fentoitpas  les  qualités  néceffaires 
pour  la  guerre  ,  qu'il  favoit  bien  fervir  en  cela  les 
inclinations  non  moins  douces  du  jeune  Monarque  , 
&  que  la  France  épuifée  par  une  des  plus  violentes 
crifes  qu'elle  eut  éprouvées  ,  ne  pouvoit  fe  refaire 
que  durant  une  longue  paix,,  le  premier  foin  du 
Cardinal  fut  de  la  conferver  à  quelque  prix  que  ce 
fût.  A  cet  effet  marchant  fur  les  traces  du  Régent  , 
il  maintint  l'union  &  l'intimité  établie  entre  les 
cours  de  Verfailles  &  de  Londres.  Celle-ci ,  inquiète 
pour  fes  poffeffions  de  la  Méditerranée,  depuis  le 
traité  de  Vienne  ,  avoit  envoyé  une  Efç&dxs  P0U£ 
porter  des  vivres  ,  des  munitions  &  des  renforts 
aux  garnifons  de  Gibraltar  &  de  Mahon.  Cette  Ef- 
cadre  mouillée  dans  la  Baye  de  Saint-Antoine ,  fur 
la  côte  de  Bifcaye,  effrayoit  les  Efpagnols.  Ils  con- 
ferverent  cependant  à  l'extérieur  toutes  les  marques 
de  la  bonne  amitié  :  leurs  chefs  &  leurs  officiers 
rendirent  au  Vice-Amiral  Jennings  ,  qui  la  corn- 
m  an  doit,  les  vifites  &  les  honneurs  ufités,  la  guerre 
n'étant  point  déclarée  ;  mais  ils  n'en  prirent  pas 
moins  leurs  précautions  &  garnirent  de  troupes 
toute  la  côte  ,  tant  afin  de  tranquilifer  les  peuples 
aHarmés,  que  de  les  mettre  en  fureté.  Les  bons 
offices  du  Cardinal  de  Fleuri  ne  contribuèrent  pas 
peu  ,  fans  doute  ,  à  empêcher  cette  année  les  pro- 
jets hoftiles  de*  Anglois  ,  furtout  ces  fameux  galions  y 
qui  font  toujours  le  premier  objet  de  convoitife 
dans  une  rupture.  Il  ne  fe  rendit  pas  moins  nécef- 
faire  aux  derniers,  lorfqu'ils  fe  virent  à  la  veille  de 
perdre  Gibraltar.    Enfin  l'aigreur  furvenue  entre 
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I*Ëmpereut  &  Sa  Majefté  Britannique,  lui  fournit 
une  occafion  de  faire  valoir  fa  dextérité  pour  la 
conciliation  de  tant  d'intérêts. 

Le  Sr.  Palm  ,  Réfident  de  l'Empereur  5  avoit  pré- 
fenté  un  ■  mémoire  à  S.  M.  Britannique  très-offen- 
iant ,  en  ce  qu'on  y  taxoit  de  menfonge  S:de  fauiieté 
3a  plupart  des  faits  articulés  par  ce  Prince  dans  fa 
«erniere  harangue  à  fon  Parlement,  où  ,  en  dévoi- 
lant les  motifs  &  les  deffeins  fecrets  du  Traité  de 
Tienne,  il  avoit  avancé  entfautres  que  leurs  Ma- 
geftés  Impériale  &  Catholique  avoient  formé  la  réfo- 
lution  de  rétablir  le  Prétendant.  II  reçut  le  lende- 
main ordre  de  fortir  fous  huitaine  de  la  Grande- 


L'Empereur  ,  par  reprefailies ,  avoit  envoyé  aux 
jfti  mitres  a  Angleterre  a  vienne  ,  ordre  et  en  iortir 
dans  vingt-quatre  heures,  &  de  fes  Etats  promte- 
sneht  On  fait  que  ces  perfonnalités  occafîonnent 
ibuvent  des  guerres  plus  vives  que  de  puiiTans  in- 
térêts. Auffi  le  Cardinal  de  Fleuri  voulut-il  éteindre 
ces  étincelles  qui  dévoient  embrafer  l'Europe* 

Afin  de  rendre  la  médiation  de  fon  maître  plus 
«fficace ,  il  envoya  dans  la  Méditerranée  le  Cheva- 
lier d'Orléans  avec  une  Efcadre  de  fix  galères,  &  le 
Marquis  d'O  ,  Lieutenant-général  des  armées  nava- 
les ,  partit  auffi  de  Bref!  pour  la  même  destination  , 
à  la  tête  d'une  efcadre  de  douze  vaïfîeaux  de  ligne. 
rf'  1 727.'^  La  crainte  de  voir  un  ennemi  auffi  puifTant  fe 
déclarer  contre  ceux  qui  réfitteroient  à  fes  infinua- 
tions  ,  applanit  les  premiers  obfracîes ,  &  le  Comte 
cie  Morvilîe  ,  le  Baron  de  Fonzeca  ,  Mrs.  Horace 
"Walpole  &  Boreel  ,  Miniftres  du  Roi  ,  de  l'Empe- 
reur, de  S.  M.  Britannique  &  des  Etats-généraux  , 
lignèrent  à  Paris  les  préliminaires  du  traité.  [3 1  Mai.'] 
J\iaisque  de  tems  il  fallut  employer  avant  de  par- 
venir à  cet  ouvrage  fi  defirée  d'une1  pacification  gé- 
nérale !  On  étoit  convenu  d'affembler  un  congrès  à 
Aix-la-Chapelle  ;  on  en  changea  enfuite  le  lieu  ;  on 
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defigna  Cambrai  &  enfin  Soiflbns  pour  la  commo* 
dite  du  Cardinal  de  Fleuri ,  dans  la  probité  duquel 
tous  les  Potentats  étrangers  avoient  la  plus  entière 
confiance. 

L'Efpagne  tracaflbit  &  faifoit  des  difficultés.  Elle 
n'avoit  point  levé  le  liège  de  Gibraltar;  elle  Tavoit 
feulement  converti  en  blocus.  Heureufement  la 
réconciliation  qui  eut  lieu  dans  ce  tems  entre  les 
cours  de  Verfaiiles  &  de  Madrid  ,  rendit  la  pre-* 
miere  plus  prépondérante  fur  l'autre.  Ce  fut  Louis 
XV  qui  écrivit  le  premier  à  S.  M.  Catholique  une 
lettre  de  félicitation  fur  l'heureux  accouchement 
de  la  Reine  d'Efpagne  ,  qui  venoit  de  mettre  an 
inonde  un  Infant.  L'oncle  augufte  ne  put  réfifter  à 
cette  avance  &  déclara  que  l'union  avec  fou  neveu 
étoit  rétablie.  Auffitôt  on  envoya  le  cordon-bleu 
au  nouveau  né. 

On  eut  befoin  à  Vienne  ,  centre  principal  des 
pour-parlers  ,  puifque  la  France  ni  l'Angleterre 
n'avoient  cfAmbaiTadeur  à  Madrid  ,  de  toute  la 
fineffe  du  Duc  de  Richelieu  ,  notre  Miniftre  en  cette 
cour  ,  &  Ton  fut  fi  fatisfait  de  fes  foins,  de  fes  avis 
&  de  fes  négociations  ,  [  1728]  que  S.  M.  pour 
récompenfer  fes  fervices  ,  tînt  extraordinairement 
un  chapitre  de  l'Ordre  du  Sain  t-Efp  rit ,  dans  lequel  v 
après  que  les  preuves  de  ce  candidat  eurent  été 
admifes,  elle  lui  accorda  la  permiffion  de  porter  la 
croix  &  le  cordon  de  l'Ordre,  jufqu'à  ce  qu'il  vint 
recevoir  le  collier  de  fes  mains.  Cette  faveur  infigne 
n'étoit  que  le  prélude  de  celles  plus  grandes,  mais 
moins  glôrieufes ,  fans  doute ,  qu'il  devoit  recevoir 
du  jeune  monarque  en  gagnant  fou  intimité. 

Cependant  les  conférences  de  SoifTons ,  ouvertes- 
depuis  plus  de  quinze  mois ,  ne  produifoient  aucun 
effet  ,  &  l'Empereur  ne  pouvoit  fe  déterminer  à 
abandonner  entièrement  fa  compagnie  d'Oftende , 
&  à  affurer  d'une  manière  irrévocable  les  droits  de 
l'Efpagne  fur  les  Etats  de  Tofcane ,  Parme  &  Fiai*. 
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fance,  qui  étoient  les  deux  points  de  réunion.  L 
miniftere  de  France  profita  de  cette  circonftancs 
pour  remontrer  à  S.  M.  catholique  combien  un 
moment  d'humeur  l'avoit  fait  s'écarter  de  fes  véri- 
tables intérêts ,  en  fe  jettant  dans  les  bras  de  la  cour 
de  Vienne  ,  fa  rivale  &  fon  ennemie  ;  il  lui  fit  com- 
prendre que  les  délais  de  l'Empereur  étoient  de 
véritables  refus  de  la  juftice  qu'elle  lui  demandoit, 
&  que  le  plus  fur  moyen  qu'elle  eût  de  l'obtenir  , 
étoit  de  fe  détacher  d'une  alliance  auffi  ineompa- 
patible  &  de  fe  réunir  à  la  France  &  à  l'Angleterre. 
Ces  obfervations  étoient  frappantes  ,  il  en  réfulta 
entre  les  trois  cours  le  traité  de  Séville,  [9  Nov. 
1729.]  auquel  les  Etats-généraux  intéreffés  à  Pex«* 
tincfcion  de  la  compagnie  d'Oftende  accédèrent  aifé- 
mQnt. 

[1730.]  L'Empereur  fe  vit  avec  regret  preffé  plus 
vivement  que  jamais  d'exécuter  tant  de  paroles 
données  en  diverfes  occafions,  &  confirmées  par  une 
foule  de  traités.  Il  chicana  encore  fous  prétexte 
d'inquiétude  pour  fes  autres  Etats.  Il  prévint  l'Ef- 
pagne  &  fit  paffer  en  Italie  des  troupes  qui  empê- 
chèrent S.  M.  catholique  d'y  envoyer  celles  con- 
venues. [10  Janvier  173 iv]  La  mort  du  Duc  de 
Parme  ayant  enfuite  donné  ouverture  au  droit  de 
fucceffion  éventuelle  accordé  à  Dom  Carlos  ,  il 
pouffa  la  mauvaife  foi  jufqu'à  engager  la  Ducheffe 
Douairière  à  feindre  une  groffeffe  &  retarder  d'au«» 
tant  l'exécution  de  l'engagement  qu'il  avoit  pris. 

Le  Roi  d'Efpagne ,  fatigué  de  ces  délais  &  ter- 
gîverfations ,  fait  faire  par  le  Marquis  deCaftellar, 
ion  Ambaffadeur  en  France  ,  une  fommation  aux 
Cours  ,  parties  contractantes  &  garantes  du  traité 
de  Séville ,  de  fe  joindre  à  lui  pour  forcer  l'Empe- 
reur à  le  remplir  ,  avec  déclaration  que  s'il  refte  • 
inexécuté ,  il  fe  retire  de  la  négociation ,  déter- 
miné à  fe  fervir  de  tous  les  moyens  capables  de  lui 
procurer  h  juftice  qu'il  réclame. 
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Cette  requifition  eut  tout  l'effet  defiré  ,  &  le 
Roi  d'Angleterre  agît  fi  efficacement  auprès  de  la 
cour  de  Vienne  ,  qu'il  lui  fit  figner  un  traité  d'ac- 
quiefeement.  [  1 6  Mars.  ]  Six  mille  Efpagnols  s'em- 
barquent à  Barcelone  fur  une  flotte  Angloife  ,  &  dé- 
barquent à  Livourne;  l'Infant  les  fuit  de  près,  & 
s'y  rend  après  avoir  traverfé  les  provinces  méridio- 
nales de  la  France.  Le  Roi  lui  avoit,  fait  rendre  tous 
les  honneurs  poffibles  (27  Dec.)-  Akifi  fut  exécutée 
l'introduit  ion  de  Boni  Carlos  en  Italie,  après  15 
années  de  retard  &  de  négociations. 

Le  Grand  Duc  de  Tofcane  ,  dernier  Prince  de 
la  maifon  de  Médicis  ,  avoit  donné  fon  confente- 
ment  à  cet  arrangement  par  un  adte  figné  à  Vienne  4 
£21  Sep.  17^1.]  &  accepté  l'héritier  qu'on  lui  avoit 
produit  fans  l'avoir  confulté. 

Voltaire  ,  en  jettant  un  coup  d'œil  rapide  &  phi- 
lofophiq.ue  fur  ces  événemens ,  (*")  obferve  avea 
cette  fa  ga  ci  té  piquante  qui  attache  fi  fort  à  la  lec- 
ture de  fes  hiftoires  ,  que  par  un  raffinement  de 
politique  admirable  ,  le  Cardinal  tourna  les  efforts 
mêmes  des  Anglois ,  nos  rivaux ,  à  l'agrandiffement 
de  la  maifon  de  Bourbon  ;  mais  il  ne  faut  pas 
croire  que  ceux-ci  allaffent  contre  leurs  intérêts 
dans  ces  reviremens ,  ou  plutôt  n'en  profitaffent 
pas  de  la  manière  la  plus  utile.  Outre  qu'ils  fe  con- 
firmaient de  la  forte  plus  que  jamais  dans  la  pot- 
feffion  dé  Minorque  Se  de  Gibraltar  ,  démembre- 
mens  de  la  monarchie  Efpagnole  ,  ainfi  que  de 
Terre-neuve  &  de  l'Acadîe  ,  cédions  faites  par  la 
France  { f  )  ;  outre  qu'ils  fe  mettoient  en  poffef- 
fion  (+f)  de  la  traite  des  Nègres  dans  l'Amérique- 
Efpagnole  ,  &  de  l'entrepôt  d'un  commerce  im- 
nienfe  &  clandeftîn  dans  la  mer  du  Sud  ,  par  l'a 


(*)  Voyez  fon  hiftoire  de  la  guerre  de  I74i> 
(f)  Par  le  traité  d'Utrecht. 
fît)  Par  le  traité  de  rjtffiento. 
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pêrfiiifïîori  qu'ils  arrachèrent  enfin  d'envoyer  tous 
les  ans  à  Portobello  un  vaifleau,  &  qu'ils  dévoient 
profiter  de  l'avantage  commun  aux  Puiflances  ma- 
ritimes de  l'extinction  de  la  compagnie  d'Oftende  r 
c'eft  qu'ils  s'aiTuroient  d'avance  le  fuccès  de  la 
guerre,  en  cas  de  rupture  avec  la  France,  par  la 
complaifance  du  Cardinal  à  laiiFer  s'anéantir  notre- 
marine.  C'eit  que  ce  miniftre  pour  maintenir  l'har- 
monie entre  cette -Puîflan ce  &  nous,  fermoit  les  yeux 
fur  tous  les  fujets  de  plainte,  (173  1^  dont  avoit  été 
chargé  notre  Ambafladeur  en  cette  cour  {*)  l'em- 
pêchait du  moins  d'en  demander  la  fatisfadtion  avec 
vigueur >  &  laiffoit  fubfifter  le  germe  des  différents; 
qui  dévoient  éclater  tôt  ou  tard. 

L'Angleterre  payoit  tous-  ces  avantages  aux  dé- 
pens de  l'Empereur.  D ailleurs,  en  laiiTant  s'établir? 
la ■  m  aï  fan  de  Bourbon  en  Italie,  elle  fomentoit  par- 
ce vo-iGnage  l'animofité  de  la  maifon  d'Autriche 
eontr'eile  &  jc-ttoit  les  fondemens  de  fa  grandeur 
fur  les  ruines  des  deux.  Etoit-ce  fi  mal-adroit?  Et 
tout  canfidéré  ,  on  pouvoit  demander  qui  de  ces 
dkerfes  Puiffances  jouoit  au  plus  fin?  Mais  le  Car- 
dinal ne  pouvant  prévenir  tant  de  maux  qui  pou- 
Toient  aflailiir  le  royaume  ,  cherchoit  à  remédies? 
aux  plus  urgens.  Tandis  qu'il  é ta bliffoit  au  dehors 
tme  pacification  générale,  H  travail  l'oit-  au  dedans 
à  le  concilier  la  nation  >  à  ramener  l'harmonie  entre 
J es  ordres  de  l'Etat  ,  &  furtout  à  faire  chérir  fou 
gouvernement  bienfaïfhntv 

Le  premier  a.cjfc  à'adminiftratîbn  auquel  il  porta 
le  Roi  au  moment  de  la  difgracedu  Duc  de  Bour- 

(*)  Nous  rapporterons  parmi  les  pièces  que  nous  renvoyons  à 
la  fin  du  volume,  fous  ieN°.  VII  v  deux  Mémoires  maairfcritfi 
tu  Forme  drïnrtruftions  données  au  Comte  de  Brogiîo  ,  Àmbafla- 
cWw  ea  Aiigleterre  :  l'un  du  u  Avril  1.724  ,  concerne  les  Colo- 
nies francjoifes  de  PAmérique  ,  Se.  l'autre  en  18  Mai,  roule  Sur 
le  Commerce  maritime,  ia  Nî  vigatiôn  &  les  Colonies.  On  voit 
tturt-;  ce^  pièces  curieufes  les  femences  :îe  difeorde  qui  ont  édita- 
dcn^ls ,  au«<i$  s*ètrs  lou;uu;e  gejuiaat  tifcite  ans. 


bon,  ce  fut  la  fuppreflîon  cTim  impôt  du  cinquan- 
tième établi  Tannée  précédente  par  ce  miniftre.  lî 
lit  faire  auffi  ,  par  un  arrêt  du  Conieiî ,  une  fixa- 
tion proportionnelle  &  raifonnable  des  anciennes 
efpeces  &  matières  d'or  &  d'argent  \  bafe  efTentielle 
fur  laquelle  devoit  fe  relever  le  commerce  prefque 
anéanti.  Depuis  ce  ttugfs  les  mon  noies  n'ont  éprouvé 
aucun  changement,  <x  ce  régime  ,  qui  n'a  rien  de 
brillant,  mais  la  principale  caufe  de  la  profpérité 
de  la  France  ,  n'a  pas  été  allez  exalté  parles  pané* 
gyriftes  du  Cardinal. 

Mais,  s'il  procura  le  bien  généra!  du  royaume t 
on  eut  peu  après  à  lui  reprocher  d'avoir  caufé  la 
ruine  de  plusieurs  familles  1  par  la  réduction  d'une 
quantité  de  rentes  viagères  ,  fous  prétexte  qu'elles 
provenaient  de  papiers  acquis  à  vil  prix.  Mais  •  ou- 
tre que  ces  rentes  viagères  n'éroient  déjà  qu'a.quatre? 
pour  cent  y  c'eit  qu'elles  auroient  dû  être  d'autant; 
plus  facrées  ,  que  la  nécellité  des  tenis  a  voit  forcé 
de  prendre  cet  emploi  offert  par  le  gouvernement  : 
il  n'étoit  point  dans  le  caractère  du  Cardinal  de 
braver  la  clameur  publique  ;  il  en  fut  aliarmé.  Or* 
lui  fit  comprendre  l'injuitlce  d'une  opération  ,  dont; 
îc  bénéfice,  médiocre  pour  le  Prince  ,  portoit  un 
préjudice  confiderable  aux  intéreiles  :  il  revint  fur 
fes  pas,  &  cependant  il  arriva  ce  qui  réfutée  tou- 
jours de  ces  atteintes  $  c'eft  que  hs  parties  le  fées 
en  reçurent  au  moins  le  détriment  d'un  fixiemed^' 
leurs  revenus.  Pour  effacer  toute  i'împreffion  qu'au- 
roit  pu  laifier  contre  lui  ce  manque  de  foi,  il  le  re- 
jetta  fur  le  contrôleur- général  &  îe  facrifia.  Il  s'ima- 
gina perfuader  ainfi  au  public  que  ce  fous- miniftre 
a  voit  été  le  feul  auteur  du  mal,  &  qu'il  le  puniflbk 
de  fes  mauvais  confeils.  Cette  conduite  ne  pouvoir 
en  impofer  qu'aux  fots  &  au  peuple.  Quoi  qu'on 
connût  M.  le  Pelletier  Desforts  pour  un  homme 
dur  &  attentif  aux  moyens  de  faifîr  les  avantages 
dy  Souverain,  ii  paffoiç  en  saême  tenis  pour  judU 
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deux  ;  il  avoit  tne  longue  expérience;  il  étoît  trés<* 
capable ,  parfaitement  inftruit  de  l'état  du  royaume  t 
porté  à  balancer  avec  équité  les  intérêts  du  maître 
&  ceux  des  fujets.  Loin  de  le  foupqonner  d'avoir 
formé  ce  funefte  projet ,  on  favoit ,  à  n'en  point 
douter ,  qu'il  s'y  étoit  fortement  oppofé  ;  mais  il 
en  avoit  exécuté  un  autre  ,  Qui  empêcha  de  le  re- 
gretter comme  on  auroit  feue.  Il  avoit  fupprimé 
toutes  les  rentes  fur  la  tailles  au  deffous  de  dix 
livres,  parce  que  les  parties  prenantes  trouvant  auflt 
difpendieux  de  faire  les  fraix  néceflfaires  pour  les 
toucher  ,  que  de  les  abandonner  ,  y  renonqoient 
elles-mêmes  &  gênoient  ainfi  la  comptabilité.  Il  y 
avoit,  fans  doute,  un  milieu  plus  honnête,  celui 
de  les  rembourfcr.  Les  partifans  du  difgracié  ne 
purent  le  difculper  de  cette  infamie:  tant  il eft vrai 
que  le  miniftre  des  finances  le  plus  intègre  en  ap- 
parence ,  doit  toujours  mériter  par  quelque  part  les 
malédictions  des  peuples. 

[Août  1726.]  Le  fécond  bail  des  fermes  depuis 
le  fyftême  s'étoit  paffé  fous  ce  contrôleur-général  % 
&  de  ç$  millions  avoit  été  porté  à  80.  Il  fut  ap- 
pelle le  bail  des  rejles  ,  à  rai'fon  d'un  abandon  que 
le  Roi  fit  aux  traitans  en  queftion  de  droits  que  la 
régie  de  1721  n'avoit  pu  faire  rentrer  ;  ce  qui  fut 
la  fource  de  l'opulence  immenfe  de  tous  ceux  com- 
pris dans  la  lifte.  M.  le  Cardinal  en  avoit  rayé  dixr 
créatures  du  Duc  de  Bourbon  ;  tant  lui  étoit  odieux 
tout  ce  qui  appartenait  à  ce  miniftre  !  Ces  affaires 
particulières  n'étoient  qu'un  jeu  pour  le  Cardinal. 
De  la  robe  &  du  caraftere  dont  il  étoit,  celles  de 
la  religion  dévoient  l'occuper  bien  plus  férieufe- 
ment.  Malheureufement  il  n'y  apporta  point  la 
liberté  d'efprit  du  Régent  &  du  Cardinal  Dubois  > 
]es  vues  philofophiques  qui  doivent  guider  l'homme 
d'Etat  dans  toutes  les  circonftances.  Croyant  n'agir 
que  d'après  lui-même  il  céda  trop  à  l'impulfion  des 
Jéfyitçs  %  &  le  cpurs  de  fon,  niiniftexe  ne  fut  pas 


affez  long  pour  calmer  des  troubles  qu'il  ne  fit 
qu'exciter  &  accroître  par  les  perfécutions.  L'ac- 
commodement ménagé  par  les  premiers  auprès  du 
Cardinal  de  Noailles  ,  donnant  encore  une  grand© 
confiftance  au  parti  des  oppofans  ,  il  fit  négociée 
auprès  du  Prélat ,  dans  Fefpoir  que  ce  vieillard  ne 
réfifteroit  pas  à  tant  d'attaques  >&  tandis  que  trente 
Curés  de  Paris  faifoient  un  mémoire  pour  l'en  dé- 
tourner (*),  afin  de  mieux  l'ébranler  ,  il  voulut  le 
frapper  d'un  grand  exemple  ;  il  engagea  le  Roi  à 
permettre  à  l'Archevêque  d'Embrun  d'affembler  un 
concile  provincial  dans  fon  palais,  pour  y  traites 
&  difcuter  des  affaires  qui  intéreiToient  la  religion 
&  les  dogmes  de  la  foi.  Les  Evêques  de  Senez  , 
de  Gap ,  de  Bellay  ,  de  Fréjus  ,  de  Vence  ,  de 
Sifteron ,  de  Glandeve ,  d'Autun  ,  de  Viviers ,  d'Apt  * 
de  Valence ,  de  Grenoble  ,  de  Grâce  &  de  Mar-. 
faille  eurent  ordre  de  s'y  rendre.  Cette  affemblée  * 
dont  il  n'y  avoit  point  eu  de  pareille  depuis  le 
Concile  de  Trente,  qui  n'enétoit  d'ailleurs  qu'une 
foible  image  ,  étoit  cependant  impofante  pour  les 
fidèles  fimples;  elle  les  confoloit  par  Pefpoir  de  fe 
yoir  raffermis  dans  leur  foi;  elle  leur  rappelloit les 
tems  de  la  primitive  Eglife.  Hélas  !  ces  tems  étoient 
bien  changés  ;  des  menées  fourdes  &  odieufes  avoient 
provoqué  le  prétendu  concile  :  elles  furent  bientôt 
Recouvertes,  &  le  firent  appeler  le  brigandage 
d'Embrun.  L'ouverture  s'en  étant  faite  ,  FAbbé 
d'Hugues ,  Promoteur  ,  y  dénonça  YInfîruêtiorè 
Paftorak  de  M.  de  Soanem  ,  Evêque  de  Senez ,  du 
28  Août  1726,  comme  contenant  des  maximes  Je* 
ditieufes  èf  des  erreurs  capitales ,  comme  étant 
injurieufe  à  la  Bulle  Unigenitus  ;  &  comme  recom- 
mandant la  lecture  du  livre  des  Réflexions  morales 

me  .  1         —y  1  11  m  m  * 

(*)  Ce  Mémoire  ayant  été  imprimé  &  débité  ,  fut  condamné; 
&  {imprimé  par  Arrêt  du  Confeil  du  14  Juin  1727,  commet»., 
44lenx  &  fontrairç  mx  décidons  du  PEgtift  &  mx  hi,s  (te  i'Mt&* 
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'au  Père  QueCnel,  défendue  par  cette  Bulîe  &  par 
le  corps  des  Evêques.  Le  Prélat  accufé  eut  le  eau- 
rage  de  reconnoitre  fon  ouvrage,  de  l'avouer  ;  de 
foutenir  que  les  propofitions  qu'il  contenoit,  étoienc 
conformes  à  fes  fentimens,  de  déclarer  qu'il  ne 
pouvoic  pas  s'en  départir.  Cette  noble  &  refpeclable 
conduite  n'eut  point  l'effet  qu'elle  devoit  produire  ; 
le  Concile  ,  que  n'infpiroit  pas  le  Saint-Efprit ,  mais 
que  guidoit  le  gouvernement,  rendit  une  fentence, 
£  20  Septembre  1727  ]  qui  condamnoit  l'écrit  de 
SI.  de  Senez ,  conformément  à  la  dénonciation  ,  qui 
ordonnoit  que  fon  auteur  ,  fur  le  refus  de  le  rétrac- 
ter, feroit  fufpens  de  tout  pouvoir  &  jurifdicuort 
épiîcopale.  Il  nomma  pour  Vicaiire  général ,  pendant 
ledit  interdit ,  l'Abbé  Saléon  ,  Docteur  en  Théolo- 
gie, auquel  il  enjoignit  d'exiger  de  tous  les  Curés 
du  Diocefe  de  Senez  ,  la  fignature  du  formulaire 
d'Alexandre  Vil,  &  de  faire  publier  la  Conftitution 
Unigenitus. 

'M.  de  Soanem  ne  crut  pas  devoir  fe  foumettre  à 
ce  jugement.  Il  protefta  contre,  &  interjetta  appel 
au  Pape  &  au  futur  Concile  général ,-  ce  qui  le  fit 
réléguer  par  le  Pvoi  à  l'Abbaye  de  la  Chaife  -  Dieu 
dans  les  montagnes  d'Auvergne.  Ce  Prélat  ,  plus 
grand  dans  fon  exil  que  fur  le  fiege  épifcopal  , 
montra  jufqu'à  la  fin  une  fermeté  qui  le  rendit  un 
héros  dans  fon  parti,  &  le  fit  admirer  de  ceux- 
même  qui  n'avoient  pas  fa  faqon  de  penfer.  Il  y  ter- 
mina quelques  années  après  fa  carrière. 

L'affaire  n'en  refta  pas-là  :  douze  Evêques  ,  à  la 
tête  defquels  étoit  le  Cardinal  de  Noailles,  écri- 
virent une  Lettre  au  Roi  ,  où  ils  fe  plaignirent  du 
jugement  du  Concile,  &  les  Avocats  de  Paris  pu- 
blièrent une  confultation  conforme.  Celle-ci  fut 
bientôt  fupprimée,  comme  contenant  des  propor- 
tions oppofus  à  la  doclrine  de  FEgHfe ,  injurieujes 
à  fon  autorité ,  ^contraires  aux  ïoix  de  L'Etat  $ 
&  la  meilleure  répoafe  qu'on  pût  faire  à  la  première  7 
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fut  la  défection  du  chef,  qui,  fix'rnois  après,  par 
un  Mandement,  accepta  la  Conftitution  Unigeni- 
tus ,  [  ii  Oùîob.  1728]  condamna  le  livre  des  Ré- 
flexions morales ,  &  les  Cent  une  propofitions  qui  en 
avoient  été  extraites  ^  [révoqua  fon  inftrudion  p-afto- 
raledu  14  Janvieri7i9,  &  tout  ce  qui  a  voit  été  publié 
en  fon  nom  de  contraire  à  la  préfente  acceptation. 
C'eft  ainfi  que  le  cardinal  de  Noailles  ,  jufques-là 
refpectable  par  fa  place,  par  fa  naiflance  ,  par  fon 
âge ,  eftiniabîe  par  fon  mérite ,  par  la  droiture  de 
fes  intentions,  par  la  pureté  de  fes  mœurs,  ternit. 
en  un  inftant  le  cours  de  quarante  ans  de  gloire, 
La  comparaifon  de  la  conduite  de  M.  de  Soanem 
avec  la  fîenne  »  ne  fit  que  rendre  fa  foibleffe  p!usv 
fenfible  :  il  tomba  &  mourut  dans  le  mépris  au  bout 
de  fix  mois.  Le  chagrin  ,  fans  doute  ,  ne  contribua 
pas  peu  à  précipiter  fa  fin  ;.  car  le  tnomphe  même 
que  lui  décernèrent  les  Conftituans ,  dût  lui  faire 
fentir  encore  plus  la  honte  de  fa  démarche,.  La  Sot- 
bonne,  qui  avoit  exclu  de  fon  Corps  tous  les  And- 
conftitutionnaires  ,  députa  pour  le  féliciter.  Le  pape , 
dans  ie premier  transport  de  la  joie,  fie  part  de  cet 
événement  au  facré  Collège ,  ordonna  des  actions 
de  grâces ,  fit  expofér  le  Saint-Sacrement  dans  tou- 
tes hs  Bafiiiques  dédiées  à  la  Vierge,  ouvrit  les 
tréfors  de  TEgiifë,  &  accorda  des  indulgences  :  ia 
capitale  s'en  reffentit  furtour.  Le  jubilé  de  Tannée 
fainte ,  queiqu'ouvert  depuis  l'année  1726  dans  ie 
réfte  du  royaume  ,  était  refufe  à  Paris  Se  dans  le 
diocefe  ,  à  caufe  du  levain  d'héréGe  dont  étoit  en- 
tiché le  Prélat.  Dè3  que  fa  Catholicité  fut  reconnue, 
le  Saint  Père  lui  permit  de  difpenfer  les  biens  fpi- 
rituels  de  ce  faint  tems  :  ils  ne  fructifièrent  pas  au» 
tant  que  Fefpétoit  le -Pontife,  &  on  lui  donna  bien- 
tôt une  mortification  qui  dxit  lui  faire  connoître  que 
la  grâce  n'avait  pas  touché  ie  cœur  des  Magiftrats,. 
Il  faut,  pour  bien  entendre  cette  querelle a .la  gioa* 
dre  dès  fon  origine* 
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Les  prétentions  du  Pape  Grégoire  VII ,  fes  atten- 
tats contre  l'autorité  temporelle  des  Princes  ,  fes 
démêlés  avec  Fempereur  Henri  IV ,  l'abus  qu'il  avoit 
fait  de  fon  autorité  en  l'excommuniant,  les  diffen- 
tions  funeftes  &  les  guerres  cruelles  qu'il  avoit  oc- 
cafionnées  en  ledépofant,  n'ayant  point  empêché 
Grégoire  XIII ,  en  1584,  de  placer  ce  Pontife  dans 
le  Martyrologe  Romain,  Paul  V  défaire  drefier  en 
1609  un  office  en  fon  honneur,  Alexandre  VII  dln- 
troduire  cet  office  ou  légende  dans  toutes  les  bafî- 
liques  de  Rome ,  Clément  XI  de  l'accorder  à  l'ordre 
de  Citeaux  &  aux  Bénédictins,  enfin  Benoît  XIII 
de  le  rendre  général  dans  toute  la  Chrétienté  ,  par 
un  décret  du  27  Septembre  1728  ;  la  légende  de 
Grégoire  VII  parut  en  France  imprimée  dans  le  mois 
de  Juillet  1729,  c'eft-à-dire ,  dans  un  teins  où  le 
Jubilé  auroit  dû  avoir  produit  le  plus  grand  effet , 
&  mérité  la  reconnoifiance  des  Magiftrats  pénitens. 
Leurs  cœurs  étoient  trop  endurcis!  le  Parlement 
de  Paris  ,  inébranlable  dans  le  feul  point  de  fa  ré- 
fiftance  aux  entreprifes  de  la  cour  de  Rome,  furies 
conclufions  des  Gens  du  Roi,  ordonna  la  fuppref- 
iion  .de  la  légende  ,  avec  défenfes  aux  eccléfiafti- 


ques  d'en  faire  aucun  ufage,  fous  peine  de  faifi 
de  leur  temporel.  Les  Parlemens  de  Bretagne  ,  de 
Metz  &  de  Bordeaux  rendirent  de  pareils  Arrêts 
dans  leur  reflbrt.  La  puiffance  ecclefiaftique  fe  joi- 
gnit à  la  féculiere  ;  plufieurs  Evêques  donnèrent  des 
mandemens  dans  leurs  diocefes  pour  défendre  de 
réciter  cet  office  :  fpécialement  ceux  d'Auxerre  ,  de 
Montpellier,  de  Metz,  de  Troyes,  de  Verdun,  de 
Caftres  ,  &c. 

Le  Pape  Benoît  XIII ,  malgré  fa  douceur  &  fa 
modération ,  fut  fenfible  à  une  réclamation  fi  gé- 
nérale. Le  17  Septembre  il  fit  publier  un  bref,  qui 
condamnoit  le  Mandement  de  l'Evêque  d'Auxerre^ 
C'étoit  ce  Quelus  fi  renommé  depuis  dans  le  parti 

Janféniite*  L'anathêine  dired  >  prononcé  contre  lui 


B 


C   137   ) 

par  le  Saint  Père ,  ne  contribua  pas  peu  à  lui  hw 
jouer  le  fécond  rôle  après  M.  de  Senez.  Il  étoit 
défendu  délire  &même  de  garder  fon  Mandement  -, 
fous  peine  d'excommunication.  Le  Bref  fut  dénoncé 
au  Parlement  le  premier  Décembre  ;  mais  le  Gou- 
vernement, par  déférence  &  par  égard  pour  lePon-, 
tife ,  fufpendit  le  zèle  &  l'activité  de  cette  Cour* 
Peu  de  jours  après  en  parut  un  fécond,  qui  caflbit 
&  annuiloit  tous  ces  actes  de  juftice  &  Arrêts  des 
Parlemens  contre  la  Légende.  Alors  il  ne  fut  plus 
poffibJe  de  garder  le  fileneë  :  le  Procureur-général 
s'éleva  contre  cette  entreprife  de  la  Cour  de  Rome , 
interjetta  appel  comme  d'abus  de  tous  les  Brefs  pu- 
bliés à  cette  occafion ,  &  obtint  le  23  Février  1730  , 
Arrêt  qui  les  déclara  abufifs,  contraires  aux  liber- 
tés de  l'Eglife  Gallicane ,  &  ordonna  leur  fuppreC 
fion. 

Le  feu  fe  rallumoit  de  toutes  parts,  Cent  Dodteurs 
Appellans  avoient  été  exclus  de  la  Sorbonne  ,  &  le 
furplus  d'entre  eux  avoit  reçu  la  Conftitution ,  & 
déclaré  qu'elle  étoit  acceptée  de  la  Sorbonne  dès  le 
5  Mars  1714. 

Cet  acte  avoit  été  fuivi  d'un  Décret  de  la  Faculté , 
[  15  Décembre  1729.  ]  portant  défenfe  au  Syndic 
d'admettre  à  la  thefe  de  refompte  aucun  Codeur, 
des  Bacheliers  à  la  licence  9  ni  même  aucun  Can- 
didat au  premier  cours,  qu'après  la  fignature  d'un 
formulaire  appofé  au  bas  du  Décret  &  l'acceptation 
de  la  Conftitution  Unigenitus.  Par  ce  Décret,  la 
Faculté  accordoit  aux  Docteurs  exclus ,  demeurant 
à  Paris  ou  dans  la  banlieue,  deux  mois  de  délai 
pour  fe  foumettre  &  juftifier  de  leur  fincere  obéit 
fance  :  paffé  lequel  tems ,  elle  les  déclaroit  pour  tou* 
jours  rayés  de  fes  membres. 

Les  cent  Docteurs  expulfés  avoient  appelles 
comme  d'abus  du  décret ,  &  s'étoient  pourvus  au 
Parlement,  Si  ce  coup  d'éclat  eût  produit  fon  effet , 


il  auroît  rendu  fort  triomphant  le  parti  qu'on  vouloir 
ëcrafer.  Les  Jéfuites ,  qui  reprenoient  leur  crédit  , 
lî/erent  de  toute  leur  activité  pour  enchaîner  relie 
de  cette  Cour;  il  excitèrent  le  gouvernement  à  faire 
adroitement  une  diverfion  puifiante  ,  qui  forçant  le 
Parlement  à  s'occuper  de  (es  propres  intérêts ,  lui 
fît  perdre  de  vue  l'autre  objet ,  qu'il  dût  facrifier 
à  fa  fureté.  Cène  fut  qu'après  plus  de  vingt-fix  ans 
qu'il  prononça  enfin  fur  ce  décret ,  c'eft-à-dire , 
lorfque  la  plupart  de  ces  iUuftres  confeffeurs  de 
leur  foi  eurent  péri  dans  les  fers,  dans  l'exil,  ou 
dans  l'obfcurîté  de  leurs  retraites.  La  faculté  de 
théologie,  ainfi  dénuée  de  fes  membres  les  plus 
éclairés  &  les  plus  intrépides ,  reçut  la  dénomtna- 
tion.burlefque  de  carcqjje ,  image  allégorique  de 
fon  état  nul  on  paffif.  Ce  n^écoit  plus  ce  corps 
feientifique ,  l'oracle  de  la  France  en  matière  de 
doctrine  ,  dont  toute  l'Europe  &  le  monde  chré- 
tien refpedloient  &  admiroient  les  décifions  :  af- 
femblage  démembres  pufiilanimes,  intimidés  par 
les  menaces  ,  ou  d'ambitieux  ârdens ,  éblouis  par 
les  promeffes ,  c'étoit  un  finiulacre  vain  ,  dont  l'in- 
trigue faifoit  mouvoir  &  dirigeait  les  refïbrts. 

La  diverfion  que  nous  venons  d'annoncer ,  &  dont 
on  fe  fervit  contre  le  Parlement,  ce  fut  un  Lit  de 
juftice  qu'on  fit  tenir  par  S.  M.  au  Palais,  où  elle 
ordonna  d'enregiilrer  en  fa  préfence  la  déclaration 
pour  l'exécution  de  la  Conftitution  Unigenitus  ,  & 
des  autres  bulles  des  Papes  profcrivant  le  janfénifme. 
On  a  vu  précédemment  que  M.  le  Régent  avoit 
voulu  deux  fois  légitimer  en  quelque  forte  en 
France  la  production  ultramontaine  ;  mais  d'une 
part  le  Grand-Confeil  étoit  regardé  comme  un  tri- 
bunal  incompétent,  de  l'autre  le  Parlement  avoit 
appofé  des  modifications.  Cette  fois  l'enrégiftrement 
fut  pur  &  fi  m  pie  ,  fans  éprouver  moins  de  contra- 
dictions. Le  gouvernement  les  prévoyoit,-  &  fit  dé- 
jfe'nfes  à  cette  compagnie  de  délibérer  fur  le  Lit  de 
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juftîce  ;  ce  qui  donna  lieu  à  des  remontrances  fur 
la  défenfe  même,  intimée  à  la  compagnie,  &  fur 
les  évocations  fréquentes  au  Confeil,  des  affaires 
de  fa  compétence.  C'eft  où  l'on  attendent  le  Parle- 
ment. On  négocia,  &  par  cette  fuite  d'efprit  paci- 
ficateur, qui  étoit  celui  du  Cardinal  de  Fleuri  ,  on. 
lui  fi:  abandonner  les  intérêts  des  Docfteurs  appel- 
ons ,  en  lui  accordant  quelque  chofe  de  fes  pré- 
tentions. Le  Roi  envoya  aux  Evêques  de  France  une 
lettre  circulaire  (22  JuiL  par  laquelle  il  les  exhortoit 
à  ne  point  donner  à  la  bulle  la  dénomination  de 
règle  de  foi  ,  mais  feulement  celle  de  jugement 
de  l'églife  univerfelle  en  matière  de  doctrine  ,  &  à 
ne  point  interroger  les  laïques  fur  cette  matière. 

Cet  arrangement  purement  modificatif ,  fuivant 
Pufage,  mécontenta  les  deux  partis.  Le  cours  des 
écrits  recommença  plus  violemment  que  jamais  , 
non-feulement  concernant  la  bulle,  mais  fur  une  ma- 
tière plus  importante  ,  fur  la  nature,  l'étendue  & 
les  bornes  de  l'autorité  eccléfiaftique  &  de  la  puif- 
fance  féculiere.  On  agita  cette  grande  queftion  juf- 
ques  dans  thefes ,  Se  dans  des  aflemblées  particu- 
lières &  générales  des  corps  de  toute  efpece.  Pour 
arrêter  le  cours  d'une  licence  auffi  dangéreufe,  on 
fit  défénfes  aux  imprimeurs  de  rien  imprimer  fur- 
tivement &  fans  perraiffion  ,  notamment  contre  la 
religion  ,  les  affaires  ecciéfiaftiques  &  les  bulles  re- 
çues dans  le  royaume,  fous  des  peines  feveres  & 
capitales;  &  quant  aux  auteurs,  de  quelque  qua- 
lité &  conditions  qu'ils  ni  fient,  S.  M.  impofa  un  fi- 
lence  abfolu  fur  de  pareils  fujets.  En  conféquence 
elle  fupprima  par  arrêt  du  Confeil  ,  plufieurs  ou- 
vrages &  mandemens  d'Evêques,  qui  étoient  en 
contravention  à  ce  règlement,  &  le  Parlement  de 
Paris ,  pour  empêcher  la  cour  de  Rome  d'étendre 
fon  autorité  fur  la  police  de  l'Etat,  ordonna  lafup- 
preflion  des  deux  décrets  du  Pape,  dont  l'un  con- 
damnok  un  mandement  de  l'Evêque  de  MontpeU 
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lier,  &l'autpeun  livre  intitulé.,  la  vie  de  M.  Vàri$\ 
Diacre.  Nous  verrons  bientôt  ce  qu'étoit  ce  M.  Pa- 
ris. Les  Avocats  même,  malgré  leur  privilège  d'im- 
primer librement  leurs  mémoires,  tant  qu'ils  fe  ren- 
ferment dans  l'exercice  de  leurs  fondions,  eurent 
la  douleur  d'en  voir  fupprimer  un  ,  figné  de  qua- 
rante d'entre  eux,  compofé  pour  la  défenfe  du 
fieur  Cornet,  Curé  d'Olivet ,  diocefe  d'Orléans, 
appellant  comme  d'abus,  des  ordonnances  de  fon 
Evêque.  Il  avoit  échappé  dans  ce  mémoire  quel- 
ques affertions  trop  fortes  ,  Se  qui ,  en  relevant  l'au- 
torité des  Parletnens,  fembloient  affoiblir  celle  du 
Monarque.  Comme  l'Ordre  entier  des  Avocats  fait 
profeffion  de  la  foumiflion  la  plus  entière  à  l'auto- 
rité royale,  ceux  qui  avoient  fouferk  la  délibéra- 
tion,  furent  aufli  affligés  qu'étonnés  que  leur  fidé- 
lité pût  être  fufpefte.  Ils  lignèrent  une  déclaration 
de  leurs  fentimens,  conforme  à  ce  qu'on  vient  de 
dire,  &  protefterent  contre  toutes  les  interprétations 
contraires  qu'on  pourroit  donner  aux  propofitions 
contenues  dans  le  mémoire.  Le  miniftere  les  reçut 
à  réfipifcence ,  &  fit  inférer  cette  déclaration  dans 
un  arrêt  du  Confeil[  Oclob.  1730  ] ,  publié  pour  les 
Juftifier. 

La  puiflance  eccléfiaftique  ne  fe  trouvant  point 
vengée  par-là  ,  crut  devoir  le  faire  elle-même.  M.  de 
Vintimille,  l'Archevêque  de  Paris,  qui  avoit  fuc- 
cédé  au  Cardinal  de  Noaiiies ,  peu  chaud  fur  ces 
matières  ,  mais  excité  par  les  Jéfuites  qui  le  diri- 
geoient ,  rendit  une  ordonnance  contre  les  Avocats 
du  Parlement  de  Paris  ;  _qui  prenoient  fait  &  caufe 
pour  leurs  confrères.  Les  Avocats  eurent  recours  à 
leur  moyen  victorieux ,  à  l'appel  comme  d'abus , 
qu'ils  interjetterent  au  Parlement  contre  l'ordon- 
nance du  Prélat.  Celui-ci  en  fit  faire  l'évocation 
au  Confeil  d'Etat ,  &  répandit  en  même  tems  un 
mémoire  juftificatif ,  dont  l'Ordre  fe  trouva  offenfé. 
Les  jurifconfultes  indignés  de  fe  voir ,  par  cetts 
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tournure  illégale  &  vexatoire,  privés  de  leurs  juges 
naturels,  &  craignant  d'être  traduits  devant  d'au- 
tres dont  ils  connoifïbient  l'ignorance ,  la  fouplefle 
&  la  partialité,  uferent  du  moyen  extrême  de  fer- 
mer leur  cabinet.  Ils  cédèrent  de  travailler  pour  le 
public,  dans  l'obligation  où  ils  fe  trouvoient  de  ne 
s'occuper  que  d'eux-mêmes.  Cette  réfolution  déplut 
à  la  cour ,  en  ce  qu'elle  tendoit  à  intéreffer  le  pu- 
blic en  faveur  des  Avocats  ,  dont  il  avoit  conti- 
nuellement befoin-.  Dix  des  plus  ardens  furent  exî« 
lés.  [  3  o  Juillet  ]  L'affaire  ne  s'arangea  que  quel- 
que tems  après ,  à  la  fuice  de  celle  du  Parlement, 
infiniment  plus  grave  ,  &  provoquée  auffi  par  une 
entreprise  audacieufe,  à  laquelle  on  porta  ce  même 
Archevêque. 

Entre  tous  les  pamphlets  que  repandoit  avecpro- 
fufion  le  parti  Janfénifte ,  on  diftinguoit  un  ou- 
vrage hebdomadaire  ,  écrit  avec  autant  d'efprit  & 
de  délicateffe ,  que  d'amertume ,  d'ironie  &  de 
critique  qontre  les  accepteurs  ,  fous  le  titre  de 
Nouvelles  Ezcléfiaftiques*  Il  avoit  cours  depuis 
1728,  &  s'eft  continué  fans  interruption  jufqu'à 
nos  jours  qu'il  dure  encore  ,  mais  il  efl:  tombé  dans 
le  mépris ,  fcit  par  le  peu  d'importance  des  matières , 
foit  parce  que  les  rédacteurs  n'ont  plus  les  mêmes 
talens  ,  ou  plutôt  par  l'indifférence  générale  où  l'on 
eft  à  préfent  fur  ces  querelles  .théologiques.  Pendant 
près  de  deux  ans  l'on  lit  vainement  des  recherches 
pour  découvrir  les  auteurs,  imprimeurs  &  diftri- 
buteurs  de  cette  gazette,  qui  n'en  paroiffoit  pas 
moins  régulièrement  chaque  femaine.  On  raconte 
même  qu'une  fois  quelqu'un  fit  le  pari  avec  M.  Hé- 
rault, Lieutenant  de  Police,  que  cette  gazette  en- 
treroit  dans  Paris,  par  telle  Barrière,  tel  jour,  à 
telle  heure,  &  échapperoit  à  la  vigilance  des  com- 
mis. En  effet  ,  fuivant  toutes  les  conditions  requi- 
fes,  &  furtout  au  lieu  indiqué,  fe  préfente  un 
ho-mme  qu'on  arrête ,  qu'on  fouille  avec  la  plus 


c  '***  y 

grande  exactitude  ;  mais  inutilement.  On  n?avoî£ 
pas  fait  attention  à  un  Barbet  qu'il  avoit  avec  lui , 
éduqué  pour  ce  manège.  C'étoit  un  chien  ordi- 
naire qui,  fous  une  peau  hériiTée  de  poil,  dont  il 
étoit  recouvert ,  portoitune  quantité  de  ces  feuilles 
légères.  Le  Magiitrat  rit  du  tour  &  s'avoua  vaincu. 
Enfin  il  fut  plus  heureux  :  un  de  ceux  qui  les 
imprimoient  fut  connu  &  condamné  au  carcan  & 
an  banniifement  avec  trois  de  fes  compagnons.  Cet 
incident  ne  mit  aucun  obftacle  à  leur  publication y 
&  Ton  jugea,  non  fans  fondement,  que  le  Parle* 
ment,  compofé  alors  de  beaucoup  de  Janféniftes  , 
les  favorifoit  pieufement.  Pour  fe  difculper  envers 
le  Roi,  il  affecta  d'ufer  lui-même  de  rigueur  à  l'é- 
gard de  l'ouvrage ,  &  de  le  flétrir  :  il  en  condamna 
cinq  feuilles  à  être  lacérées  &  brûlées  par  la  mairi 
du  bourreau,  il  fembloit  abandonner  ainli  cet  écrit: 
mais  l'Archevêque  de  Paris  ayant  donné  un  mande- 
ment qui  en  portoit  condamnation  ,  le  concours  des 
deux  puiflances  à  le  détruire  le  fit  renaître ,  &  il  en 
refuka  entre  elles  une  fciflîon  dont  leurs  auteurs 
profitèrent,  &  qui  fut  fur  le  point  de  produire  les 
-effets  les  plus  funeftes.  Le  Parlement  prétexta  d'être 
révolté  des  principes  ultramontains  contenus  dans 
le  mandement  du  Prélat  :  &  le  regarda  comme  re- 
prehenfible,  d'autant  mieux  que  vingt-deux  Curés 
de  Paris  refufoient  de  le  publier  ,  &  a  voient  écrit 
à  M.  de  Vintimille  une  lettre  raifonnée,  contenant 
fes  motifs  de  leur  refus  ;  il  fut  dénoncé  aux  cham- 
bres afTemblées.  Le  parti  perfécuté  fut  confolé  de 
la  flétri  (Ture  de  fon  libelle  périodique  ,  en  le  voyant 
d'avance  la  caufe  indiredte  ,  mais  publique  ,  d'une 
humiliation  prefqu'auifi  grande,  dont  étoit  menacé 
l'Archevêque  de  Paris.  La  capitale  ,  qui  n'étoit  pas 
alors  occupée  d'événçmens  plus  importons,  fe  par- 
tagea pour  &  contre.  La  cour  fe  reifentit  de  la  fe- 
couiTe,  &  fut  obligée  d'en  faire  autant.  Les  philo-, 
fbphes  feuls  qui  n'avoient  pas  la  prépondérance  qu'ils 
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ont  acquîfe  depuis,  dont  la  plupart  d'ailleurs  n'o- 
foient  encore  fe  montrer,  rioient  en  fecret  de  cette 
guerre  milerabie  &  ridicule.  Le  Cardinal  de  Fleuri 
n'y  pouvoit  être  indiffèrent.  Outre  Ton  goût  pour  le 
Molinifme,  outre  fa  propre  autorité  qui  fe  trouvoit 
compromife ,  outre  la  haine  fmcere  &  cordiale  qu'il 
portoit  aux  Janféniftes ,  étant  du  nombre  des  Pré- 
lats ,  il  avoit  cet  efprit  de  corps  que  le  clergé  inf- 
pire  plus  que  tout  autre.  Il  vint  au  fecours  de  fou 
confrère,  &  fit  défendre  par  le  Roi  expreflement 
au  Parlement  de  .connoitre  d'aucune  affaire  ecclé- 
fiaftique,  fans  la  permiflion  de  Sa  Majefté.  (1732.) 
La  cour  délibère  fur  ces  défenfes  &  attendu 
qu'elles  attaquent  fon  efience ,  elle  arrête  qu'elle 
ne  peut  continuer  fes  fondions  ,  tant  qu'elles  fufefiC 
teront.  Meilleurs  Pucelle  &  Titon  ,  Confeillers  y 
dont  le  nom  du  premier  fervoit  de  cri  de  guerre 
dans  le  parti,  &  dont  le  zèle  du  fécond  a  fi  fort 
dégénéré  depuis,  ayant  opiné  avec  le  plus  de  force 
dans  cette  oceafion  ,  [16  Mai.  ]  font  enlevés  en 
vertu  de  lettres  de  cachet  &  conduits ,  l'un  à  fon 
abbaye  &  l'autre  à  Vincennes  ;  coup  d'autoité  d'a- 
près lequel,  fuivant  fon  ufage,  le  Parlement  refte 
les  chambres  affemblées  ,  c'eit-à-dire,  ceffe  de  va- 
quer aux  procès  des  particuliers  pour  ne  s'occuper 
que  du  fien.  Le  Roi  lui  envoie  des  lettres  de  juffion 
qui  enjoignent  à  ce  tribunal  de  reprendre  fon  fer- 
vice  ordinaire.  Il  regarde  ces  lettres  comme  une 
permiffion  tacite  de  rentrer  dans  la  plénitude  de  fes 
fonctions  ,  tant  pour  les  affaires  civiles  qu'autres  , 
les  enrégiftrer  ,  &  pour  obéir  aux  intentions  du 
Seigneur  Pvoi,  arrête  qu'il  continuera  de  connoitre 
de  toutes  les  affaires  qui  lui  font  confiées,  remet  en 
conféquence  le  mandement  de  l'Archevêque  de 
Paris  entre  les  mains  des  gens  du  Roi  pour  prendre 
des  concluions,  &,  par  arrêt,  le  condamne  &  le 
déclare  abufif.  On  avoit  apporté  beaucoup  décelé* 
ritç  dans  cet  acte  de  vigueur ,  pour  ne  pas  laiiTer  le 
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terns  m  mîniftere  de  s'y  oppofer.  ïl  fe  vengea  pa£ 
de  nouveaux  exils  ;  Meilleurs  Robert  ,  de  Vrevins, 
de  la  Fantriere  &  Ogier,  furent  les  viftimes  du  mé- 
contentement de  la  cour.  L'arrêt  du  Parlement  fut 
eaïTé  par  un  arrêt  du  confeil.  Il  eft  lu  à  une  dépu- 
tation  du  Parlement,  mandée  à  Compiegne,  qui  y 
Tecoic  la  lignification  des  volontés  du  monarque , 
avec  inhibition  abfolue  à  tous  les  membres  de  la 
compagnie  de  lui  rien  propofer  qui  pût  en  empê- 
cher l'exécution. 

Sur  le  récit  de  ce  qui  s'eft  pafle  à  Compiegne  , 
tous  les  officiers  du  Parlement  prennent  la  réfolu* 
tion  de  fe  démettre  de  leurs  charges.  (20  Juin.  ) 
On  n'étoit  point  encore  accoutumé  à  Verfailles  à 
cet  événement  très-embarraffant  :  le  jeune  monar- 
que en  eft  effrayé  &  le  Cardinal  fe  voit  entraîné 
malgré  lui  dans  une  fuite  d'actes  violens  &  tyran- 
niques  ,  auxquels  répugnent  &  fa  modération  & 
fon  âge,  &  plus  encore  fon  envie  extrême  de  plaire 
à  fon  royal  pupille,  de  ménager  fa  fenfibilité  &  de 
ne  pas  marquer  le  commencement  de  fon  règne 
par  des  démiffions  ;  il  négocie  pour  appaifer  tous 
ces  'mouvemens.  Le  parlement  reprend  le  cours 
de  la  juftice  ,  mais  arrête  qu'il  fera  fait  des  remon- 
trances; (9  Juillet)  ces  remontrances  ne  pro- 
duifent  pas  l'effet*  qu'on  attendoit.  Durant  cet  inter- 
valle il  rend  arrêt  ,  qui  ordonne  la  fuppreffion  de 
quelques  imprimés  ,  qui  paroiiTant  fous  le  nom  du 
Nonce  ,  &  portant  permiflion  à  quelques  particu- 
liers de  lire  certains  livres  défendus,  fembîoient 
établir  en  France  une  Jurifdiftion  attachée  au  carac- 
tère du  Nonce  du  Pape  :  c'était  le  motif  de  l'arrêt  ; 
il  ne  fervit  qua  aigrir  davantage  les  partifansdela 
cour  de  Rome.  Ce  fut  une  occafion  de  faire  enten- 
dre au  Cardinal  le  danger  de  compromettre  l'auto- 
rité du  Roi  en  cédant  au  Parlement ,  l'audace  que 
cette  cour  &  le  parti  Janfénifte  en  acquerraient  , 
enforte  qu'au  lieu  de  calmer  la  fermentation  des 
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tfprrts  ,  il  l'augmentcroit  ,  &  bien  loin  cVccrafer 
les  appellans ,  ainfi  qu'il  le  rétoit  propofé  ,  il  ne 
conferveroit  pas  même  cet  équilibre,  objet  de  tout 
le  fyftême  du  Cardinal  Dubois.  &  du  Régent;  ils 
]ui  fournirent  un  mezza  termina  ,  propre ,  à  ce  qu'ils 
prétendoient ,  à  couper  le  mal  par  la  racine,  en  en- 
chaînant également  la&ivité  du  Parlement.  Le 
Cardinal  y  fut  trompé  &  l'adopta. 

(i$  Août.  )  Le  Roi  répondit  aux  remontrances 
par  une  déclaration  ,  portant  règlement  fur  la  ma- 
nière dont  S.  M.  veut  qu'à  l'avenir  les  affaires  pu*, 
bliques  foient  traitées  en  cette  cour  ,  &  ordonne 
que  les  appels  comme  d'abus  feront  portés  en  la 
Grand-chambre  feule  &  non  aux  chambres  afiem- 
blées.  Le  fin  de  cet  arrangement  ,  au  premier  coup 
d'oeil  de  forme  uniquement  &  tendant  à  une  plus 
grande  expédition  des  affaires ,  étoit  en  concen- 
trant ainfi  les  délibérations  dans  une  chambre ,  dé 
diminuer  le  nombre  des  voix  ,  &  de  relier  par-là- 
plus  maître  de  corrompre  ou  d'intimider  les  opi- 
nans.  En  outre,  la  Grand-chambre  étant  compofée 
dans  fa  majorité  de  vieillards  puiillanimes  ,  de  pères 
de  famille  avides  des  faveurs  de  la  cour,  d'éclé* 
fiaftiques  afpirans  aux  bénéfices  ,  le  miniftere  deve- 
noit  prefque  affuré  des  fuffrages ,  en  répandant  des 
grâces  fur  les  chefs  les  plus  accrédités.  Les  enquê- 
tes &  requêtes  ne  furent  point  dupes  d'un  régie* 
ment  qui  les  annulloit  dans  une  partie  intégrante 
de  leurs  fondions  ,  &  comme  elles  étoient  infini- 
ment plus  nombreufes  que  la  Grand-chambre ,  le 
refus  d'enrégiflrer  paiTa  à  la  très-grande  pluralité 
des  voix ,  &  le  Roi  fut  fuppiié  de  retirer  la  décla- 
ration trop  contraire  aux  véritables  intérêts  de  Sa 
JMajefté. 

Le  Cardinal  crut  encore  qu'un  Lit  de  juftîce Tuff- 

pleeroit  à  tout  :  [  3  Sept.  ]  le  Roi  mande  le  Parie. 

ment  à  Verfailles ,  y  fait  enregiftrer  en  fa  préience 

cette  loi,  avec  quelques  édits  burfaux  ,  auxquels  ea 

Tome  l  G 


(   i46  ) 

pareille  cîrconftance  les  magiftrats  euffent  été  peu 
difpofés  à  fe  prêter.  Le  Parlement  protefte  le  len- 
demain &  contre  le  lieu  où  s'eft  tenu  le  Lit  de 
ïuftîce  &  contre  les  enrégiftremens  qui  y  ont  été 
faits  :  arrête  qu'il  ne  ceffera  de  repréfenter  au  Roi 
rimpoffibilité  d'exécuter  la  déclaration  du  18  Août, 
qui  change  l'état  &  Peffence  de  la  compagnie ,  & 
déclare  en  outre  qu'il  reftera  de  nouveau  les  cham- 
bres affemblées  jufqu'au  retour  des  membres  dif- 
graciés,  qu'il  redemandoit  en  vain  :  enfin  il  refufe 
«Tenrégiftrer  la  déclaration  pour  l'étabiiflement  de 
la  chambre  des  vacations.  Sur  quoi  le  7  Septembre 
tous  les  Préfidens  &  Confeillers  des  enquêtes  &  des 
requêtes  font  exilés.  Par  lettres  de  cachet,  la  Grand- 
chambre  eft  commife  pour  tenir  la  chambre  des 
vacations  '  elle  devoit  trop  de  reçonnoiflance  à  la 
cour  ,  qui  fembloit  ne  travailler  qu'en  fa  faveur  , 
afin  de  fou  tenir  &  d'étendre  fa  fupériorité  fur  les 
autres  chambres ,  pour  ne  pas  enrégiftrer  avec  doci- 
lité la  déclaration  qui  la  çommettoit. 

Cependant  tant  de  coups  d'autorité  qu'on  auroit 
îugé  annoncer  un  nerf  dans  le  miniftere  ,  qu'il  étoit 
bien  loin  d'avoir  ,  ne  purent  vaincre  la  réfiftance 
des  opiniâtres  ,  &  il  fallut  en  venir  à  prendre  des 
biais  pour  concilier  les  intérêts  divers  de  la  cour 
&  de  la  compagnie,  il  réfulta  des  négociations  de 
cette  efpece  ,  ce  qui  réfulta  fouvent  des  négocia- 
tions politiques  après  une  longue  guerre  :  les  par- 
ties fe  trouvent  au  même  point  où  elles  étoient. 
Tous  les  exilés  furent  rappelles  :  la  rentrée  du 
Parlement  fe  fit  le  1  Décembre;  il  arrêta  une  dé- 
putation  au  Roi  pour  le  remercier  &  le  complimen- 
ter fur  la  mort  du  Roi  de  Sardaigne  fon  bifayeul  ; 
&  S,  M.  confentit ,  à  la  très-humble  fupplication  des 
députés ,  que  la  déclaration  ,  objet  de  toute  la 
querelle  ,  n'eût  pas  lieu. 

Si  les  Moliniftes  abufoient  étrangement  de  leur 
accès  auprès  du  miniftere  pour  brouiller  les  afFai- 
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res,  pour  y  mettre  le  feu ,  dans  l'efpoir  de  mieux 
tourmenter  leurs  ennemis,  ceux-ci  avoient  recours 
à  des  moyens  plus  comiques  ,  moins  dangereux  par 
la  fermentation  qu'ils  occafionnoient  &  qui  pour- 
voit monter,  avec  le  mélange  de  Pefprit  religieux, 
aux  défordres  les  plus  violens.  Un  Diacre  de  la 
paroifïe  de  Saint-Medard  ,  nommé  Paris  ,  d'une 
bonne  famille,  fils  d'un  Confeiiler  de  Grand-cham- 
bre &  frère  d'un  Confeiiler  aux  enquêtes  ,  mais 
homme  fimple  &  modefte,  un  de  ces  béats  nécet 
faires  à  toutes  les  fedtes  pour  en  impofer  aux  fots 
&  aux  crédules,  parce  que  le  fanatifme  les  paitrit 
à  fon  gré ,  mort  appellant  &  réappellant ,  fut  le 
héros  qu'il  choifit.  [i  Mai  1727. 1  Un  hiftorien 
non  moins  benêt  &  non  moins  zélé  pour  le  Jan- 
fénifme  ,  écrivit  fa  vie ,  où  ,  entr'autres  traits  édi- 
fians  on  lifoit ,  qu'il  étoit  quelquefois  deux  années 
entières  fans  faire  fes  pâques  ;  que  dans  un  codi- 
cille figné  peu  de  tems  avant  fa  fin  ,  il  avoit  fait 
part  de  fes  biens  à  de  pauvres  prêtres  pour  leur 
ôter  la  tentation  de  direfouvent  lameffe;  que  dans 
fon  enfance  il  fe  réjouiiToit  à  brûler  de  la  paille 
dans  une  cheminée  pour  mettre  le  feu  au  collège 
de  Nanterre  ;  qu'à  dix  ans  il  commença  à  donner 
beaucoup  d'exercice  à  fes  maîtres  ,  dont  la  patience 
fe  dédommagea  à  exercer  la  fienne,  qu'il  futenfuite 
chafîe  deux  fois  de  la  maifon  paternelle ,  puis  dés- 
hérité en  partie  ;  qu'il  avoit  appris  à  faire  des  bas  au 
métier;  qu'il s'étoitftenu  loin  des  autels  ,  &  de  tout 
miniftere  eccléfiaftique  ;  qu'il  s'étoit  borné  à  faire  le 
catéchifme  aux  enfans  &  la  conférence  aux  jeunes 
clercs;  qu'il  haïfibit  furtout  cordialement  les  Jé- 
fuites  ,  &  peu  de  tems  avant  fa  mort  avoit  proféré  ces 
paroles  prophétiques  :  on  ne  peut  trop  les  dénia fquer. 
Tel  étoit  le  nouveau  fujet  qu'on  voûloit  cano- 
nifer  ,  &  comme  les  miracles  font  la  pierre  de  tou- 
che de  la  fainteté  ,  on  ne  tarda  pas  à  lui  en  faire 
faire  &  à  en  imprimer  la  lifte.  Un  magiftrat   céls* 
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fcre  du  parti,  M.  Carré  de  Montgeron,  confeillef 
au  Parlement  ,  dans  un  volume  qu'il  préfenta  lui- 
même  au  Roi ,  réunit  les  témoignages  qui  prou- 
voient  la  certitude  confiderable.de  ces  prodiges ,  Se 
peu  après  fut  enfermé  pour  cette  extravagance. 
Cela  n'empêcha  pas  vingt-trois  Curés  de  Paris  dans 
deux  requêtes  à  M-  de  Vintîmille  ,  d'en  certifier 
pluiieurs.  M.  de  Colbert  ,  Evêque  de  Montpellier 
&  M.  de  Caylus ,  Evêque  d'Auxerre ,  en  publiè- 
rent folemnellenient  deux  opérés  dans  leurs  diocè- 
fes  par  la  même  interceffion ,  &  M.  le  Cardinal  de 
JNoailles  ,  avant  eux ,  en  avoit  fait  conftater  quel- 
ques autres  par  des  informations  juridiques. 

Il  eft  vrai  que  les  miracles  de  M*  Paris  étoient 
d'une  efpece  particulière.  Ceux  qui  l'invoquoient 
fur  fa  tombe  ,  étoient  tourmentés  d'agitations  hor- 
îibles,  &  pires  que  les  maladies  dont  ilspouvoient 
demander  la  guérifon  ,  d'où  eft  venu  le  mot  de 
Convuljhns ,  pour  les  diftinguer  des  anciens  mira- 
cles ,  &  de  Convuljîonnaires  ,  à  ceux  qui  éprou- 
voient  l'état  dont  il  eft  queftion.  Ce  n'auroit,  fans 
doute ,  été  rien  ,  fi  les  cures  euffent  été  réelles  ; 
mais  les  adverfaires  ne  manquèrent  pas  de  les  con- 
tefter,  &  même  de  plaifanter  amèrement  fur  le  mo- 
derne Thaumaturge.  Là  ,  dirent-ils  (*),  c'eft  une 
une  fille  délivrée  d'une  efpece  d'hydropifie,  que  le 
-cours  ordinaire  de  neuf  mois  fait  difparoître  fens 
miracle.  Ici  c'eft  un  œil  recouvré  qu'un  oculifte 
s'était  oifert  de  guérir,  mais  avec  la  perte  de  l'autre 
ceil  dont  le  même  oculifte  n'avoit  ofé  promettre  la 
guérifon.  Ailleurs  ,  c'eft  un  chanoine  impotent  qui 
feut  aller  partout ,  excepté  à  l'office,  où  l'on  ne 
le  voit  jamais.  Plus  loin  ,  c'eft  un  fourbe  mal- 
adroit ,  qui  vient  au  tombeau  boiteux  d'une  jam- 
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!  (*)  Voyez  Mémoire  touchant  les  vertus  &  les  miraçlef  de  M. 
fkris ,  Diacre  ,  inhumé  à  Saint-Médard  ,  farotfih  de  Paris  ,  le  % 
Mqi  1727. 
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fee,  &  à  force  de  contorfiorr  retourne  boiteux  des 
deux.  Enfin  ,  la  cure  d'Anne  le  Franc,  fi  vantée  9 
ne  tient  pas  même  à  la  difcufîion.  La  relation  de 
fa  maladie  &  de  fa  guérifon  ,  telle  qu'elle  a  été 
dreffée,  eft  folemnellement  démentie  parla  tante, 
le  frère,  la  fœur ,  la  mère  même  de  cette  fille,  par: 
les  deux  chirurgiens  qui  en  avoient  eu  foin  ,  pat 
trente-quatre  témoins  ,  &  par  le  rapport  juridique 
de  deux  médecins  &  trois  chirurgiens  jurés  ,  exa-* 
minateurs  &  contradicteurs  du  fait.  L'Archevêque 
de  Paris  la  profcrit  dans  un  mandement,  où  il  pro- 
nonce qu'on  abufe  viftblement  de  la  crédulité  des 
peuples ,  &  la  miraculée  en  efl:  léduite  à  un  appel» 
L'homme  eft  fi  avide  de  merveilleux  ,  que  le 
concours  fut  bientôt  immenfe  au  tombeau  de  M* 
Paris  :  il  fe  fou  tînt  &  s'accrut  durant  près  de  cinq 
ans.  Voilà  le  plus  grand  &  le  feul  miracle  qui  s'y 
opérât.  Peut  on  concevoir  en  effet  la  ftupidité  des 
fpeétateurs,  qui  fe  refufant  aux  preuves  defaufTe- 
té ,  de  charlatanerie  ,  de  fourberie  groffiere  qu'ils 
avoient  fans  eeffe  fous  les  yeux  ,  fe  compîaifoienfc 
dans  une  erreur  démentie  par  le  témoignage  conti- 
nuel de  leurs  fens  ?  Peut-on  concevoir  encore  mieux: 
qu'il  fe  foie  formé  dans  les  efprits  ,  &  même  entre 
les  théologiens ,  un  partage  éclatant  fur  la  manière 
de  penfer  ,  foit  du  total  de  cet  événement  ,  foie 
de  les  parties  diverfes  ,  &  que  ce  partage  ait  pro- 
duit plus  de  douze  ou  quatorze  volumes  z/7-4.  pout 
&  contre  ;  que  tous ,  ou  prefque  tous  ces  écrivains 
foient  convenus  de  la  vérité  des  faits  ;  que  quel- 
ques-uns feulement  fe  foient  efforcés  d7y  trouver 
l'ouvrage  de  la  pure  nature  &  de  fes  fecrets  incon-*' 
nus  ;  tandis  que  les  Docteurs  de  notre  religion 
réunis  ,  au  contraire,  pour  y  reconnoître  un  agent 
furnaturel  ,  ne  différoient  que  fur  fon  genre.  Les 
uns  y  remarquent  fenfiblement  le  doigt  de  Dieu  , 
&  les  autres  la  main  du  Diable.  Non  ,  la  poftérité 
ne  pourroit  fe  le  perfuader >  fi  elle   n'avoit   e& 
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rapfodies  fous  les  yeux.  Le  délire  devint  tel ,  qu'il 
fallut  que  M.  de  Vintimiîle  défendit  férieufement 
[  Juillet  17 31.]  d'invoquer  M.  Paris  non  encore 
canonifé  ;  qu'on  appella  encore  comme  d'abus  de 
fon  mandement  ;  que  quatreÂvocats  célèbres  figne- 
rent  la  confultation  ,  &  que  le  Parlement  ne  re- 
^etta  point  cet  appel  qui  y  refta  toujours  pendant. 
L'autorité  fut  obligée  de  venir  au  fecours  du  Pré- 
lat ,  &  pour  empêcher  toute  contravention  &  défo- 
béiffance  à  fes  défenfes ,  pour  arrêter  d'ailleurs  le 
fcandale  &  la  foule  du  peuple  au  tombeau  ,  devenu 
une  occafion  continuelle  de  difcours  licentieux,de 
vols  &  de  libertinage  ,  d'après  les  procès-verbaux 
dreffés  fur  les  dire ,  examen  &  vifite  des  convul- 
fionnaires  ,  il  fut  rendu  une  Ordonnance  du  Roi 
le  27  Janvier  1732  ,  qui  ordonna  que  la  porte  du 
petit  cimetière  de  Saint-Médard  fût  &  demeurât 
fermée  ,  fit  inhibition  de  l'ouvrir  autrement  que 
pour  caufe  d'inhumation  ,  &  défendit  à  toutes  per- 
sonnes ,  de  quelque  état  &  condition  qu'elles  fuf- 
fent ,  de  s'afiemhler  dans  les  rues  &  maifons  adja- 
centes,  à  peine  de  défobéiffance  &  même  de  puni- 
tion exemplaire.  Nous  verrons  dans  la  fuite  ce  que 
produifit  cette  ordonnance.  Nous  obferverons  feu- 
lement ici  que  le  lendemain  de  la  clôture  du  cime- 
tière, on  lut  affiché  fur  la  porte  cette  pafquinade 
Janfénienne  : 

De  par  le  Roi,  défenfe  à  Dieu, 
De  plus  opérer  en  ce  lieu. 

Nous  approchons  de  l'époque  ,  où  nous  occu~ 
pant  plus  particulièrement  du  jeune  Roi  &  de  fon 
intérieur  ,  nous  verrons  fe  développer  chez  lui  le 
germe  des  paffions,  qui  ,  fomentées  par  des  cour- 
tifans  pervers ,  portèrent  le  ravage  dans  fon  cœur 
&  le  défordre  dans  le  royaume.  11  étoit  encore  dans 
l'âge  aimable  ,  où  tous  les  objets  frappent  parleur 
nouveauté  ,  où  l'on  fe  plaît  à  ce  qui  eft  appareil 
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&  fpectacle,  où  les  enfantillages  même  întéreflenC. 
Ce  fut  une  fête  amufante  pour  S,  M.  d'armer  che- 
valier M.  Morofmi,  ambafîadeur  deVenife,  de  lui 
donner  l'accolade  fuivant  l'ancienne  coutume  ,  & 
lui  faire  préfent  d'une  épée  très-riche  &  d'un  bau- 
drier d'étoffe  d'or,  pendant  que  les  autres  Séna- 
teurs ne  la  portent  que  d'une  étoffe  noire. 

Mais  rien  ne  fauroit  approcher  de  la  joie  qu'il 
eût  de  la  grofTeiTe  de  la  Reine  &  du  bonheur  d'être 
père.  Elle  ne  fut  pas  auffi  exceffive  fans  doute  les 
deux  premières  fois ,  lorfqu'il  n'embraffa  que  deux: 
Princeffes.  Il  prit  le  parti  de  folîiciter  le  ciel  par 
des  prières  ,  ainfi  que  fon  augufle  compagne ,  pour 
avoir  un  Dauphin.  Le  8  Décembre  1728  tous  deux 
lui  offrirent  d'une  manière  fpéciale  leurs  vœux  & 
ceux  des  peuples  ,  5: ,  par  un^  convention  expfeffe  y 
à  ce  qu'a  déclaré  plufieurs  fois  la  Reine  (*)■■>  Us 
communièrent  à  cette  intention.  Ils  ne  s'en  tinrent 
pas  là,  car  au  bout  de  neuf  mois  S.  M.  mit  au 
monde  le  feu  Dauphin.  Cet  événement  defiré  ré- 
pandit Paliégrefle  chez  un  peuple  accoutumé  à 
idolâtrer  fes  maîtres.  On  rendit  à  Dieu  de  folem- 
neîies  actions  de  grâces.  Le  Roi  aflifta  au  TcDcum 
qui  fut  chanté  dans  Péglife  de  Paris ,  &  foupa  enfuite 
à  Phôtel-de-ville  avec  les  Princes  de  fon  fang  & 
nombre  de  Seigneurs.  Le  Prévôt  des  marchands, 
Turgot  ,  fervit  S.  M.  ,  &  les  Echevins  &  autres 
officiers  fervoient  les  Princes.  Quand  la  Reine  fut: 
relevée  ,  qu'elle  eut  fait  acquitter  un  vœu  qui  avoit 
eu  pour  objet  fon  heureufe  délivrance ,  qu'elle  fufe 
venue  à  fon  tour  remercier  le  ciel,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  :1e  faire  quel  Mes  années  après  un  voyage 
à  Notre-Dame  de  Chartres  pour  confacrer  d'une 
manière  fpéciale  à  la  Sainte- Vierge  le  jeune  Prince, 
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[*]  Voyez  la  vie  du  Dauphin  ,  père  de  Louis  XVI,  écrite  fur 
les  mémoires  de  la  cour  ,  préîencée  au  Roi  &  à  la  famille  Royale  9 
par  M,  l'abbé  Proyart. 
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^qu'elle  regardoit  toujours  comme  un  bienfait  de  fa 
protedion  ,   la  capitale  donna  pour  le  public  les 
fêtes  les  plus  brillantes ,  &  fut  imitée  par  toutes  les 
Tilles  du  royaume.  La  joie  générale  de  la  France  fe 
communiqua  même  aux  pays  étrangers.  La  naiffance 
de  ce  Prince  affuroît  le  repos  de  l'Europe.  Les  Etats- 
généraux  firent  préfent  d'une  médaille  d'or  de  cent 
ducats  au  courier  que  Mr.  Van-Hoey  ,  leur  Ambaf. 
fadeur  ,  envoya  à  la  Haye.  On   en   frappa  une  à 
Paris ,  fur  laquelle  étoient  repréfentés  le  Roi  &  la 
Reine.   Au  revers  on  voyoît  la  Terre  affife  fur  un 
globe  ,   tenant  le  Dauphin  entre  fes   bras  ,   avec 
cette  légende  :  Vota  or  bis.  Les  vœux  de  l'univers. 
L'arrivée  à  Paris ,   au  commencement  de  Tannée 
fuivante  du  Duc  de  Lorraine ,  venant  prêter  foi  & 
hommage  entre  les  mains  du  Roi,  pour  le  Duché 
de  Bar  &  tous  les  Domaines  qu'il  poffédoit,  mou- 
vans  de  la  couronne,  étoit  un  autre  genre  de  fpec- 
tacîe,  qui  ne  pouvoit  que  lui  présenter  à  lui-même 
la  plus  haute   idée  de  fa  grandeur.  Il  s'étoit  en 
quelque  forte  effayé  deux  ans  auparavant  à  ce  rôle 
de  repréfentation  impofante ,  en  admettant,  à  fort 
audience  les  envoyés  de  Tunis  ,  ainfi  que  les  fatiC 
fadions  Se  les  exeufes  de  cette  Régence  fur   fes! 
infractions  aux  traités  avec    Sa  Majefté.   Il    avoit 
requ    leur   parole  au  nom   de  leur   République  y 
de    ne    jamais    rien   faire    qui    pût   lui    déplaire. 
Le  Cardinal  avoit   le   foin  de  lui  ménager   ainfi 
de   tem-s  en  tems  la  pompe  du    fpedacle    de    fa 
puiffance,  propre   à  flatter  la  vanité  puérile  d'un 
jeune  Prince  ,  tandis  qu'il  en   poffédoit  toute  la 
réalité.  C'étoit  lui  qui  faifoit  &  défaifoit  les  autres 
jftliniftres.  [19  Mai  172g  .]  A  la  mort  de  M.  Le 
Blanc,  il  fit  nommer  Secrétaire  d'Ecat  de  la  guerre 
Mr.  d'Angervilliers  ,  Intendant  de  Paris  ;  il  avoifc 
fait  rappeller  précédemment  de  fon  exil  M.  d'A- 
gueffeau  ,  qui  rendu"  fur  le  champ  à  Verfailles  ,   y 
avoit  repris  les  fondions  de  fa  charge  aux  couches 
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de  la  Reine ,  mais  qui  refta  toujours  deftitué  des 
fceaux  malgré  la  difgrace  de  M.  d'Armenonville  , 
remplacé  par  M.  Chauvelin  ,  Préfident  à  mortier: 
du  Parlement  de  Paris  ,  [iç  Joûti^zn.l  réunie 
fant  auffi  en  fa  perfonne  le  miniftere  des  affaires 
étrangères.  [17  Mars  17s9.II  Enfin  il  confia  les 
finances  à  M.  Orry  ,  fa  créature. 

Mais  tout  cela  n'auroit  été  que  des  éclats  de 
pouvoir  paffagers  ,  fi  le  cardinal  n'eût  eu  foin  d'é~ 
carter  de  fon  royal  pupille  tous  ceux  dont  le  gé- 
nie ,  ou  la  naiffance,  ou  le  caractère ,  auroient  aï- 
larme  fon  ambition  &  pu  le  fupplanter  infenfible* 
ment. 

Depuis  qu'il  avoit  fait  difgracier  M.  le  Duc ,  iî 
redoutoit  entre  les  Princes  du  fang  alors  à  l'a  Cour 
le  Comte  de  Cliarolois,  également  renommé  &  par 
la  férocité  de  fes  moeurs  (  *  >,  &  par  l'étendue  de 
fes  lumières  :  le  Prince  de  Conti  ,  plein  d'efprit^ 
aimable  ,  infinuant ,  brave  ,  aimant  la  guerre,  vif  y 
jaloux  de  fon  rang  &  prodigue  à  l'excès  ;  cfeft  ce? 
Prince, à  qui  un  jour  fon  écuyer  vint  rendrecompte 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  fourage  pour  fon  écurie,  iE 
fit  venir  fon  intendant,  qui  s'excufa  fur  ce  qu'il 
n'y"  avoit  point  d'argent  chez  le  tréforîer,  &  qu'il 
ne  trouvoit  plus  de  crédit  chez  le  fourniïïeur;  tous 
les  autres  le  refufent  auffi,  ajouta-t-il,  exceptera^ 
tre  rôtifieur;  eh  bien  !  dit  le  Prince,  qu'on  donne 
des  poulardes  à  mes  chevaux  :  le  duc  du  Maine  en- 
fin, dont  on  connoifîbit  la  capacité  pour  Je  gou- 
vernement, l'amour  de  l'argent,  l'aller  vifTement  k 
fa  femme ,  &  qui  avait  donné  de  l'ombrage  au  Ré- 
gent mêm 


.e. 


(*)  C'efi  une  tradition  confiante,  qui  ce  Prince,  dans  fa jeu*- 
îieffe  .  g.oû-toit  un  plaifir  affreux  Se  barbare  à  tuer  un  homme, 
comme  les  enfans  à  écrafer  une  nrouche.  Mais  quand  il  deman- 
doit  fa  grâce,  le  meurtre  étoit  toujours  l'effet  ou  d'un  maiheu~ 
reux  hafard  y  ou  de  la  nécefïité.  Un  jour  ,  en  lui  en  aceordant: 
une  pareille ,  le  Roi  lui  dit  :  la  voilà  ;  je  vous  déclare  en  miww 
t?m  gv<?  U  gr^çe  iU  eçlm  gui  yçus  twra  eft  tonte  p-ete. 

G  y 
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Heureufement  les  goûts  du  Roi  le  portèrent  à 
s'attacher  au  Comte  de  Clermont ,  prefque  du  mé- 
fie âge  que  S.  M. ,  avec  qui  elle  avoit  été  élevée  ; 
Prince  épais ,  d'un  efprit  borné ,  ne  s'occupant  que 
de  fêtes ,  de  plaifirs  &  de  filles  ;  &  au  Comte  de 
Touloufe  ,  peu  brillant ,  d'un  jugement  exquis  ,  de 
mœurs  très-réglées ,  n'étant  mu  par  aucune  paillon 
forte,  d'ailleurs  circonfpect  &  fort  honteux  du  ma- 
riage difproportionné  qu'il  avoit  obtenu  de  décla- 
rer, pour  ne  pas  ménager  mieux  FEminence  qui 
gouvernoit. 

Les  Princeffes  qui  méritioient  l'attachement  du 
Monarque  en  ce  tems-là,  ne  parurent  pas  plus  à 
craindre  au  premier  Miniftre.  La  reine  étoit  la  pre- 
mière ;  elle  poffédoit  entièrement  le  cœur  de  fon 
augufte  époux  ;    elle    fev&é    enivroit  fes  fens,  & 
ne  defiroit  que  ce  bonheur.  Elle  étoit  déjà  dans  la 
dévotion  ;  mais  dans  une  dévotion  douce  ,  fans  fa- 
natifme  ;  ce  qui  donnoitpeu  d'afcendant  fur  fon  ef- 
prit aux  prêtres  qui  auroient  voulu  intriguer.  Elle 
étoit  d'ailleurs  fous  la  jurifdiftion  d'un  Jéfuite  ,  & 
cet  ordre  étoit  voué  au  Cardinal ,   qui  fe  prêtoit  à 
toutes  fes  fureurs  contre  les  Janféniftes.  Louis  XV 
goûtoit  encore  les    douceurs    d'une  amitié  tendre 
avec  Mademoîfelîe  de  Charolois  &  Madame  la  Com- 
teffe   de   Touloufe.  Quoique  fille    de  Madame  la 
grande  -DucheiTe,    &  fœur  de   Monfieur  le  Duc, 
JVlademoifelle  de  Charolois  n'étoit  point  de  leurs 
cabales,  Dès  fa  jeuneffe,  faite  pour  les  plaifirs  par 
fa  beanté  &  fes  grâces ,  elle  s'étoit  trouvée  douée 
d'une  fenfibilité  extrême,  qui  la  tournoit  toute  en- 
tier*   du  côté  de  l'amour  :  elle  avoit  eu  une  foule 
d'amans  &  fait  des   enfans  prefque  tous    les  ans  , 
fans  beaucoup  plus  de  myfteres  qu'une  fille  d'opéra; 
cependant  pour  la  forme  on  la  difoit  malade  pen- 
dant les  fix  femaines  ,  &  toute  la  cour,  d'accord 

là-deffus,  envoyoit  favoir  de  fes  nouvelles.  Une  fois 

ÛU  avoit  m  Suiffe  peu  ftylé  à  ce  manège  j  fans  y 
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faire  tant  de  façons,  il  répondoit  à  ceux  qui  Vf* 
noient  :  la  Princejfe  Je  porte  aujjï-bien  que  fom 
état:  le  permet ,  ^f  V enfant  aujjï. 

Les  fœurs  de  cette  Princeffe  ne  fe  gênoient  pas 
davantage.  Mlle,  de  Sens  avoit  en  titre  M.  de  Mau- 
levrier-Langeron  ,  &  Mlle,  de  Clerniont  M.  deMe- 
lun.  Ce  dernier  fut  tué  à  la  chaffe  dans  le  bois  de 
Boulogne,  par  une  bête  fauve.  Comme  elle  étoit 
fort  indolente,  Madame  la  Grande  -  Duchefie  de- 
manda fi  cette  nouvelle  lui  avoit  caufé  quelque 
émotion? 

Mademoifelle  de  Charolois  pafibit  pour  s*être 
mariée  en  fecret  à  un  Seigneur  du  premier  rang, 
(  *  >  mais  dont  par  cette  étiquette  à  laquelle  font 
fubordonnés  fi  impérieufement  les  perfonnages  les 
plus  auguftes ,  elle  n'avoit  encore  pu  obtenir  d'en 
faire  hautement  fon  époux.  Le  Cardinal  les  tenoit 
par-là  l'un  &  l'autre  ,  &  l'efpoir  qu'il  leur  feroit  avoir 
■le  confentement  de  S.  M.  les  entraînoit  néceffaire- 
ment  dans  fon  parti. 

Mademoifelle  de  Charolois  étoit  intimement  liée 
avec  Madame  la  ComtefTe  de  Touloufe ,  dont  le 
mariage  déclaré,  autorifoit  à  reconnoître  le  fien, 
du  même  genre  en  quelque  forte ,  à  le  tolérer  au 
moins  ,  fi  la  politique  s'oppofoit  trop  à  fa  publici- 
té, par  les  fuites  qu'il  pouvoit  avoir  :  quoiqu'elles 
différaient  en  beaucoup  de  chofes ,  puifque  la  pre- 
mière étoit  galante  &  l'autre  dévote  ;  que  l'une  ai- 
moit  le  tumulte,  l'éclat  &  les  fêtes  bruyantes  y  & 
l'autre  la  campagne  ,  la  retraite  &  les  plaifirs  bran* 
quilles,  elles  fe  convenoient  dans  d'autres,  D ail- 
leurs ,  l'intérêt  qui  forme  &  entretient  tant  d'u- 
nions ,  excitoît  Mlle,  de  Charolois  à  conferver  Fa- 
mitié  de  la  Comteiîe,  puifqu'elle  la  mettoit  à  por* 
tée  d'obtenir  pour  elle  &  fès  créatures  toutes  les 
grâces  qu'elle  demandoit  au  RoL 


-  mi— it 


(*)  M.  le  Prince  de  Bombes, 


Ce  Prince  alloît  fouvenc  chaffer  à  Rambouillet. 
•  chez  le  Comte  de  Touloufe,  qui  depuis  fon  ma- 
riage y  paffbit  une  grande  partie  de  l'année.  Cette 
Thébaïde  délicieufe  lui  plaifoit  pour  s'y  délaffer 
ctes  fatigues  d'une  cour  importune  ,  d'une  grandeur 
dont  le  poids  l'accabla  dès  qu'il  put  le  fentir,  pour 
n'y  être  plus  Monarque.  Enfin  ,  c'étoit  un  ami 
tendre ,  qui  venoit  chez  fon  ami  paifer  quelques. 
Jours  dans  une  familiarité  charmante  :  un  petit 
nombre  de  Dames  &  de  courtifans  choifis  l'accom- 
pagnoient ,  &  jouififoient  de  cette  intimité.  Le  jour 
on  fe  livroit  fans  mefure  à  faire  la  guerre  aux  bêtes; 
fauves  ,.  dont  le  parc  immenfe  étoit  rempli.  Cet 
exercice  violent ,  d'abord  fimple  paffion  chez  Louis 
XV,  étoit  devenu  infenfiblement  un  befoin  pour 
fa.  fanté,.  qu'auroit  altérée  la  ftagnation  des  hu- 
meurs, &  pour  fon  ame  difpofée  à  la  mélancolie. 
Xe  foir  il  fe  diffipoit  en  jouant  ,  &  réparoit  fes  forces 
à.  t&ble,  dont  il  goûtoit  mieux  les  plaifirs.  Làeon~ 
ienï)  parce  qu'il  étoit  libre  ,  il  étoit  gai ,  aimable, 
a.nimoit  la  converfation  ,  fe  prêtoit  volontiers  à  l'en- 
joument  de  Mademofelle  de  Charolois -,.  goûtoit  le*s 
faillies  fpiritueiies,  fines  &  délicates  de  la  ComtefTe- 
de  Touloufe  >  qui  lui  a  voient  tenu  lieu  de  mère, 
qui  l'avoit  mis  en  quelque  forte  dans  3e  monde  ;  & 
encourageant  fa  timidité  lui  avoient  appris  à  parler  & 
à  bien  parler;  il  étoit  attentif  à  adreiTer  la  parole  à 
chacun ,  à  mettre  cette  petite  cour  à  fon  aife  :  en; 
un*  mot,  fatisfait  des  divers  convives,  ii  femblolt: 
chercher  à  leur  plaire  à  fon  tour. 

Pont  donner  une  idée  de  la  familiarité  qui  ré*» 
gnoic  dans  cette  fociété ,.  nous  n'en  citerons  qu'uii: 
traita  Une  des  Dames;  qui-  étoit  enceinte,  éprouva 
tout-ircoup  des  douleurs  préliminaires  d'un  travail; 
prochain..  On  fut  effrayé,  &  ne  pouvant  îa  tranfL 
porter  à  Par's,  on  envoya  chercher  en  diligence 
xin  accoucheur.  Le  Roi  étoit  dans  la  plus  grande? 
jçiae..  >>3  Ealin  >  dit  S..  M*  fi  L'ogiration  jgrelTe.*  yj' 
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5)  s'en  chargera  ?  Le  fleur  de  la  Peyronîe,  Iepre-- 
?5  mier  chirurgien,  répondit:  Sire,  ce  fera  moi, 
„  j'ai  accouché  autrefois.  —  Oui ,  die  Mlle:  de  Cha* 
55  rolois ,  mais  cet  exercice   demande  de  la  prati- 

sy  que,  vous    ri  être  peut-être  plus  au  fait.  ~ 

53  Nayez  aucune  inquiétude^  Mademoiselle  ,  „  re-- 
„  prit-il ,  un  peu  pique  du  doute  injurieux  à  foa 
amour-propre,  &an  ri  oublie  pas  plus  a  les  ôter 
w  qu'à  les  mettre.  „  S.  A.  furieufe  rougit,  &  de 
peur  de  laiffer  échapper  fon  indignation  devant  le 
Roi,  fortit.  L'Efculape  fentit  l'indécence  ou  plu- 
tôt l'impudence  de  fon-  propos,  &  malgré  tout  fon 
efprit  étok  fort  embarraffé,  lorfqu'en  jettant  fes 
regards  honteux  fur  le  Monarque ,  il  le  vit  rire; 
ce  qui  le  raflura.  On  détermina  bientôt  Mlle,  de 
Sens  à  en  faire  autant  que   Sa  Majefté... 

Le  cardinal  étoitfans  inquiétude  ,  lorfqu'ii  favok 
le  Roi  au  lieu  dont  nous  parlons  :  fa  fecurité  étok 
telle  que,  quoiqu'ami  particulier  du  Comte  de 
Touioufe,  il  refufoit  d'être  de  fes  parties  ,  à  raifea 
de  fa  vieillerie  &  de  fon  régime.  Sans  affifter  à  ces 
fêtes,  il  favoit  ce  qui  s'y  palTok;  il  n'ignorok  pas 
que  dans  ces  voyages  particuliers,  les  PrinceiTes 
profitant  de  leur  crédit  auprès  de  Sa  Majefté  ga- 
gnoient  tout  ce  qu'elles  foilickoient;  mais  elles  fol- 
iicitoî'ent  cependant  avec  referve.  Il  ne  s'y  accor- 
eordoit  poinc  de  grâce  qu'il  n'en  fût  prévenu  ;  H 
dirîgeok  ainfi-  même  les  bienfaits  du  Monarque. 
fans  que  ce  Prince  s'en  doutât. 

Ce  fut  dans  les  petits  confeils  qu'r  fe  tenoient  à 
Rambouillet ,  entre  les  perfonnages  auguftes  qui 
s'y  raîTembloîent  ,  &  Surtout  fous  l'influence  des 
Princefïes^  qu'au  préjudice  des  Princes  du  fang  on 
ménagea  pour  le  Duc  de  Penthievre ,  fils  du  Comte 
de  Touioufe,  encore  enfant,  la  furvivance  de  la 
charge  d'Amiral  &  des  Gouverne  mens  de  fon  père 
que  la  Comte  (le  de  Touioufe  travailloit  fans  reîâch. 

kh,  fottBAa  dfiL-fes.  feafàns  du.  menuet  lit*  le^JQiHS; 
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&  Marquis  d'Antin  ;  qu'elle  obtint  pour  eux  les  fa- 
veurs  les  plus  diftinguées  ;  qu'elle  parvint  à  faire 
rappeller  de  fon  exil  l'un  d'eux  qui,  par  une  im- 
prudence que  fa  jeunefTe  feule  pouvoit  faire  excu- 
îer ,  étoit  entré  dans  un  complot,  dont  le  but  étoit 
de  détruire  le  premier  Miniftre,  crime  que  fes  pa- 
reils ne  pardonnent  guère  :  ce  fut  dans  ces  têtes  à 
têtes  qu'on  prépara  de  loin  la  difgrace  de  M.  Chau- 
velin,  alors  Garde  des  fceaux,  &  Miniftre  des  affai- 
étrangeres.  Ce  fut  là  enfin  qu'on  crut  découvrir  dans 
Louis  XV,  fon  goût  naiflant  pour  le  beau  fexe,  & 
que  dans  la  crainte  qu'il  ne  confultât  que  fes  yeux 
<&  fon  cœur  pour  élever  au  rang  de  favorite  une 
femme  jeune  &  belle,  ambitieufe  &  capable  de  le 
gouverner,  on  eftima  ne  pouvoir  mieux  faire  pour 
l'inrterêt  commun,  que  de  déterminer  fon  penchant 
en  faveur  de  la  Comtefle  de  Mailli,  n'ayant  aucune 
des  qualités  qu'on  redoutoit ,  mais  femme  fur  la- 
quelle on  pouvoit  compter  ,  &  à  qui  on  eut  foin  de 
faire  promettre  qu'elle  s'en  tiendroit  aux  feuls  hon- 
neurs du  mouchoir,  &  ne  tenteroit  rien  auprès  de 
fon  royal  amant ,  fans  le  concours  des  perfonnes 
qu'elle  fa  voit  avoir  la  confiance  &  l'eftime  de  ce 
Prince  Nous  développerons  fucceffivement  ces  in- 
trigues,  autant  qu'elles  le  mériteront  :  repofons- 
îîous  un  moment  avant  fur  l'adminiftration  bienfaî- 
fante  du  Cardinal  de  Fleuri ,  qui  profitoit  de  la  paix 
pour  rétablir  les  finances;  foit  par  une  épargne 
générale  &foutenue,  que  les  courtifans  fruftrés 
qualifioient  de  leimerie  &  d'avarice  fordide  ,  mais 
moyen  néceffaire,  fans  lequel  tous  les  autres  de- 
viennent inutiles;  foit  en  faifant  fleurir  le  commerce 
&  les  arts ,  fources  véritables  &  fécondes  de  l'opu- 
lence d'un  Etat. 

Ce  qui  prouvoit  que  l'économie  du  premier  Mi- 
niftre étoit  éclairé  &  bien  entendue  ,  c'eft  qu'il  fa- 
voit  prodiguer  l'argent  lorfqu'il  en  fentoit  la  nécef- 
iité  j  &  qu'il  prévoyoit  que  des  fonds  avancés  àpro- 


C  159  >  ( 

pos  produiroient  au  centuple.  Dès  fon  avénemenfc  â 
l'adminifiration ,  il  s'emprefla  de  concourir  au  réta«* 
bliffement  de  la  ville  de  Sainte  Menehould ,  brû- 
lée en  1719.  En  conféquence  des  ordres  du  Roi, 
(  9  Août  1726)  qu'il  fit  donner  en  diligence  ,  M. 
Lefcalopier,  Intendant  de  la  province  de  Cham- 
pagne ,  en  fit  tracer  les  alignemens ,  &  pofa  la 
première  pierre  ,  dans  laquelle  on  mit  une  médaille 
d'argent  &  une  infcription ,  pour  tranfmettre  à  la 
poftérité  l'événement  &  le  nom  du  Monarque ,  fon* 
dateur  &  bienfaiteur. 

(lôJDécemb.  1726  )  Il  fit  rendre  une  ordonnance 
du  Roi,  portant érabliflement  de  fix  compagnies  de 
cadets,  compofées  chacune  de  100  gentilhommes , 
qui  dévoient  être  commandés  par  des  officiers  ex» 
périmentés  ,  inflruits  par  les  meilleurs  maîtres  dans 
l'art  militaire  ,  &  formés  par  eux  à  tous  les  exer- 
cices convenables  à  la  NoblefTe.  Il  jettoit  par-là  les 
fondemens  de  l'école  militaire  ,  depuis  fubftituée 
à  cet  établiflementt  ,  qu'avoit  fait  bientôt  fuppri- 
mer  Mr.  de  Belle  -  Ille,  par  une  animofité  parti- 
culière. 

Connoiffant  l'importance  des  fervices  des  officiers 
des  troupes,  &  la  néceffité  que  les  récompenfes  que 
le  Roi  leur  donne,  foient  exactement  payées ,  iî 
fit  accorder  par  S.  M.  à  l'ordre  militaire  de  Saint- 
Louis ,  70,000  livres  de  rentes  fur  le  tréfor-royal,, 
{  Edït  de  Mai  1730 >  en  accroiffement  de  dot  & 
de  fondation,  pour  fuppléer  au  paiement  des  pen- 
fions  des  Chevaliers  de  cet  ordre.  Il  retrouva  faci- 
lement cette  augmentation  de  dépenfe  par  la  fup- 
preflion  pour  la  féconde  fois  de  la  charge  de  co- 
■  îonel- général  de  l'infanterie  françoife,  dont  M.  le 
Duc  d'Orléans  donna  fa  démiffîon  le  3  Décembre 
173 1.  C'étoit  le  Régent  qui  avoit  établi  cette  digni- 
té pour  foa  fils.  Outre  l'économie  qui  en  réfultoit  ^ 
on  ôtoit  à  celui  qui  en  étoit  revêtu  ,  un  pouvoir 
•iramenfe ,  &  d'autant  plus  dangereux  dans  la  maxa. 
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cPunfujet,  que  celui  qui  le  poflede,  doit  être  plus 
relevé  ,  plus  voifin  du  trône. 

Il  fit  établir  la  même  année  trois  camps  de  paixr 
tous  compofés  de  cavalerie,  parce  que  ces  fimula- 
cres,  quoique  difpendieux,  font  néceffaires  pour 
former  les  troupes  aux  manœuvres  de  guerre  &  les 
y  entretenir  Ils  furent  ouverts  au  mois  de  Juillet; 
un  fur  la  Sambre  ,  commandé  par  le  Prince  de  Tin- 
gry,  un  fur  la  Meufe,  par  le  Comte  de  Belle-Ifle, 
&  le  dernier  fur  la  Saône  ,  fous  les  ordres  du  Duc 
de  Levy.  Le  Duc  de  Lorraine  alla  avec  toute  fa  cour 
voir  celui  de  la  Meufe.  Le  Général  l'y  reçut  en  Sou- 
verain ,  &  d'une  manière  digne  de  celui  qu'il  re- 
préfentoit. 

Quoi  qu'on  ait  accufé  à  jufte  titre  le  Cardinal 
d'avoir  négligé  la  marine ,  il  favoit  cependant  de 
quelle  utilité  elle  pouvoit  être ,  &  la  mit  en  ufage 
avec  beaucoup  de  dignité  contre  les  Barbarefques, 
C  6  Juillet  1728  )  H  fit  fortir  de  Toulon  une  Efca- 
dre  de  treize  voiles ,  fous  les  ordres  de  M.  de 
Grand-pré  ,  Chef  d'Efcadre,  Ce  Général  arrivé  de- 
vant Tripoli  ,  fur  le  refus  fait  de  fatisfaire  aux  ré- 
parations exigées  pour  des  mfultes  commifes  envers 
le  commerce  françois  ,  bombarda  cette  ville  &  en 
détruifit  la  plus  grande  partie.  Il  réduifit  ces  cor- 
faires;  ils  envoyèrent  l'année  fuivante  une  députa- 
tion  demander  pardon  &  grâce  à  S.  M. 

Il  envoya  encore  quelques  années  après  une  Ef- 
cadre  commandée  par  le  Bailli  de  Vatan ,  qui  mouilla 
à  deux  lieues  de  Gères,  &  intimida  tellement  le 
Sénat,  (  16  Juin  1750)  que  ce  corps  députa  un  de 
fes  membres  pour  le  complimenter,  &  prévenir  la 
jufte  indignation  du  Roi ,  en  payant  le  prix  d'un  na- 
vire françois  infulié  &  brûlé  par  un  armateur  de 
la  république. 

(23  Mai  1730..  L'établiffement du  Confeil royal 
du  commerce ,  qu'il  fubftitua  au  fimple  Confeil  de 

tojaaisj&ej,  établi  dès  iyso -,  attelle  l'attention  q_ue^ 
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le  premier  Miniftre  y  portoit ,  &  le  cas  qu'il  en  faî- 
foit.  Il  ordonna  que  ce  Confeil  feroit  tenu  tous  les- 
quinze  jours  en  préfence  de  Sa  Majefté,  qui  vou- 
loit  veiller  elle-même  à  cette  importante  partie  du 
gouvernement.  Sachant  combien  les  communica- 
tions par  eau  lui  font  favorables  &  épargnent  de 
frais  ,  il  avoit  précédemment  fait  commencer  les 
travaux  du  canal  de  Picardie  ,  interrompus  de- 
puis ,  &  repris  par  le  fameux  Laurent ,  abandonnés 
encore  après  la  mort  de  cet  artifte,  quoique  fur  le 
point  d'être  achevés ,  dont  la  province  efpéroit 
jouir  enfin  inceflamment ,  lorfque  la  guerre  a  pour 
la  troifieme  fois  arrêté  cette  utile  &  importante 
entreprife.  En  Août  1728  ,  M.  de  Maulevrier  :  co- 
lonel du  régiment  de  Picardie  ,  à  la  tètQ  de  fou 
régiment,  donna  le  premier  coup  de  pioche. 

Si  par  une  petite  lefinerie  de  vieillard  ,  qu'il  faut: 
moins  attribuer  au  Cardinal  qu'au  Contrôleur-gé- 
néral Pelletier  Desforts ,  il  parut  contrarier  le  bel 
établiflement  du  Régent  pour  l'éducation  gratui&e 
de  la  jeunefle  en  17 19  ;  s'il  réfifta  aux  juftes  ré- 
clamations de  PUniverfité,  en  retranchant  une  por- 
tion du  revenu  qui  lui  étoit  accordé  à  cet  effet, 
&  en  chicanant  infidieufement  fur  le  traité  de  ce 
corps;  (  *  )  il  répara  cette  injure  faite  aux  art$.& 
aux  fciences  par  des  marques  fignalées  de  fa  pro- 
tection en  d'autres  circonftances.  Nous  n'entrerons 
point  dans  Pénumération  de  fes  bienfaits  envers 
eux,  qui  furchargeroient  trop  cette  hiftoire;  nous 
ne  citerons  que  peu  d'événemens,  trop  importans 
pour  être  omis. 


(*)  L'accord  fait  avec  l'Univerfité  en  1719  >  étoit  qu'en  réunif- 
iant fes  ménageries  aux  meïTageries  royales  ,  S.  M.  lui  acco  de- 
roit  à  perpétuité  le  vingt-huitième  du  prix  du  bail-général  des 
pofïes  &  meffageries  du  Royaume.  Depuis ,  quoique  ce  Bail  ait 
augmenté  de  beaucoup  ,  on  n'a  jamais  voulu  donner  à  la  Faculté 
clés  arts  que  la  même  quotité  réfuîtante  du  premier  bail.  Voyez 
les  tres-humbles  %f  très  -  refpeffueufes  repréfentapiens  de  V  Univerjiti. 
<M  Roi  en  175 5. 
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Dès  1721,  le  Roi  avoit  ordonné  qu'il  fût  eîe* 
vé  au  collège  des  Jéfuites  de  Paris  ,  à  fes  frais  , 
dix  jeunes  enfans  fraiicois  dans  l'étude  des  langues 
latine  &  orientales ,  pour  fervir  de  drogmans  & 
de  truchemans  à  les  Confuis  dans  les  Echelles  du 
Levant.  Avant  ces  enfans  de  langue  ,  appelles  vul- 
gairement Arméniens ,  les  Miniftres  &  les  fujets  de 
S.  M.  étoient  expofés  à  l'ignorance,  à  la  mauvaife 
foi ,  à  la  perfidie  d'interprètes  étrangers.  Le  Car- 
dinal rendit  cet  établiflement ,  purement  politique, 
également  littéraire  en  formant  à  Conftantînople 
un  collège  où  ils  traduiroient  les  livres  du  pays. 
On  depofa  à  la  bibliothèque  du  Roi  leurs  traduc- 
tions &  les  livres  originaux.  En  1729  ,  ML  l'abbé 
Surin  avoit  été  envoyé  à  Conftantinople  &  dans 
tout  le  levant,  peur  y  acheter  les  divers  manus- 
crits Grecs,  Turcs,  Arabes  ou  Perfans  qu'il  pour- 
ront acquérir.  De  cette  manière  ,  cette  bibliothèque, 
dès  1732,  fut  augmentée  de  dix  mille  manuferits, 
tréfor  ineftimabîe.  On  frappa  une  médaille  pour 
célébrer  &  conftater  le  fait.  En  outre  fix  favans, 
ou  hommes  de  lettres  diftingués ,  furent  attachés 
à  cette  bibliothèque  ,  pour  faire  continuellement 
la  recherche  des  livres  dont  ils  pourraient  l'aug- 
menter ,  chacun  dans  leur  partie. 

Le  Jardin  du  Roi,  fi  renommé  aujourd'hui ,  at- 
tira l'attention  du  Cardinal  :  ce  fut  lui  qui  déter- 
mina S.  M.  à  prendre  un  foin  particulier  de  ce 
lieu ,  à  le  mettre  à  cet  effet  dans  le  département 
du  Secrétaire  d'Etat  (*;  de  fa  maifon,  &  à  en  con- 
fier ainfi  la  première  fois  la  direction  à  M.  Dufay, 
feavant  diftingué  &  membre   de   P  Académie    des 


(*)  Louis  XIII,  par  Edit  du  mois  de  Janvier  1626  ,  régiftré 
au  Parlement  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année  ,  établit 
le  Jardin  royal  des  Plantes  ,  &  unit  en  même  tems  la  furin ten- 
dance à  la  charge  de  premier  Médecin;  mais  elle  en  fut  féparée 
par  une  Déclaration  du  31  Mars  171S,  &  le  titre  de  Surinten- 
dant fut  changé  en  celui  iY  Intendant, 
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fcicnces.  Le  Jardin  ,  négligé  jufques-là  ,  fleurît  alors* 
On  y  fit  des  dépenfes  très-confidérableS ,  tant  pour 
rafïembler  de  toutes  parts  un  grand  nombre  de  fi  m- 
pies  ,  de  plantes  &  d'arbuftes  étrangers,  que  pour 
la  conftruclion  des  bâtimens  &  ferres  ncceffairesà 
leur  confervation.  On  y  admira  bientôt  un  très- 
beau  cabinet  d'hiftoire' naturelle  &  deux  herbiers 
des  plus  complets  qu'il  y  ait  en  Europe.  On  y  ins- 
titua chaque  année  des  cours  de  Botanique  ,  de 
Chymie  &  d'Anatomie  gratuits  ,  où  purent  affilier 
tous  les  particuliers  emprefles  de  smftruire  dans 
quelqu'une  de  ces  fciences  ;  &  c'eft  à  cette  école 
que  le  formèrent  cette  foule  d'hommes  illuftres 
qu'elles  ont  eu  pour  fectateurs  en  France. 

Mais  ce  qui  rendra  fon  adminiftration  à  jamais 
mémorable  dans  l'hïftoire  des  fcicnces ,  ce  rut  1  exé- 
cution du  deffein  hardi  de  déterminer  la  figure  de 
la  terre,  fi  importante  à  connaître  pour  la  naviga- 
tion. Il  étoit  queftion  ,  afin  d'y  parvenir,  de  me- 
furer  un  degré  du  Méridien  fous  le  Pôle  &  un 
autre  fous  l'Equateur.  Le  premier  Miniftre  n'épargna 
aucune  dépenfe  à  cet  effet  ;  il  fuivit  facilement 
limpulfion  du  Comte  de  Maurepas,  alors  Secré- 
taire d'Etat  de  la  Marine  ,  qui  lui  fit  comprendre 
qu'un  tel  projet  ne  rencontreroit  jamais  de  circons- 
tances plus  favorables  ;  qu'il  n'étoit  praticable  que 
fous  le  règne  d'un  Prince  auffi  puiffant ,  auffi  refpec- 
té  des  autres  Souverains  ,  qu'amateur  des  fciences 
&  protecteur  du  commerce.  Les  Aftronomes  def- 
tinés  pour  le  Sud,  au  nombre  de  trois,  Mrs,  Bou- 
guer  ,  Godin  &  de  la  Condamine ,  partirent  les 
premiers  en  1753;  Mrs.  de  Maupertuis  ,  Clair aulty 
Camus  &  le  Monnier  ,  envoyés  dans  le  Nord  , 
ayant  un  voyage  moins  long  à  faire,  ne  fe  mirent 
en  route  qu'en  1756  ,  &  ils  revinrent  en  1717  , 
après  avoir  fait  ériger  à  Tornéa  fur  les  confins  de 
la  Laponie,  avec  la  permiffion  du  Roi  de  Suéde, 
une  pyramide  ,  monument  de  leurs  travaux  &  do 
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leur  gloire.  Une  année  fuffit  à  leurs  obfervatîo'ns  ^ 
mais  il  fallut  en  employer  une  autre  à  voyager  & 
à  combattre  la  nature  dans  ces  climats  déferts. 

,,  D'abord  ils  cherchèrent  un  lieu  favorable  h 
leurs  opérations  :  (  *  )  fur  les  bords  du  golfe  de 
Bothnie  ,  ils  n'en  trouvèrent  point  :  il  fallut  s'en- 
foncer dans  l'intérieur  des  terres;  il  fallut  remon- 
ter le  fleuve  de  Tornéa,  depuis  la  ville  de  Torn 
au  nord  du  golfe,  jufqu'à  la  montagne  de  Kiïtes 
au-delà  du  cercle  polaire.  Il  fallut  fe  mettre  à  cou- 
vert de  ces  terribles  mouches  qui  font  la  terreur 
des  Lapons ,  qui  tirent  îe  fang  à  chaque  coup  qu'elles 
donnent  de  leur  aiguillon  ,  &  qui  ferôient  bien- 
tôt périr  un  homme  fous  leur  nombre.  Elles  înfef- 
toient  tous  les  met?.  Les  oifeaux  de  proie, très- 
nombreux  &  très-hardis  dans  ces  climats,  enle- 
vaient quelquefois  les  viandes  qifon  fer  voit  à  ces 
Académiciens.  Ils  étoient  comme  Enée  au  milieu 
des  harpies. 

11  fallut  franchir  les  cataractes  du  fleuve ,  il  fal- 
lut fe  faire  jour  la  hache  à  la  main  au  travers  d'une 
forêt  immenfe,  qui  embarraiToit  leur  paflage  &  nui- 
foit  à  leurs  opérations.  Il  fallut,  gravir  fur  toutes  les 
montagnes;  il  fallut  dépouiller  leur  fonimet  des 
bouleaux  ,  des  fapins ,  &  de  tous  les  arbres  qui  les 
déroboient  à  la  vue:  il  fallut  drefler  fur  la  cime 
des  huit  plus  hautes,  des  fignaux  propres  à  être 
appercus  de  plufieurs  lieues  ,  afin  de  déterminer 
les  triangles  néceffaires.  Il  fallut  établir  une  bafe 
qu'on  pût  mefurer ,  fur  un  fleuve  glacé  &  couvert 
de  plufieurs  pieds  d'une  neige  fine  &  feche,  fem- 
blable  à  du  fablon  ,  qui  rouloît  fous  les  pieds  & 
qui  déroboit  aux  yeux  des  précipices  où  Ton  pou- 
voit  être  enfeveli  fous  elle. 

11  fallut  braver   un  froid  fi  vif  &   fi  rigoureux , 


(*)   Voyez  l'ouvrage  de  M.  Gudi»  ,  intitulé  :  aux  Mancs  At 
Le  m  i  XV, 
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que  les  liahîtans  des  pays  accoutumés  à  fon  âpre- 
té  ,  en  perdent  quelquefois  un  bras  ou  une  jambe. 
L'eau  -  de  -  vie  étoit  la  feule  liqueur  qui  ne  gelât 
point.  Si  Ton  appuyoit  fur  fes  lèvres  le  vafe  qui  la 
contenoit ,  le  froid  l'y  attachoit  &  il  falloit  dé- 
chirer les  lèvres  pour  l'en  féparer. 

Rien  ne  rebuta  les  Académiciens.  Chacun  fit  des 
obfervations  en  particulier.  Toutes  fe  rapportèrent 
avec  une  juftefTe  qui  en  démontra  Pexaétitude.  Et 
après  tant  de  foins ,  de  peines  &  de  travaux ,  ils 
firent  naufrage  fur  le  golfe  de  Bothnie  &  penferent 
perdre  la  vie  &  le  fruit  d'une  entreprife  fi  difficile 
&  &  pénible. 

Les  Académiciens  qui  allèrent  au  Pérou,  éprou- 
vèrent de  plus  grands  obftacles  :  ils  comptoient  ne 
paffer  que  quatre  ans  hors  de  leur  patrie  ,  il  leur 
en  fallut  dix.  Les  hommes  parurent  d'accord  avec 
la  nature  pour  les  contrarier  &  les  tourmenter.  Ils 
ctoient  accompagnés  de  M.  de  Juffieu,  Botanifte, 
de  M.  Seniergues  ,  Chirurgien  ,  de  M.  Hurgo, 
Horloger  &  Ingénieur  en  Liftrumens  de  Mathéma- 
tiques, de  M.  Verguin ,  Deffinateur  pour  les  plans 
&  les  cartes  &  de  M.  de  Morainvîlle,  deffinateur 
pour  Phiftoire  naturelle. 

Ils  avoient  des  recommandations  du  Roi  de  France 
pour  tous  les  Gouverneurs  des  places  étrangères  r 
,&  des  pafle-ports  du  Roi  d'Efpagne.  Ils  avoient 
de  l'argent  &  des  lettres  de  change.  Enfin  tout 
ce  qui  peut  affurer  un  voyage  &  le  rendre  utile 
&  commode,  avoit  été  prévu  &  préparé. 

Après  un  voyage  long-,  pénible  &  périlleux  , 
J\l.  de  la  Condamine  prend  le  premier  en  quelque 
forte  pofleffion  du  pays  au  nom  des  fciences* 
Il  grave  en  latin  fur  le  rocher  de  Palmar  :  On  a 
reconnu  par  des  obfervations  agronomiques  que. 
ce  promoaioir  cjl  ftuc  fur  Vêquateur.  Ce  prélude 
.eit  fu.ivi  de  nouvelles  difficultés  pour  fe  rendre  à 
.Quito,  &  le  lecteur  t  t  effraye  du  feul  récit  ,  in« 
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dépendamment  de  leurs  fatigues ,  que  rien  ne  pou- 
voit  égaler  ,  fi  ce  n'eft  leur  patience  Les  Acadé- 
miciens manquent  d'argent  ;  ils  font  obligés  de 
s'en  procurer  avec  leurs  effets,  &  on  les  accufe  de 
faire  la  contrebande ,  pour  avoir  vendu  leurs  che- 
mifes:  on  leur  intente  un  procès.  Enfin  ils  par- 
viennent à  dreffer  leurs  fignaux  fur  la  cime  ou  fur 
le  penchant  de  trente-neuf  montagnes,  dans  une 
étendue  de  quatre- vingt  lieues ,  ayant  commencé 
un  peu  en  deçà  de  l'équateur ,  &  fini  à  trois  dé- 
grés au-delà. 

La  fuite  de  leurs  triangles  s'étendoit  depuis 
Cabaraurou  ,  au  Nord  de  Quito  ,  jufqu'à  Chinan , 
au  Sud  de  Cuenca. 

Leurs  travaux  n'étoient  point  encore  finis  ,  lors- 
qu'affiftans  dans  cette  dernière  ville  à  une  courfe 
de  taureaux,  la  populace  foule vée  fe  jetta  fur  eux 
en  les  menaçant  de  la  mort.  Le  feul  Seniergues  fë 
doutant  bien  de  la  caufe  de  ce  tumulte ,  fe  mit 
en  défenfe  ,  en  impofa  un  moment  à  ces  furieux  , 
les  repouffa  d'abord  :  mais  leur  réfiflant  toujours 
avec  intrépidité ,  il  tomba  percé  de  coups  aux  pieds 
des  Académiciens ,  qui  l'emportèrent  tout  fanglant , 
en  fe  défendant  eux-mêmes  contre  ces  hoftilités 
imprévues. 

L'amour  étoit  la  caufe  de  cet  attentat.  Un  Pé- 
ruvien ,  jaloux  de  Seniergues  ,  avoit  réfolu  de  le 
faire  affalïiner  ,  &  il  n'y  réuffit  que  trop  bien. 
Seniergues  mourut  dans  les  bras  de  M.  de  la  Con- 
damine,  en  le  chargeant  du  foin  de  fa  vengeance. 

Ce  fut  un  nouveau  procès  que  les  Académiciens 
eurent  à  foutenir.  Il  dura  trois  ans.  L'auteur  du 
meurtre  fut  condamné  au  banillement  ;  îi  ne  quitta 
point  le  pays  ,   il  fe  fit  prêtre. 

Avant  de  partir  ils  en  curent  un  troifieme.  Ce 
fut  au  fujet  de  deux  Pyramides  qu'ils  déliraient  po- 
fer  aux  deux  bouts  de  la  bafe  mefurée  à  la  toife  fur 
fur  le  terreià  même ,  pour  fervir  de  fondement  à 
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tous  leurs  calculs.  Elles  devoient  déformais  four- 
nir un  moyen  facile  &  fur  de  vérifier  leurs  obfer- 
vations.  On  voit  que  c'était  un  objet  d'utilité , 
plutôt  que  d'amour-propre.  Des  officiers  Efpagnols 
s'allarmerent  de  l'infcription  ,  où  il  étoit  parle  du 
Roi  de  France,  &  s'y  oppoferent.  IYI.  de  la  Con- 
damine,  au  nom  de  fes  confrères,  l'emporta  :  les 
deux  Pyramides  furent  élevés ,  mais  elles  ont  été 
abattues   depuis  le  départ  des  Académiciens. 
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A  VER  TISS  EMEUT. 

jlL  N  confervant  ces  Liftes  ,  en  les  rendant  publia 
que  s  :  en  les  tranjmettant  à  la  poftérité  par  la 
voie  de  fimprejjïon ,  on  n  a  point  le  dejir  d'affliger 
les  familles  des  Traitans  contre  qui  s'eji  exercée 
la  vindicte  des  loix  :  ce  J croît  un  plaifîr  barbare 
qui  r endroit  odieux  Yhiftorien,  On  n'a  pas  même 
le  but  y  plus  louable  ,  de  reprimer  V impudence  de 
ceux  qui ,  Je  prévalant  d'une  fortune  flétrie  dès 
Jbn  origine,  croient  pouvoir  le  faire  impunément  5 
parce  que  la  trace  en  eft  perdue  :  ce  ferait  une 
peine  inutile  dans  ce  Jiecle  ou  l'on  ne  rougit  de 
rien.  Au  lieu  defe  répandre  en  déclamations  vaines 
contre  fa  corruption,  on  a  cru  devoir  la  peindre 
plus  énergiquement  d'un  Je  ul  trait  dans  ce  tableau 
d'une  foule  d'hommes  nouveaux ,  entés  fur  les  tiges 
les  plus  illuftres  &  les  plus  anciennes  de  la  France» 
Quelfpeftacle  pour  un  Lecleur  philofophe  ,  de  voir 
leurs  defeendans ,  loin  de  gémir  dans  la  retraite  du 
crime  d.e  leurs  pères  ,  occuper  les  premières  places 
de  la  finance ,  de  la  magijh  attire ,  de  l'épée ,  s'élever 
jufqu'au  miniftere  &  aux  dignités  de  la  cour  y 
enfin  prouver  qu'il  n'eft  point  d'infamie  que  ne 
couvre  ou  n'efface  l'argent!    ~ 


Hij 
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Premier      Rôle. 

Du  7  Novembre  17 16. 

Livres. 

î  Chindré  &  fa  femme 414000 

ss  Chapelle 166000 

3  Cabou 230000 

4  Beanjour   Dufïbn. 280000 

5  Le  Préfident  Aubert 120000 

6  Châtelain. .     .  13000a 

(7)  Ferlet 900000 

8  Ardillier. 20000 

9  Cavalaux 320000 

(10)  Le  Chevalier  Ogier ioçooo 

11  Adine, 210000 

12  La  Vieuville  l'aîné 600000 

j^  le  cadet.    ...;....  380000 

14  Berault.  .    .     .     . 75000 

iç  André 420000 

16  André  Auvray 370000 

(17)  Aubert  Poulletier 3 $0000 

(iS)  Arnanlt igcoo 

19  Audiger  Courferin 22782 

20  Avril    (de    l'opéra) 190000 

21  Pierre  Bucault. 220000 

22  Veuve  Aubry 256000 

23  Aubouin 2 ï 0000 

(24)  Aviat 110000 

Livres.  61 16782 


toi 


(7)  Il  y  a  eu  au  palais  un  procès  contre  Ferlet ,  où  M.  le  for- 
mant a  écrit  &  a  prouvé  qu'il  étoit  l'un  des  plus  cruels  ennemis 
de  la  rrance.  Cela  a  été  démontré  dans  le  mémoire. 

(10)  Mort  Receveur  général  du  Clergé,  peie  d'Ogier ,  Préfi- 
dent au  Parlement  ,  &  depuis  Ambafladeur  en  Dannemarc.  Cet 
Ogier,  Chevalier  de  St.  Michel ,  étoit  fils  d'un  Notaire  de  Paris. 

(17)  Inde.  Poulletier  ,  Maître  des  requêtes  ,  Intendant  de 
Lyon,  Confeiller  d'Etat.  Voyez  N°.   714. 

(18)  Père  d'Arnault  de  Bœx  ,  Maître  des  requêtes.  Voyez 
fon  frère  N°.   322. 

(24)  Receveur  des  tailles  de  Paris ,  a  depuis  fait  banqueroute 
de  deux  à  trois  millions. 


(  173  ) 

Ci-contrc.     . 

ÔÇ  Aimier.     . 

26  François   Ame. 

27  Etienne  Avignon  (depuis  d'Av 

28  Jofeph  Haby.     . 
(29)  François  Aubert.     . 

30  Jean  Befaaqon. 

31  Blanchard- de  Bonneville. 

32  François  Brun  eau. 

33  Bônneau. 

34  Franqois  Barbier. 
35:  Franqois  Boval  de  St.  Louis. 
36  Jean   Baudoin  de  Pajôt. 

(37)  Gérard  Bazin. 

38  Amclin  &  fa  femme. 

39  Béguin 

40  Boisrard.     .... 

41  Antoine  Champv  allié. 

42  Jean  Boiliié.     . 

43  Jean- Jacques  Darally. 
(44)  Nicolas  Carillon.     . 
(4$)  Les  héritiers  CouOn.. 

46  Jofeph  Chalmet. 

47  Franqois  Godem-eL 

48  La  fuccelîion  de  Chabert. 

49  Vidtor  Fovonice. 
ço  Pierre  Maringue.     . 
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(29)  Inde.  Aubert  de  Tourni ,  Maître  des  requêtes  ,  Intendant: 
de  Limoges  &  de  Bordeaux  ,  Corïfeiller  d'Etat.  Ce  François 
Aubert  avoit  été  Intendant  du  Chancelier  Phéiippeaux  r  &c. 

(37)  Parent  du  Maréchal  Bazin  de  Bezons. 

(44)  Père  de  la  Carillon  ,  fameufe  catin  courant  les  hommes 
en  1735- 

(45)  Son  fils  }  Procureur  général  des  Requêtes  de  l'hôtel  ,  a 
fait  bâtir  le  be'aii  ehâteau  de  Villette  ,  &  eft  mort  gueux  pour 
les  fuites  de  fon  procès  avec  Michel  d'Ennery ,  fils  d'un  Procu- 
reur de  Metz  ,  à  qui  il  avoit  marié  inio  nièce  ,  fille  de  fa  femme  ? 
laquelle  nièce  étoit  la  concubine. 


H  ïïj 
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Deuxième      Rôle. 
Du  14  Novembre  1716. 


%\  G  u  y  on  Demarets. 

52  Millet  de  Barilly.     . 

53  François  Defportes.     . 

54  Faubert    Desfageres. 

55  Antoine  Duhamel.     . 

56  Charles  Boucher. 

57  Le  Roux  ,  Caiffier  Traitant.     . 

58  Benoît  de  la  Combe. 

59  Jacques  Deshayes ,  Caiffier.. 

60  Chardon  de  Bonnieres. 

61  Guillaume  Hurault  de  Bérole. 

62  Doval.      .         .        .        * 

63  Claude  de  Beaufort. 

64  Bertrand  d'Herbault. 

65  Eftienne  Jean  Pigon  de  St.  Paterval 

66  Jean  Doré.        .... 

67  Jacques  de  FlolTac.    „     . 

68  Charles   Jully. 

69  Jean-Pierre  Duc,  Entrepreneur. 
!  70  Germain  le  Duc. 

71  Pierre  le  Magnan.     . 

72  Pierre  le  Juge  de  Baucher. 

73  Nicolas  Daudel. 

74  Edmond  Joirel  ,  CommivTaire  des 

75  Chevelingre.     .... 

76  Boncon ,  Agent  de  change. 

77  Denis  L'ceuf.     .... 

78  Gérard  de  Villiers.     . 

79  Anne  Creton,  veuve  de  Pierre  le  M 
(80)  Succeiïion  de  François  le  Verrier. 

£1  Pierre  la  Rue  de  Parafy. 
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Livres.     6103927 


(SO)  La  veuve  de  ce  François  le  Verrier  étoit  de  Vendôme, 
&  s'appelloit  Dey  de  la  Chapelle.  Elle  fe  remaria  en  fécondes 
xiôces  au  Chevalier  de  Bethune  de  la  branche  de  Charoft  3  dont» 
il  n'y  a  point  eu  d'enfans. 


(    175    ) 

Ci-contre.     .     '.'    Liv. 

82  Guillaume  de  Rochc-Savion. 

83  Meri  de  Trefinel 

84  Jacques  de  Magnieres  de  St.  André. 
8Ç  Pierre  de  St.  Marc  ,  Etapier.     . 

(86)  Nicolas-François  Fillon  de  Villemure. 
87  Savoye    &  Brivady. 

(88)  Jean  The  venin 

(89)  Franqois  Copitain 

90  Martin  Pierre  Champion. 

91  Jean  Chappe 

92  Antoine  Gien  ,    Entrepreneur. 

93  Claude  Pafquier  de  MereL 

94  Franqois   Chevalier. 
(95)  Colle  de  Champeron. 

96  Franqois   Crucheron.         .         . 

97  Claude  Remond  de  Bauze. 

98  Jean  Guyon 

(99)  Louis  Hérault.         .... 

100  Claude  Paul  Javoy. 

101  Gilles  le  MaMbn ,  CommifTaire  de  Montarin 

102  La  fuceefïion  de  Ponlletier. 

(103)  Silhouette ,  Recev.  des  tailles  de  Limoges 
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(86)  Inde.  Les  Villemure  d'aujourd'hui. 

(88)  Ce  Thevenin  avoit  acheté  la  terre  &  le  magnifique  ciiâ- 


(89)  Seroit  -  ce  Capitaine? 

(9S)  Inde.  Colle  de  Champeron  ,  mort  Confeïïler  au  Parlement.' 

(99)  Riche  marchand  de  bois  ,  natif  de  Rouen  ,  père  de  René 
Hérault ,  Maître  des  requêtes ,  Intendant  de  Tours  ,  puis  Lieu- 
tenant de  police  à  Paris. 

(103)  Ancien  homme  d'affaire  de  la  maifon  de  Noailles  ,  puis 
Receveur  des  Tailles  de  Limoges  &  Secrétaire  du  Roi  en  1712. 
Etienne  Silhouette,  ion  fils,  a  publié  en  1751 ,  à  Vti^e  d'envi- 
ron 22  ans  ,  Vidée  du  Gouvernement  ou  de  la  Morale  des  Chinois^ 
&  des  Réflexions  politiques  de  Baltazar  Gracian  ,  traduites  de  l'Ef~ 
fagnol,  azee  des  notes ,  &c.  Il  a  depuis  époufé  la  fille  d'Aftruc  » 
riche  médecin  de  Paris  ;  pourvu  d'une  charge  de  Maître  des 
requêtes  en  1745  ,  fait  Chancelier  du  Duc  d'Orléans  en  1748 
jufqu'en  I7S7  ,  qu'il  paiTa  au  Ccmmiflariat  de  la  Compagnie, 
des  Indes,  enfin  nommé  Contrôleur  -  général  des  finances  Je  4. 
Mars  I7S9  ,  après  la  difgrace  de  Jean  Boullongne,  place  dont 
il  fut  deltitué  le  54  Novembre  de  la  même  ajjnie. 


(    17*    ) 

De  l'autre  part. 
T04  Succeffion  de  Nozieres. 

105  Dumoulin   Fieubet. 

106  Succeffion  de  St.    Amant. 

(107)   Parti  de  Pu  y-neuf. 
[08  Jean-Baptilfce-Ricrre  Léger. 

109  Brochet.     .... 

1 10  Jean  Boucher.     . 
m  Du  Rey  de  Vieneourt 


Liv.   io$49i3i 

340000 

40000 
600000 
g rçooo 
*3?88a 

94000 

[OOOOO 

3 200000 
Livres.     IÇ47&OII 


£- 


=588^3» 


sS* 


T  R  0  1  s  1  l  m  B      R  6  l  E. 

Z)#  21   Novembre    1716. 

TT2  Paul  Etienne  Brune!  de  Rancy. 

1 1 3  Succeffion  tic  héritiers  de  Bazin  de  Commery 

114  Barel  de  Rouen. 
j  j  v  Veuve  Carel.  . 
1 16  Veuve  Chevalier.    . 

1 17   Veuve  Le  Vieux. 

j  is  Armand    Chevalier. 

119  Vincens-Paul  Coufin. 

120  Chapuzeau  de  Baugé. 

121  Edmond  Cazot. 
j!22  François,  Camufet  de  Riancé 

I23    Courievaî. 

324  Succeffion  Coquille*    . 

125  Veuve  Chamblin.     . 

126  Veuve  de  Lucé. 

127  Mare  d'Aubigpy.     . 
j  iH   Antoine  BaUny. 
129  Veuve  Carlier. 
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(107;  I  ils  d'un  m         nd  de  vin  d'Orléans,    fi  a  été  Comm 
aux  poftes  &  eni         tux  Aides.  Il  eft  mort  millionnaire,  &  u 
1  1  che  fuccei  fou  neveu  Parai  de  Mongeron,  Rece- 

néral  des  finances  en  1737 1  lequel  aépoufé», •  i)umai-.x 

parente  de  (jrimot  &  des  On-y.  Voyez  JN'°,  31 

l 
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ci-contre. 

130  Cofte  Je  Chamneron. 
18 1  Jean  Caftel.     . 

132  Samuel  Froment     ♦ 

133  Daniel  Froment. 

134  Veuve  Ebr&rd. 

135  M.   Ranchin. 

136  /Orceau  de  la  Blonniere. 

137  !  Orceau  des  Arzenne. 
I38<  Orceau  de  PafTy. 


3\    . 

139  Succeflion  Orceau. 

140  y  Louis  Orceau.     .     . 

141  Veuve  Dubouchet.     . 

142  Lucien  Robert  Pavant. 

143  Veuve  Blin.     . 

144  Veuve  Bacquel. 
14s:  Blot 

146  Barrière.     . 

147  Bénier.     . 

148  Bougy.     . 

149  Broftblet. 

150  Buiflbn. 
ici  Bai  lieu  f. 

152  Boureau. 

153  Bertbault. 

154  Monte^ly. 

155  François  Révolte.     . 

156  Jofeph  Révolte. 

157  Révolte,  femme  de Crafiere. 

158  Romanct. 

159  Jo fiants.     . 

160  Champeron. 

161  Michel  Le  Bel. 
(162)  Dazi. 

163  Le  Bel.     . 

164  Flocourt ,  frères. 

165  Barai  do  Plautier. 


Lîv. 
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(139)  Inde.  Orceau  de  Fontette,  Maître  des  Requêtes  en  1745  > 
puis  Intendant  de  Caën. 

(i62.)  Il  y  a  eu  un  Abbé  Dazi,  Janlenifte  exilé,  qui eft Paul 
&  ion  fils. 
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de  l'antre  part.    . 
i£6  6 11  taux. 

167  D'Aune. 

168  De  Rifien. 

169  Rozal,  veuve  de  Dagân. 
270  Du  Lac   de  Rets, 
171  Caftel. 

("i 7 2)  Fradel. 

173  Faucherolle. 

174  De  la  Rofe. 
175:  Holbacq. 

176  Douday. 

177  Eveillart  de  la  ForefL     . 
(178)  Démené  de  Ste,  Marthe. 

179  Veuve  'Gnignon. 

180  Veuve  Guy,   remme  Duplefïis  I 

181  Gougnot. 
1S2  Levy. 

183  Succeffion  de  St.  Gilbert. 

184  Grimaudet  &  fa  femme. 

185  Jacques  Charpentier. 
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Q.UATEIME        RÔLE. 


186  Carnet. 

187  Darras. 
(188)  Goujou. 


Bu  .  . .  Novemhye  171 6. 


Livres. 
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(172)  Il  y  a  eu  un  Fradel,  geôlier  du  Fort-l'Evèque ,  fripon 
contre  lequel  le  Noble  a  fait  la  Fradine  ^X  les  ongles  rognés. 

(178)  Ceft-à-dire  de  Meré  de  Ste.  Marthe.  Il  a  été  dans  les 
affaires  fous  le  nom  de  Meré,  &  je  fais  de  lui-même  qu'il  a  eu 
un  million  de  bien  avant  la  révolution  des  billets.  Il  vit  encore 
en  1758,  &  a  83  ou  84.  ans  :  il  avoit  été  mis  dans  les  affaires 
par  Caumartin  ,  Intendant  des  finances  ,  qui  avoit  éponie  une 
Dlle.  Marthe.  Voyez  la  Biblioth.  du  Poitou  ,  Tome  V.  1754. 

(188)  Père  de  Goujon  de  Gavilie  ,  Maitre  des  requêtes.  Inten- 
dant de  Rouen.  Voyez  N°.  5  35- 


C    1/9    ) 

ci-contre.     .    .     LiV 

îS9  Beguuh 

190  Brichct    Bouret. 

191  Rivicr.     . 
(192)  Durcy  de  Noinville. 

J93  Charles    Broutin. 
194  Louis  Barbier.     . 
(195)  Caze. 
196  Jean  Cafting. 
.197  Pierre  Antoine  Chevalier. 

198  De  Vienne   de    Valiere, 

199  Veuve  Thomé. 

200  Pierre  Thomé,  fils. 

201  Louis  Thomé. 
(202)  André  Romain    Thomé. 

203  Veuve  Pierre  Dejean. 

204  Charles  Dejean,  fila* 
(20$)  Veuve  Chappin. 

206  Denis   Du  jardin. 

207  Tabouret. 

208  Louis  Vironville. 

209  Antoine  Dupouroy. 
510  Charles  Guillautcau. 
211  Pierre  Garneau  &  les  frères  Vuallon. 
512  Pierre  Dwquesnay,  Receveur-général  de 

finances  de  Montauban. „ 
213  Charles  le  Lièvre. 

514  Nicolas  le  Vafîeur. 

515  Jean  Pujos. 
zl6  Charles  Moger. 
217  Jofeph  Perounin. 
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C192)  Inde.  Durey.de  Noinville,  auteur  de  Phiftoire  des  Secré- 
taires du  Roi  ,  dit  le  Préfident  de  Noinville. 

(I9S)  Père  du  fermier  général  ,  ayeul  de  Caze  de  la  Bave  , 
Maître  des  requêtes  ,  mort  Intendant  de  Champagne,  à  Lan- 
gres  ,  le  4  Novembre  17S0.  Vide  N°.  260.* 

(202)  Thomé  ,  Confeiller  au  Parlement,  fameux  dans  le  parti 
Janfénifte.  Vide  No.  37<J. 

(20O  Chappin  de  Gouzampré ,  Premier  Préfident  de  la  Cour 
des  monnoies,  reçu  le  15  Août  1727. 


( 
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de  l'autre  part.    Liv. 

C^T8)  Proudre.  , 

(219  Ogier. 
(220)  Amonio. 
£221)  Antoine   Crozat. 
£22  Les  héritiers  Delpech. 

223  Les  héritiers  Boiffon ,  femme  Delpech 

224  Veuve  Paul  Delpech ,  femme  de  Mouchy 
£2$  Menon. 
226  Claude  de  Cambray. 

C227)  Surirey  de  St.  RemL 
528  Cotte  de  Fer.      . 
229  Etienne  Chapelle  de  Velle 
43o  Jacques  Chapelle  Moreau. 
231  Etienne  Police. 
53  2  Rémi  Peruon  du  Bicos. 
233  Jean-Baptifte  Preneviile 
£34  Charles  Prouin. 
235  Louis  du  Tareau. 
536  Louis  Geoffroy. 
237  François  GeofFrin. 

538  Louis  Hamel. 

539  Héritiers  Jérôme  Habert 
£40  Succeffion  Hardi  Duplefîis. 
241   Charles  Gabriel    Duclos. 
J&42  Edme  de  Corme  de  Fontenoy. 
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(218)  Marguerite  Pauline  Proudre  ,  fa  fille ,  a  époufé  Gafpard  , 
Comte  de  Clermont-Tonnerre ,  Maréchal  de  France ,  en  1717, 
&  eft  morte  en  1756  le  29  Juillet  ,  âgée  de  60  ans.  Journal 
m  Verdun  ,  Septembre  1756.  p.  240. 

£219]  Frère  du  N».  10. 

£220]  Rouffeau  en  a  parlé  : 

J'ai  vu,  difoit  Maiot ,  en  faifant  la  grimace, 

J'ai  vu  l'élevé  de  Clio  , 

Sedentem  in  telonio  ; 

Je  l'ai  vu  calculer ,  rabattre , 

Et  d'un  produit  au  denier  quatre, 

Raifonner  mieux  qu' Amonio. 

C22I]  Voyez  la  Table  du  Journal  de  Verdum ,  verbo  Crotat. 

€227]  Surirey  fon  fils,  Receveur  général  des  finances,  a  fait 
ih^ngiieroute.  Voyez  N°.  445. 
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ci-contre.     . 

243  Charles  Legendre    . 

244  Veuve  Henry  Landry.     . 
(24s)  Victor  Legris.     . 

246  Michel  Legris. 

247  Succeffion  du  Sieur  Mony, 

248  Simon  Montagnon. 

249  Denis    Veminon.  .,. 

250  Nicolas  Moreau. 
2çr  Femme  Nicolas  Magoulet. 

(252)  Nicolas  Trinquant. 

(253)  Charles  Savalette. 
254  Jacques  Saillant. 
2  s  S  Michel-Nicolas  de  Rod  &  fa  femme. 
256  Réveillon. 
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Cinquième    Rôle, 
Du  $  Décembre  171 6. 


257  Jean  Baptifte. 

2 $8  Michel  Ablin. 

2 $9  Guillaume  Caze  de  la  Carede. 

260  Jean  Riouf. 

261  Michel   Saunice. 

262  Veuve  Jean  Simon. 

263  Claude    Langlois. 

264  Louis  Tabûureau. 
26$:  Nicolas  Sezilîe. 

266  André  Loubac. 

267  Jean  Baptifte  Regnard.     . 


Livre?', 
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887000 

[24s]  Père  du  Sr.  Legris  de  Touviîle  ,  retiré  à  Chartres, 

[252]  Il  y  a  peu  de  tems  que  Trinquant,  Secrétaire  du  Roi 
eft  mort. 

[253]  Fils  du  Notaire  ,  père  du  Fermier  général  ,  depuis 
Garde  du  Tréfor-royal,  Voyez  la  note  manufcrîté  de  U  Chaffç 
aux  Larrons  ,  page  20. 
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C   182   ) 

de  l'autre  part.    Lîv 

.Jacques-François  Bruneau. 

Jean  Chauvet. 

François-Coquille  Dautruie. 

Jacques  Beuzet. 

Jean  Baudenet. 

Claude- Céfar  Ralle. 

Claude  Ralle. 

Gabriel-François  Bourdillet. 

Pierre  Bover, 

Charles -François  Broutin  de  Montign^ 

Bifet ,   comme  tuteur  des   enfans  de  la 

Mortelier. 

Charles  Bifet. 

François  Bourget. 

Jean-Jofeph  Veillacq. 

François  Chevailer. 

Charles  Crefîe. 

François  Campon  ou  Campaiu 

Dominique  Cotelier. 

Jofeph    Colombre. 

Charles  -  Simon  Bouillon. 

Pierre  Comelet  de  Beauregard.     , 

Guillaume  Quezelle  ou  Querelle. 

Veuve  &  fuceeiïion  Antoine  Moret. 

Paul  Paget  héritier,  pour  Louis  &  Jean 

Barlet.       .... 

)  Fils  d'Antoine  Barangue. 

Charles  Vireux  des  EfpoiîTes. 

Jean-Pierre  Chaillou. 

Moinel.         . 

)  Louis  Proudre  de  la  Sablière. 

Vincent  Duflot. 

Jean  Baptifte  Guy  on  de  Saint  Javoy. 

Veuve  Beauvoifin.  . 

Philibert  d'Hoc. 

Louis  Fefte  de  Noyfy, 

Livres. 
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[292]  Il  eft  parlé  de  ce  Barangue  dans  les  Partifam  dèmafqués^. 
Il  y  en  a  eu  un ,  Confeiller  au  Ciiâtelet ,  fatyrifé  dans  la  Caio» 
fine  du   Chhielet.  > 

[296]  Vide  N°.  218, 


(  m  ) 


ci-contre. 

Ç302)  Philippe  Bonret. 

303  François  Bazoton  de  Villeneuve, 

304  Jean  Gaillard  Boiffiere.     • 
30s  Julien  de  la  Faille.  • 

(306)  Philippe  Corvifter. 

307  Nicolas  Hamel.      .  .  # 

308  Guillaume  Minard. 

309  Honoré  Pougès.     . 

310  Veuve  &  fuccefîion  de  Charles  Neret. 

311  Henri  Girault. 

312  Jean  Jemet. 
C  313  )(  Veuve  &  fuccefîion  Charles  le  Normant 
V  314  )<  Henri  »  Guillaume  Le  Normant. 
(315  )(  Charles-François  Paul  le  Normant. 

316  Héritier  Paquet. 

317  Laurent  Davie. 

318  Veuve  &  fuccefîion  Etienne  Jane  t. 

319  Etienne  Aubry  des  Lombards. 


Liv.    4792?  J9' 


O  O 


o  Charles-Henri-Armand  de  Beliombre. 


321  Antoine  Aubel. 

322  Pierre  Arnault. 

323  Charles  -  Simon  Bernard, 

324  Thomas  Bille. 

325  Jacques     Aubert. 

326  Nicolas-Gilles  Bodon. 

327  Etienne    Bouret 

328  Jean  Tout  vu  (  Touvu). 

329  Jacques-Franqois  Bertault. 

330  Veuve  Louis  Bonnet.        • 

331  Jean  Contans. 
32  Jeap-Baptifte  Touzard.     • 

3  Veuve  &  fuccefîion  Heulin. 
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[302]  Vide  N°.  190,   327  &  3^9. 

[306]  J'ai  connu  en  1738  ion  fils,  Tréforiér  des  troupes. 

[313  ,  3ï4  &  315]  Inde.  Le  Normant  de  Tournehem,  fer- 
mier général ,  fait  en  I74<>  Directeur  ordonnateur  des  bâtimens  » 
mort  le  27  Novembre  I7<JI  ,  âgé  de  67  ans  ,  oncle  de  Le  Nor- 
jnant  d'Eftiolle  ,  fon  héritier  &  fuccefîeur  dans  le  poile  de 
Fermier  général ,  ex-mari  de  Jeanne-Antoinette  PoifTon  ,  dite 
la  Marquïfe  de  Porapadcur. 
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Ci-contre.     « 

Pierre  Danvert.        . 

Jofeph  Charles. 

Simon-Louis  Coterond.     . 

Antoine  Courtade. 

Veuve  Pierre  Binard. 

Louis  Durant. 

) /Héritiers  François  RafFy. 

X  Georges   Raffy. 

)f  Alexis  Antoine   Raffy. 

)  Veuve  Gafpard  Dodun. 

Antoine  Charpentier. 

Romain  d'Auffeve. 

Etienne  Coiteux  de  Vivien. 

Léonard  de  la  Chabrerie. 

Succeiîion  Louis  Champion. 

Veuve  Camoifm  d'Armancourt. 

Jean  de  la  Porte. 

Germain   d'Aneré. 

Veuve   Nicolas    Coquille. 

Charles    Dejean. 

Jean  Durand. 

)  Jean-Renii  Hénault.      • 


Liv. 
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r^jio  ^41  &  342]  Suivant  les  Mémoires  fur  la  fucceiiion 
de  François-Nicolas" Raffy  de  Eazoncourt,  [1760]  ancien  Maître- 
d'hôtel  du  Roi  &  Grand-maître  des  e>ux  &  forêts  du  Poitou  , 
îa  taxe  fut  de  udooo&-  livres  ,  dont  Eaify  dit  de  Bazonceurt 
obtint  fa  décharge  en  époufant  la  fille  de  Bonnet ,  dît  St.  Léser  , 
valet  dp  chambre  &  favori  du  Régent,  mort  depuis  pourvu  de 
la  charge  de  Grand-maître  des  eaux  &  forêts  du  Poitou,  qui 
a  estfinte  #affé  à  Bazoncourt  ,  mort  fans  éhfans  ,  &  dont  la 
tîohï  fucceiiion  a  naffé  à  deux  de  les  parens  maternels  ,  lavoir, 
13anieî-Tr^i-  Antoine-François  More! ,  du  Parlement  de  Metz, 
"&  Charïes-Jofenh  La  Vallée  de  Pinerdan ,  Comte  de  Cnenoy. 
Ce  Franqois  Raffy  étoit  fils  dyun  Juif  de  Metz. 

[î43>înde.  Charles-Gafçard  Dodun  ,  Fi&identau  Parlement, 
puis  Contrôieur-géiiéral ,  fous  le  miniltere  de  M.  le  Duc  ,  dépofé 
en  1726  ,  mort  fans  enfans.  La  terre  d'Herbault  près  de  Blois , 
fut  érigée  en  Marquiiat  pour  lui. 


fils  d'un  riche  laboureur. 


3= 
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Sixième      Rôle. 


Du  12  Décembre  1716, 

$ç6  Denis  Aubri., 
397  Bru  no  t.     . 
358  Veuve    Bouvart. 
3^9  Bouret.     .    , 

360  Bon  te  t    de    Gnignon ville 

361  Louife  Dunoyer  ,  veuve  Châtelain  8c  fuc 
eeffion. 

362  Châtelain  de  Raney. 

363  Fontagneux. 

364  S  oui  vaille  t 
365:  Pierre   Langlois. 

366  Succe.ffion  Grandval. 

367  De  Blair ,  fermier  général 

368  L'Anglois  ,    Idem. 

369  Rem  and  de  la  Renouillier 

370  Démons ,  là. 

371  Adine  ,  ïd. 

372  L'Anglois  ,  là.      .    ■ 

373  Pilard  ,  îd. 
C374)  Thomé. 

37c  Bullette  de  Chamblain. 

376  JeanDary. 

377  Laurent. 

378  Milly. 

379  Veuve  &  fuccelïioii  Lamblin. 
3§o  Sonning,  eaiffier  général  des  ferrn 

381  Prot,  .  . 

382  Boron.de  Lord. 

383  Antoine    Poitevin. 
(  384  )/Rouillé  du  Peroy. . 
(38s)\H.ouillé  de  Beauvoire. 


e  ,  Idem. 


s, 
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[374]  Conseiller  au  Parlement ,  fils  d'un  vitrier.  Il  eft  devenu 
célèbre  dans  le  parti  Jaufénifle.  Voyez  fon  épitaphe  dans  J'églîfe 
St.  Paul  à  Paris. 

[384  &  335]  Inde.  Rouillé,  Intendant  du  Commerce,  puis 
Secrétaire  d'Etat  de  la  Marine, 

I  iij 
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1                          De  l'autre  part.     .    .     Liy.     6899412 

3  $6  Brnnel ,  veuve  de  La  C 

orne.     .            .        375000 

(387)  Parai  de  Vareiile. 

66000 

388  Radix.    . 

66000 

!  389  Héritiers   Roflîgnol. 

I5OOOO 

t  390  Volent. 

106000 

391  Baudin   de    la   Henoye 

250000 

392  Veuve  81  fiiccefîionde  fc 

Locherot.            .         48000 

393  François  Chamblin. 

310000 

394  René  fils. 

.            .            •        130000 

395  Bonnefin 

5000 

396  Besnoyers  de  Lorme. 

IOOOO 

397  Jean   Caneloit. 

•          36000 

398  L'Abbé  Colle  de  Champ 

eron.     .            .            4400 

399  Le  Meneau  du  Rivice , 

fa  femme,         .          30000 

(40c)  Bourau  de  la  BoiTe. 

25000 

401  Crozat  de  Romon. 

35000 

402  Beze. 

150000 

403  Chauvin. 

48000 

404  Veuve    Chopine. 

9000 

405  Mailleron 

•            •          2-5000 

406  Du  Moutier. 

•            .          30000 

407  Le  Lay. 

6500 

408  René  Nune. 

30000 

(409)  De  Vienne. 

3200a 

410  Huiilier. 

,            ,            .          25000 

411  Jean  Chaftelain, 

3000 

412  Coiiloudre. 

,          30000 

4I3  Chartier. 

»             9             .           10000 

414  Lompré. 

•            •          86000 

(41c)  Veuve  Dury.  . 

280000 

416  Chauvelot. 

27000 

(417)  Le  Vieux. 

80000 

418  Moufle  de  Champigny. 

780000 

419  Fontaine  la  Cuiffiniere. 

,            . ,        80000 

Livres.     10648332 

[337]  Frère  de  Puineuf ,  mort  imbécille  ,  père  de  Parai  de 
IViongeron. 

[400]  Ou  plutôt  Eoureau.  Le  lavant  Boureau  des  Landes 
çtoit  de  la  même  famille. 

[409]  Son  frère  eftmort  Confeiller-clerç  delaGrand-çhamforeo 

[415]  Receveur  des  ta  Iles  ■  E^ampes. 

L41 7]  Receveur  des  tailles  de  Çrepy, 


(    1*7    ) 


ci-contre. 

420  La  Rivière. 

421  Veuve  Le  Mercier. 

422  Ronmilloir. 
(423)  Préfident  Brnnet. 

424  Héritiers  Baiulran. 

425  Le  Leu. 

426  Rollin.     . 

427  Bondart. 

428  Henri  Adam. 

429  Bouvart. 

430  Ruel. 
V431  Le  Fevre. 

432  Jacques  de  Beaufle. 


Liv.  1064^5? 2 

içoooo 

62000 

60000 

213000 

600000 

26000 

IOOOOO 
IOOOOOO 

60000 

83000 

256000 

2$000 

60000 
Livres.  12962335 


«: 


* 


Septième  Rôle,    dit   le   Gras. 


Bu  19  Décembre  17 16. 

433  Veuve  Pierre  Beaufle    . 

434  Jean  Alexandre. 
43c  Héritiers    Cofte  de  Champeron. 

436  Louis  Chevalier,  fermier  général  ,  pour 
fa   femme. 

437  De  la  Porte,  fermier  général.     . 
(438)  Thiroux,  Id. 

439  LeFebvre,  fermier  général.     . 

440  Le  Courtois  d\Averty ,  Id. 

441  De  Vitry  ,  Id. 

442  Chriftophe  La  Live,  Id. 
(443)  L' Alternant,  Ici. 

Livres 
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[423]  Père  du  Maître  des  requêtes ,  Erunet  d'Evry. 

[438]  Inde.  Thiroux  d'Houavilîe ,  Maître  des  requêtes  1740, 
&  Thiroux  d'Efporfennes,  auffi  Maître  des  requêtes  1742. 

[443]  Inde.  L'AlIemant  de  Betz  ,  fermier  général  :  L 'Alte- 
rnant de  Nantouillet  :  L'AIlemant  de  Levignen  ,  Maître  des 
requêtes  5  puis  Intendant  d'Aknçon  ;  L'AIlemant  ,  Evêque  de 
Seez,  mort  en  1740. 

iv 
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général 


de  l'autre  part.    "• 
'444  Surirey  de  Saint  -  Rémi. 
C44O  D'Ogny. 
.446  Moreàu  de  Chauîieu.     . 

447  De  Bùzance. 

448  Antoine  Etienne  de  Selle. 

449  Chavanne  Dumont. 
(450)  René  Bon  tin. 

4$i  Simon  Lacquê  on  B acquêt. 

452  Vaubert. 

453  Monniarqnet. 

454  Guyot  de  Chenifot. 
45  ^  L'Héritier. 

456  Delà  Menardiere,  Receveur - 

457  Nicolas  Megret ,  Id. 

458  Charles   Claude  Poirier. 

459  Jean  -  François  Gallois. 
{460)  Mailly  Dubreuil  &  fa  femme, 

c eveu r  -  général. 

461  La  Demoifelle  Amelin. 

462  Pierre  Robert. 

463  Jean-Jacques  Le  Mercier. 

464  Charles  Michaux. 
46^  Jean-Baptifte  Lucot  &  héritiers 

466  Claude  Balthafar  de  Mârey. 

467  Gafpard  Faifant  ,  Banquier. 

468  Pierre  Le  Teilier. 

469  Veuve  Pierre  Raby 

470  Veuve  Jeun. 

471  Laurent  Froment  de  Villeneuve 

472  Antoine  de  Novenien  ou  Tourniry. 

473  François  L'Efcault. 

474  Jean-Baptifte  Lombard. 

475  Pierre-Chriftqphe  Le  Noir. 
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[44S]  Père  d'Etienne  d'Ogny  ,  fermier  général  ,  qvi  a  fait, 
bâtir  une  des  plus  belles  maifons  de  Paris  à  la  Grande  Batelière, 
avec  un  manège  couvert  Se  de  petits  appartenons  peur  fes  maî- 
treffes  ,  peines  par  Boucher,  Pierre  ,  Eifen  ,  Yanloo  ,   &c.  I7SI» 

[4^0]  Inde.  Le  Maître  des  requêtes  ,  Conimirïaire  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  1759  ,  à  la  place  de  Silhouette  ,  enfuite  Inten- 
dant de  Bordeaux  .  a  époufé  une  Chauveiin.  Vicie  67. 

î^60]  Receveur  général.  <*)  Elle  étoit  une  Deîclikns; 


(     r*9    ) 

ci-contre.    .     .    Lîv 

476  François  Le  Gendre ,  caifîier,     . 

477  Marie  Alina,  veuve  de  Kicolas  Filian 

478  Jacques  Mordelay. 

479  Jean  Preaudéau. 

480  Claude  Martin. 

481  Louis  Pean. 

C48  2)  Gabriel  Hérault. 

(483)  Nicolas-Denis  de  La  Chauffée,  ou  Ni 


ve 


lie. 


484  René  Louis  de  La  Chauffée ,  ou  Nivelle 

485  Suceeiîion  de  Jean  Galdy 

486  Héritiers  de  Louis  Langlois. 

487  Du rauit  de  Chalo t. 

48 S  Héritiers  Léonard  Forcet. 

489  François  Maillard  ou  Mole. 

490  Louis- Abraham  Coufart. 

491  Jean-Baptifte  de  Romily. 

492  Jean-Claude  de  la  Chauffée  ou  Nivelle 

493  De  Beauval  &  Mangar  ,  ou  Henault. 
494.  Charles  Bourgouin. 

49$  Jacques  Douilly  Rioult. 

496  Veuve  &  fucceiîion  de 

497  Jean  Bouneau  de  Villemaré.    . 
'498  Veuve  Antoine  Pelifîier. 

499  Philippe  Peliffier. 

500  Héritiers  Charles  -  Jofeph  de  Courcelle 

501  Héritiers  de  la  Chauffée, 

502  Antoine   Habert. 

503  Pierre  Guichon. 
£04  Veuve  de  Courcelle. 
$0$  Claude  Thuilier. 

506  François  Menant ,  Ëupleffis  fa  femme 

507  Antoine  Chauleau.  e  * 

508  Jean  Meillau  ou  Miltofc. 

509  François  Vieitk. 
5ïo  Rollin  de  Faurolle. 
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[482]  Voyez  N°.  99- 

£4831  Inde,  Nivelle  de  la  Chauffée ,  de  l'Académie  francoif^ 

V 


(     i$û    ) 

de  l'autre  part.    Lîv.  ï $8 14976 

jii  Héritiers  de  Jacques  Douilly  Rioult.     .  Ç2000 

512  Franqois  Rouillé  d'Orgemont.     .             *  117000 

$13  Urbain  Corberon  de  la  Barre.     .            *  21000 

514  Pierre  -  Franqois  Eu  de.            .            *  119000 

$i<y  Héritiers  Edme  Poitiers.            -.  .     . 

516  Orfeoin,  Dequins  pour  fa  femme.            ,  25000 

517  Nicolas  Sorel.     *            ..            ...            .  . 

51 8  Jean  Tour  et.     ....  10000 

519  Veuve,  Héritiers  Léonard  le  Droit.     .  35000 

520  Veuve  Franqois  Brifacier.           .            .,  8000 

521  Philibert-Philippe  Marin.          .            .  9005 

522  Charles   Neret.              .            .            .  6$oa 

523  Aubri ,  Madame ,  Mongipot  &  fa  femme.  900000 


Livres.     171274&1 


g» 


Huitième      Rôle. 

Bu  2  Janvier  17 17. 

524.  Franqois  le  Gendre,  fermier  général. 
(52$)  Le  Pelletier  de  Saint-Gervais. 

526  Charles.  Le  Grand. 

527  Jean  Voigny.         ...  ^ 
î  528.  Charles  Ruot  du  Tronchet. 
(529)  Alexandre  le  Riche.      .             ^ 

530  Claude  Tiron  de  Vilîeret.. 
[531  Jean  -  Baptifte  Viziner.. 

532  Gratien  Copronier.. 
f  533  Thomas  Mention. 

534  La  fucceflion  de  Claude  Guesdon. 
(535)  Pierre   Goujon. 

536  Ifaac  Claude:  de  Luce.. 


Livres-, 

3OO000 

2O0O0 

60000 

2Ç000 

3OOO0O 

5 22000 

164000 

48000 

IOOÔO 

285000 

4Ç000 

66000 

200000 


Livres.     204500© 


[525]  Inde.  Le  Pelletier  de  laKoufTaye,  Contrôleur-général-, 
jprédécefîeur  de  Dodun. 

[TS291  Inde.  Le  Riche  de  la  Poupeliniere  ,  fermier  général. 

C535J  VicU  BK  *8^ 
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ci-contre. 


Liv 


£537)  Pierre  Dodun. 

538  Philippe  Langlois.         *  • 

539  Jacques  de  la  Croifelle. 

540  Nicolas  Foucriet. 

541  Jean  d'Agouft  de  la  Grange. 

542  Jean  de  la  Mothe. 

543  Femme  de  Nicolas  Frelet. 
5:44  André  Duval.     .. 

($4?)  Charles  GeofFrin. 

546  Jean  Dupuis ,  1.  de  la  Maifon  du  Roi 

547  Pierre  Colin.  .         . 

548  François  Thomas  Dodebe£ 

549  Philippe  Aubertin  de  la  Roche» 
5$o  Alexandre  Dumay. 

$$i  Louis  Doubleau  de  Beiiny. 

5$ z  Léon  de  St.   Léon  du  Mourice. 

553  Jacques  de  Prince. 

554  Nicolas  Leftang  de  Valicourt 
55:5  Thomas  Fleury. 

55:6  Simon  de  l'Autel. 

557  Louis-Antoine  Charles,  de  Charlier. 

558  Sa  femme. 

55:9  Pierre  Nicolas  de  la  Croix./ 

560  Jacques  de  Lage. 

561  George  de  Laurc 

562  Pierre  Rolle. 

563  Claude  Barré.     .. 

564  Bernard  Maugris  .  . 

565  Marie  Petit ,  femme  de  Biimefnil 
(566)  Marin  La  Haye^ 

Livres 


1045:000 

500000 

1235000 

17000 

30000 

15000 

6500 
54000 
18000 
62000 
105000 
27000 
72000 
21000 

6200 

20000 

17 1000 

82300 

68000 

6000 

6400 

IIOOO 

6000 

9.00a 

250000 

22500 

450000 

20000 

4000 

II 200 

6400 


53S7Sooa 


(537)  Frère  de  Charles-Gafpard  Dodun.  Voyez  N°.  3480 
E545]  Ce  GeofFrin  étoit  un  payfan  qui,  après  avoir  été  Clerc 
de  Procureur,  fut  Commis  à  la  Verrerie,  puis  fe  mit  dans  les 
affaires.  Sa  veuve  vit  &  fait  le  bel  efprit.  Il  en  eft  parlé  dans 
le  Mémcire  de  Jean-François  Corneille,  au  fujet  du  teftament 
de  Fonteneîle  ,  1758. 

1^661  Mort  fermier-général5.  S'en  fils  anfïî  mort  fermîer-géné- 
?al  (1753)  avoit  acheté  &  occupoit  le  magnifique  hôtel  Lam- 
bert,  une  des  curiofifeés  de  Paris  ,  qu'il  avoit  acheté  50000O 
livres  de  Dupin ,  l'on  confrère.  Ce  Marin  La  Haye  étoit  alors 
»ja  âes  Çaifïlexs  des  fermes» 

ï  vi 
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de  Vautre  part.  .  .  Liv. 
$67  Geneviève  deSaulx,  veuve  Chantreau 
5  68  Louis  de  la  Barre. 

569  Veuve  G.  de  Fontenoy. 

570  Pierre  Defportes.  .  « 

571  Veuve  Vincent   de   Montcourr. 

572  Claude  de  la  Buffiere,     . 

573  Jérôme  la  Grenue. 

574  Etienne  Le  Cour.  « 
57$  Louis  Alloufi.     . 

576  Pierre  Cavernon. 

577  Pierre  Donnaire. 
(578)  Gruin  de  Gery.  .       -    . 

579  François   Dejean  &  fa  femme. 

580  Regnault  Forbet. 

581  Joieph  Le  Noir. 

582  Franqois-Michei  Goupy  de  Bergle. 

583  Charles  -  André7  Selainde  Saint  Martin 

584  Jean-Baptifte  Belon. 

585  Bonnaventure    Mortier. 

586  Louis    Magnat. 

5 87  Jean-Simon  Ladagre.     . 

588  Jofeph  Foury. 

589  Jean  La  Fons. 

590  Pierre-Franqois  Horeau. 

591  Pierre  Rouffeaii. 

592  Jacques  le  Vigueur. 

593  JeanleNormant. 

594  Jean  Gérard. 

595  Claude  Guîllery. 
6<)6  Exiftache  Phellocqne. 

597  Charles  Jacquelot. 

598  Pierre  Le  Neveu  de  B 


wct 


il  va. 


599  Philippe -Lop es  de  la  Poterie.     . 

600  Henri  Berthe.         .     -   . 

601  Henri-Franqois  Coutard  de  Sauvry. 

602  Louis  Poulletier  de  la  Cour.     . 
(603)  Auguftin  Malezieu  de  Mongobert. 

Li 


9000 

2I2$0 
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90000a 
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7600 

10000 

43  300 

22)"00 

20000 

17000 
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J,  185000 
I84300 
165000 
42000 
4000. 
25000 
26000 
15000 
43000 
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900000 
15200 
17500 
6  go  a 
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4000 
,  3700a 
%  44000- 
2700a 
4000a 
6500a 
70000 

res.  7-4139SJ 


[S 78]  Inde.  Gruin  ,  Garde  du  tré'for-royal. 

[603]  Mort  en  1747  ,  ancien  Chevalier  d'honneur  au  bureau 
«les  finances  de  Paris  ,  très-habile  dans  la  matière  des  fermes^ 
qq0  terrier,  travail  les  a  fiût  rehaujTer  de  glys  4e  10  millon^,. 
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.,--      T?         -,       n       •        ci-contre.    Liv. 
504  Veuve  Hyerofme  'Rofle. 
60 ç  Jacques  Lenfant. 

606  Edouard  de  Machin. 

607  Thibaut  Forgiies. 

608  Jean-BaptiftedeNavert. 

609  Roland  Peftel. 

610  Jean-Baptifte  Jacquinet. 

611  Nicolas-Dominique  le  Foin. 
(512)  Louis  Moreau. 

613  Michel  Bouvart. 

614  Jean  le  Franc  de  Beaupré. 
61$  Gabriel   Marot. 

616  Etienne  Baltazar  le  Vafle  de  Luce. 

617  Louis  de  Poix  de  Parigny. 
<5i8  Pierre  Pieron.    . 

619  Théophile  Peclayé. 

620  Philippe  Regnault 

621  Jean  le  Noble  du  Petit-bois ,  fous-fer  m*. 

622  Pomponne  de  Lantage. 

623  Anne  François  Gaffe. 

624  Gafparde  Bellarde. 
62c  Philippe  le  Bert 
626  Veuve  &  Héritiers  Denis  le  Fevre. 
617  Toaflaint  Rerthauït. 

628  Léonard   Breton, 

629  François  de  Lorme. 

630  Veuve  Claude  de  Perigny. 

631  Veuve  Ifaac  le  Maître. 
<532  Barthelemi  Moufle  de  la  Thuilerie. 

633  Nicolas  Godefrin. 

634  Jean-Louis  Héron. 
d35  Jean  -  François  Mafîbn. 

636  Jean-Baptifte- Jacques     Perneh 

637  Jacques- André  Dupille. 
.  638  Jean-Paul  Courtin. 

639  Marguerite  le  Roy,   veuve  le  Gendre. 
[040]  Paul  Edouard  Bechaurrourd.     . 
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1 2000 
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25000 
16000 
20000 
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230000 
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[612]  Nota.  Des  gens  d'affaires  du  nom  de  Moreau  de  ce  rôle 
viennent ,  le  Moreau  de  Sechelles,  fait  Contrôleur -général  m 
Ï755  .  les  Moreau  du  Parlement  &  les  Moreau  du  Châtelet ,  &c 

mo}  Buli  à  i?a»6  le  ïq.  Juillet  j-72^  Son  ju^mejit  itii 


tut 


(    194    ) 

de  l'autre^part.    Liv. 

£41  Jean-Alexis  Corqueviîle.  ,* 

6$z  Jean  -  Baptifte  Loubert. 

643  Claude  Patu.      .  .  • 

644  Michel     Racine. 

645  Gérard  du  Rey  de  Pobigny. 
(($46)  Gérard-Michel  de  la  Jonchere. 

647  Michel-François  le  Bas  du  Plefïis, 

648  Jofeph  du  Rey  de  Sauroy. 

649  Pierre  -  Nicolas  Gaudin. 

650  Philippe  Milieu. 

6$i  Pierre-François  le  Mercier. 
6$z  Jean  -Laurent Verziere. 
6Sî  Jofeph  le  Gendre  d'Arminy* 
<5J4  Louis  Bille 

65  S  Alexandre  Bertrand  du  Vau-Paliio 
(656)  Antoine  Grimod. 
657  Veuve  &  Héritiers  Jacques  Fermé. 
6$  8  Pierre  Benoît  Pouget     * 
6s 9,  Pierre   Arfault. 

660  Hilaîre  Maréchal* 

661  Nicolas  Duchange. 

(6.62).  Héritiers  Claude  Antoine- Dupré» 
661  Pierre-Pougin  de   Novion. 
644  Jean-François  Février. 
66$  Ant.  Louis  Langlois ,  femme  Boucher* 

666  Henri-Marie  Benoît 

667  Antoine  le  Clerc  de  la  Mode..    * 

668  Louis  Petit.. 

669  Jean  -  François  le  Rey. 

670  Succeffion  d'Edme  Dudoyer. 


XÏ5978ÇI 
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Bechaufour.  Il  avoitune  fœur  mariée  au  Marquis  de  Pont  Saint- 
Pierre  ,  &  une  autre  au  Sieur  Aubron  ,  Commiffaire  des  guerres 
à  Weiflembourg ,  dont,  eft  né  Aubron ,  Directeur  des  fermes  à 
Metz  en  1740. 

[646]  Son  fils  efl  auteur  d'un  nouveau  Syftê'me  fur  les  finances, 

[6^6]  Inde.  Grimod  du  Fort  &  Grimod  de  la  Reyniere  ,  fer- 
jniers-généraux.  Ce-  dernier  a  marié  fa  fille  au  fils  du  Chancelier. 
fie  Lamoignon. 

£662]  lutte,  J}imré  fa  SAÛUJtomr,,  tœduûewr  de  MiltQjn. 


f  %  5 

ci-contre.     . 

<j>7ï  Armand    Piche. 

672  François-Nicolas  Aubourg. 

673  François-Habert  Veron. 
(674)  Jean  Ourfin. 

67s  François  d'Honneur. 

676  Sa  femme. 

677  Mathieu  Randon. 

67 8  Jofeph  BerilTe. 

679  Auguftin  Férioh.  * 

680  Vincent  Le  Né.  .. 
€81  Succeffion  Jean  Joly.     . 

682  Héritiers  Moreau  Le  Noir. 

683  Louis  d'Apoigny. 

684  Romain  Dru  de  Mongelas. 
685:  Etienne  Landais. 
(586  Claude  Le  Bas  de  Girangis. 

687  Claude  Le  Bas  de  MontargiSi 

688  Veuve   Claude   Accault. 

689  Héritiers  Claude  Accault; 

690  Pierre  Rodes  de  Broche. 

691  Noël  AUéon,. 

692  François  Gabriel* 

693  Succeffion  René  Aubry.. 

694  Nicolas  Dunoyer, 
695'  Raphaël   de  Châtilleau. 

696  Pierre  de  Rey  d'Arnoncourt,. 

697  Guillaume  Juillet». 

698  François  Le  Bas. 

699  Charles  le  Queux  d'Osfry., 

700  Jean  Larey. 

701  François   de  Ganeair.     . 
70a  Charlotte  Le   Tellier ,.  fa  femmes 

703  Veuve  le  Beffier. 

704  Nicolas  Mailiy  de  Framonville. 

705  François  Bouife. 

706  Ifaac  Monmerqué.  .  N 


Liv. 
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19028266 
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£674]  Natif  de  Çaën ,  fils  d'un  chandelier.  Sa  fille  a  époufé 
Chauvelin ,  Intendant  d'Amiens  ,  de  plus  Intendant  des  fina^v 
*es  3  mottle  14  Mai  1.767  ;  remplaçépar  Bquûa  fon  .gçftfoe*. 
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de  l'autre 

part. 

Liv. 

2979626^ 

'(707)  Bernard  Gîrardin.    t     . 

• 

600O 

708  Jean  Refregé. 

. 

15000 

709  Le  Vafîeur  delaBeauye. 

% 

IOOOOO 

710  Thomas  Dubarry. 

» 

2000a 

711  René  Poilolle. 

• 

43000 

.712  Veuve  &  fucceffion  Florent  Rouillard. 

2Ç00O 

713  Jean  Allinat. 

. 

63OOO 

714  François  Roblartre. 

» 

IOOOO 

715  Jacques  Senault. 

. 

IJOOO 

(716*)  Raoul  Pouîtier  (  ou  Poulletier.  ) 

3000 

717  Pierre  Gallois.     . 

. 

94000 

718  Simon  Sezille. 

• 

26000 

719  Antoine    Clary. 

» 

462330 

7x0  Pierre  Romon. 

• 

102000 

721  Jean  Viel. 

* 

103200 

722  Plautier  du  Viel. 

. 

200000 

723  Jean  Prats. 

» 

124500 

724  Jean  le  Quay.     . 

,  * 

9OOOO 

725  Jean  de  Saint-  \uran.     . 

• 

60OOÔ 

726  Jofeph  Pichon. 

•            • 

Livres. 

216000 

4- 

32556^96 
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RÉCAPITUL 

ATI 

0   N 

î  Rôle.   - 

•  • 

I4534P07 

2  Rôle.                   .                   i 

\ 

# 

I54<500  II 

3  Rôle.                   i                  à 

1 

24044596 

4  Rôle.                   |                   i 

• 

2004808 î 

S  Rôle.                    i                   » 

»  % 

I052I729 

6  Rôle.                    »                   i 

à 

I2962335 

7  Rôle.                    Ï-"                  j 

i 

I7I2748C 

8  Rôle. 

« 

ïi$$6z*)lé  , 

Total.    .    . 

Livres. 

147315433 

[707]    Père  du  Maître  des  requêtes  ,  Girardin  de  Vauvray  % 
Çui  a  eu  ordre  de  fe  défaire  de  fa  charge. 
V7±w  Tere  de  IVuvvûa  ,  Intendant  (te  Lyoji,  Yoyex  N,  17* 
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AUTRES     TAXES. 

PAR     ARTICLES     SEPARES     DES    R(]  LE  S. 

Extrait  du  Sommier  mannfcrit  du  Procureur-çénéral  de 
la  ConrniJJhn  pour  le  recouvrement:  des  taxes  de  h 
Compagnie  de  J,  v 

(a)  Le  Juif  Samuel  Bernard.  4000000 

(b  )  Fargès,  vivrier.  &  fon  gendre  &  af- 
focié  Pereinc  de  Moras.  200000® 

Chaitmont  &  fa  femme  Catherine  Barré  de 
Namur,  vivriers  &  aiTociés  de  Fargès  aux 
vivres  de  Flandre,  Hainaut,  Brabant ,  &cr  3000000 

Surcis.  Jean  Orry  ,  vivrier  d'Italie  (  c  )  30000a 

Les  quatre  frères  Paris,  Vivriers.  Sqavoir  : 

Paris  Paînéj  dit  la  Montagne',  Paris  dit 
Montmartel  &  Paris  Duvemey. 

Les  frères  Pâjot,  fermiers  des  Poftes. 

Le  Rouillé  des  Poftes. 

Les  Héritiers  Paparel  Bouteroue ,  dit  d'Ait* 
bigny. 

Le  Blanc  ,  (  Claude  )  taxé  à  788 5 3 3 S  livres, 
dont  il  fut  déchargé  par  Arrêt  du  Confeil  du 
23  Janvier  1725;  Intendant  d'Auvergne,  de 
Bordeaux,  de  Dunkerque  1708?  Secrétaire 
d'Etat  delà  guerre,  difgracié  '&  emprifonné  à 
la  Baftille  &'à  Vincennes  1723-1724;  refait  Sé- 
créta :~e  à'Etit  de  la  guerre ,  à  l'avènement  du 
Car  dinal  de  Fleury  au  Miniftere  1726 ,  mort  le 

Io  Mai  1728. 

Fouquet  de  Belle-Iile,  &  le  Chevalier  fon 
frère  ,  furent  compris  dans  fa  difg'race  &  mis 
à  la  Baftille.  Extrait  de  la  table  générale  du 
Journal  de  Verdun.  Tome  2  ,  Art.  le  Blanc.  1759. 

(a)  Dont  deux  fils  ,  l'un  Préfident  au  Parlement  ;  l'autre  Maî- 
tre des  requêtes  ,  enfiiite  Confeiller  d'Etat. 

(b)  Père  de  Fargès  de  Polifi  ,  Maître  des  requêtes  ,  enfuits 
Confeiller  d'Etat ,  &  de  Fargès,  Intendant  des  finances. 

(c)  Depuis  homme  d'affaires  de  la  Prince/Te  des  Urfîns  en 
Efpagne  ,  où  elle  le  fit  Contrôleur-général.  Il  -eft  mort  Secré- 
taire du  Roi  &  Préfident  à  Metz;  père  de  Philibert  Orry  ,  Con- 
trôleur-général ,  17 30- 1745  i  &  d'Orry  de  Fleury ,  mort  Inten^ 
dant  des  finances  1751» 
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N°.  II.  v  Page  4c.  )  Mémoire  pour  le  Parlement 
contre  les  Ducs  £9?  Pairs  9  '  préfenté  à  Monfà- 
gneur  le  Duc  d'Orléans,  Régent. 

Monseigneur,  | 

JLiE  Parlement  fe  flatte  d'avoir  donné  affez  de 
preuves  de  fon  zèle  à  V.  A.  Royale  pour  efpérer 
qu'elle  ne  voudra  pas  le  dépouiller  de  fes  hon- 
neurs ;  honneurs  dont  il  eft  en  poffeffion  depuis 
tant  de  ficelés.  Si  les  Pairs  de  France  avoient  re- 
gardé ces  diftinctions  comme  des  ufurpations  récen- 
tes &  des  attentats  faits  à  leur  dignité,  auroient- 
ils  négligé  de  s'en  plaindre  en  1664  ?  N'auroient- 
ils  pas  tenté  de  les  détruire  dans  un  tems  où  le 
feu  Roi  paroiffoit  peu  favorable  à  cette  Cour,  & 
que  par  leurs  clameurs  importunes  ,  ils  obtinrent 
que  l'ordre  établi  pour  opiner  feroit  interverti  ? 
Leur  filence  eft  une  conviction  de  la  nouveauté  de 
leurs  prétentions  ;  elles  n'ont  d'autre  fource  que  la 
témérité  du  Duc  d'Uzès  qui  ,  par  un  orgueilleux 
caprice,  ne  voulut  pas  fe  découvrir  en  donnant  fon 
avis.  Et  ce  qu'ils  ofent  appelle*  aujourd'hui  une 
interruption  qui  arrête  la  prefeription  ,  eft  l'unique 
fondement  de  leur  chimère.  Attentifs  à  profiter 
des  moindres  occafions ,  ils  voulurent  fe  prévaloir 
de  l'entreprife  du  Duc  d'Uzès;  ils  firent  tous  leurs 
efforts  pour  qu'elle  fût  approuvée  &  autorifée  par 
S.  M.  mais  un  Prince  fi  rempli  de  fagefte  comprit 
aifément  que  c'etoït  donner  atteinte  à  fa  propre 
grandeur  ,  que  de  diminuer  celle  des  perfonnes 
qui  ont  l'honneur  de  le  repréfenter,  &  il  défendit 
de  pareilles  entreprises  à  l'avenir  ,  fous  peine  de 
fon  indignation  &  d'une  punition  exemplaire. 

Les  Pairs  doivent  fe  fouvenir  de  ce  que  le  Par- 
lement a  fait  en  leur  faveur  depuis  quelques  an- 
nées. Ils  fe  préfentoient  dans  la  même  place  que 
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les  Sénéchaux  pour  prêter  leur  ferment  ,  &  ils 
itoient  reçus  en  qualité  de  Confeillers  de  Cour 
Souveraine.  Mais  ce  titre  que  les  Princes  du  fang 
autrefois ,  &  les  Ducs  de  Guife  dans  leur  plus 
grande  fplendeur  ,  n'auroient  pas  dédaigné  ,  bief- 
fan  t  l'orgueil  des  Pairs  modernes  ,  le  Parlement  a 
bien  voulu  confentir  qu'il  fût  fupprimé  ,  &  par 
une  molle  condefcendance  dont  le  premier  Pré- 
fident  de  Harîay  fût  le  premier  mobile,  il  fe  re- 
lâchât fur  un  point  qui  marquoit  hautement  la 
fupériorité  des  Préfidens  qu'ils  conteftent  aujour- 
d'hui avec  tant:  d'aigreur.  Leur  ambition  déméfuree 
ne  s'eft  pas  contentée  d'un  avantage  dont  ils  ne 
font  redevables  qu'à  la  modération  du  Parlement» 
Comme  ils  vont  de  prétentions  en  prétentions  & 
qu'une  grâce  accordée  eft  à  leur  égard  une  raifon 
pour  en  demander  une  autre  ,  ils  longèrent  à  être 
élus  comme  les  Préfidens  ,  &  croyant  trouver  une 
entière  complaifance  dans  un  Magiftrat  fort  ré* 
pan  du  à  la  cour,  ils  s'attachèrent  au  premier  Pré* 
îident  d'aujourd'hui  (i)  &  s'imaginèrent  qu'il  vou- 
droit  bien  fe  relâcher  fur  le  bonnet  Mais  ils  ne 
purent  le  féduire  par  leurs  flatteries ,  ni  l'intimider 
par  leurs  menaces ,  dont  les  indignes  effets  n'ont 
que  trop  paru  depuis.  11  foutint  l'honneur  de  fa 
compagnie  avec  tant  de  zèle  &  de  fermeté,  que 
malgré  les  prenantes  inftances  des  Pairs  auprès  du 
feu  Roi  ,  il  tira  parole  dç  S.  M.  qu'elle  ne  dé- 
cideroit    point. 

Leurs  efpérances  fe  tournèrent  alors  vers  votre 
Alteffe  PvOyale  ;  ils  s'offrirent  à  la  fervir ,  quand 
le  Roi  ,  dont  la  mort  étoit  prochaine  &  inévita- 
ble ,  &  fes  difpofitions  incertaines  ,  auroit  terminé 
fa  deftinée.  Mais  ils  ne  s'engagèrent,  ni  fe  décla- 
rèrent pour  V.  A.  Royale  que  fur  l'affurance  qu'elle 
leur  donnât  de  favorifer   leurs  prétentions  ;  &  ils 

(i)  Jean  Antoine  de  Meuse. 
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lui  firent   entendre  qu'elle" ne  devoît  pas  compter 
fur  eux  fans  cette  promefle. 

Votre  Al  te  (Te  Royale  voudroit-elle  faire  un  mo- 
ment d'attention  ,  fur  la  différence  du  procédé   du 
Parlement  &  celui  des  Pairs.  Notre  zeîe  feul  nous 
a  porté  à  vous  fervir.    Nous  n'avons  rien  extorqué 
de  vous.   La  Régence  vous  étoit   déjà   a  durée  par 
nos  fuffrages  ,  avant  que  les  Pairs  fuflent   en  état 
d'opiner.  Car  nous  ne  croyons  pas  qu'ils  ofent  fou- 
tenir   férieufement ,  que  c'eft  à  eux  à  difpofer    de 
la  Régence ,  &  même  du  Royaume  en  cas  de  litige. 
Quoi  qu'ils  aient  eu  la   hardieffe    de   le  répandre 
dans  le  monde  ,  &  de  l'infinuer  dans  leur  Mémoire 
de  1664,  fur  quoi  pourroient  -  ils  fonder  une  telle 
prétention  ?  Eft-ce  fur  ce  que  leur  Corps  enfemble 
eft  compofé  des    tiois   Etats  du  Royaume?  ou  fur 
ce  qu'ils  croient  avoir  fiiccédé  aux  Ducs  de  Bour- 
gogne ,  de  Guyenne  &  de  Normandie  ?  Vous  n'avez 
pas  ,  fans  doute,  oublié,  Monfeigneur ,  que  vous 
avez  chargé   plufieurs  fois  le  Préfident  de  Maifon 
d'affurer  le    Parlement   qu'il    pouvoit  compter  fur 
l'honneur  de  votre    protection  ,    &    que  vous   en 
augmenteriez    plutôt   les  prérogatives    que  de  les 
diminuer  ,  lorfque  vous  feriez  chargé  de  Padminif- 
tration  du  Royaume.  Et  que  demande    aujourd'hui 
le  Parlement  à  V.  A.  Royale,  finon  la  feule  grâce 
de  le  laifler.  dans  la  poffeffion  de   fes    droits.   Ce 
n'eft  pas  que  nous    prétendions   vous    difputer  le 
droit  de  juger  de  tels  différends,  &  fi  un    de  nos 
plus  illuftres  Magiftrats  a  dit  en  préfence  de  V.  A, 
Royale  ,   que  -c'étoit  au  Roi  à  les   juger  ,  ce  fut 
moins  par  un  doute    de   votre   autorité,  que  pour 
vous  fuggérer  un  prétexte  fpécieux  de  laiffer  les 
chofes  indécifes  jufqu'à  la  majorité  du  Roi. 

Dans  un  tems  on  l'union  entre  tous  les  corps 
eft  fi  néceflaire ,  &  qu'ils  devroient  concourir  una- 
nimement au  bien  de  la  paix  ;  n'eft-il  pas  étrange 
que  les  Pairs ,  qui  ne  font  qu'une  portion  du  Par* 
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ïement: ,  y  excitent  des  troubles  pour  fatisfaire  leu? 
vanité?  S'ils  étoient  affeftionnés  à  V.  A.  Royale , 
la  mettroient  -ils  dans  l'embarras  d'une  décifion  9 
dont  les  fuites  pourroient  être  dangereufes  ?  Vous, 
n'ignorez  pas  quelle  eft  la  confidéreuon  du  Par- 
lement dans  la  ville  capitale  &  dans  toute  la 
France ,  de  quel  poids  eft  Ton  autorité  dans  les 
affaires  importantes  de  l'Etat,  &  ce  que  peut  font 
exemple  fur  les  autres  Parlemens.  Envain  les  Pairs 
veulent  fe  donner  pour  redoutables:  feroit-ce  par 
leurs  grands  biens  ?  Ils  n'en  ont  pas  la  plupart 
autant  qu'il  en  falloit  pour  être  fimple  Chevalier 
Romain  &  ils  ne  fe  foutiennent  que  par  des  al- 
liances peu  fartables.  Seroient-ils  à  craindre  les 
armes  à  la  main  i  Contens  de  leurs  dignités  paci- 
fiques ,  ils  font  peu  touchés  des  emplois  militaires, 
&  fi  l'on  en  excepte  un  petit  nombre ,  ils  fervent 
'mal  dans  les  armées  ,  &  ils  ont  donné  fi  peu  de 
marques  de  valeur  qu'il  fembie  que  l'exercice  de 
la  juftice  leur  conviendrait  mieux. 

Mais  peut-être  engageroit-ils  la  Noblefïe  dans 
leur  parti  ?  On  fait  qu'ils  l'ont  aliénée  par  leur 
hauteur  ridicule  en  toute  occafion  ,  &  particulière- 
ment lorfqu'iîs  vouloient  qu'elle  marchât  à  leur  fuite 
le  jour  du  décès  du  Roi ,  ou  faire  un  corps  diftin- 
gué  &  féparé.  L'air  de  Pairie  eft  fi  contagieux,  que 
l'Archevêque  Duc  de  Reims  même,  dont  la  dignité 
eft  paffagere,  n'eût  pas  honte  d'entrer  dans  un 
deiTein  fi  odieux  ,  &  de  facrifier  ainfi  à  un  hon- 
neur d'un  moment  les  intérêts  de  la  Nobleffe ,  pour 
qui  Ton  connoiffoit  affez  d'ailleurs  ion  entêtement. 

Mais  ce  n'eft  pas  la  diftindion  des  Préiidens  à 
Mortier  qui  les  irrite  ;  des  idées  plus  élevées  ani- 
ment leur  ambition  ,  &  n'ofant  ouvertement  s'é- 
galer aux  Princes  du  fang  ,  ils  tâchent  de  diminuer 
les  honneurs  &  les  prérogatives  qui  ,  malgré  la 
conformité  des  dignités  ,  mettent  entr'eux  une  fi 
grande  différence. 
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Rien  ne  peut  obliger  V.  A.  Royale  de  pronon- 
cer. En  laiflant  les  chofes  en  l'état  où  elles  ont 
été  de  tout  tems ,  les  Pairs  auroient-ils  lieu  de  fe 
plaindre?  Et  ne  feroit-ce  pas  avilir  le  Parlement, 
de  le  dégrader  des  honneurs  dont  nos  Rois  ont 
voulu  décorer  les  perfonnes  qui  les  repréfentent  ? 
L 'annulation  de  l'Arrêt  du  27  Septembre,  qui  n'eft 
qu'une  fimple  précaution  de  police  pour  empêcher 
le  trouble  que  les  Pairs  fe  propofoient  d'exciter  le 
jour  de  la  Déclaration  de  la  Régence ],  vient  de 
donner  un  affez  grand  dégoût  au  Parlement,  pour 
ne  pas  augmenter  fa  jufte  douleur  par  de  nouvelles 
mortifications. 

Cependant  fi  V.  A.  Royale  eft  absolument  dé- 
terminée à  juger  (  fuppofition  oppofée  à  la  politi- 
que ^  ce  ne  pourroit  être  que  fur  des  titres  ou  fur 
la  poffeffion.  Les  Pairs  ne  peuvent  difconvenir  que 
l'ufage  eu  contr'eux,  puifqu'ils  le  combattent  ,  & 
s'ils  ont  des  titres  ,  qu'ils  les  manifeftent  ;  nous 
préviendrons  le  jugement  de  V„  A.  E^oyale,  &  nous 
nous  exécuterons  nous-mêmes.  Mais  ,  non-feule- 
ment notre  poffeffion  eft  certaine  &  immémoriale  , 
elle  eft  encore  atteftée  par  nos  archives,  monumens 
éternels  qui  en  établiffent  l'état.  Ces  folidesfondemens 
de  la  fureté  publique  ,  ces  dépôts  facrés  de  la  vo- 
lonté des  Rois ,  oferoît-on  en  attaquer  l'autorité  ? 

Les  Pairs  n'avoient  autrefois  point  d'autres 
prérogatives  que  celles  dont  jouifToient  tous  ceux 
qui  avoient  des  fiefs  nobles  ,  ils  étoient  admis  les 
uns  &  les  autres  dans  les  Parlemens  ambulans,  qui 
étoient  à  la  fuite  des  Rois  ,  pour  y  traiter  des  af- 
faires d'Etat  &  rendre  la  juftice  aux  particuliers. 
Les  affemblées  générales  étoient  ordinairement  tu- 
multueufes;  les  Rois,  peu  maîtres  des  Délibérations 
qu'on  y  prenoit  ;  les  Juges  ,  nullement ,  ou  mé- 
diocrement inftruits  des  Coutumes  ,  ou  du  droit 
écrit,  &  les  Parties  expofées  à  de  grandes  injuC 
tices. 


(      203      ) 

Philippe  le  Bel  reconnoiffant  qu'il  étoit  d'une  né^ 
ceflité  indifpenfable  de  changer  la  forme  de  ces 
Parlemens,  les  rendit  fédentaires,  &  fixa  le  tems 
&  le  lieu  de  leurs  afîemblées ,  pour  la  commodité 
de  fes  fujets  &  l'expédition  de  la  juftice.  Celui  de 
Paris  fut  mi-parti  d'eccléfiaftiques  &  de  laïques, 
que  le  Roi  nomma  à  l'ouverture  du  Parlement. 
Deux  Prélats  &  deux  Seigneurs  étaient  commis 
pour  y  préfider.  Mais  quels  furent  ceux  qui  furent 
nommés  par  le  Dauphin  Charles  pendant  la  cap- 
tivité du  Roi  Jean  ?  Le  Compte  d'Evreux  &  le 
Comte  de  Bourgogne.  Ces  douze  Pairs  de  France 
eurent  entrée  au  Parlement ^  comme  Confeillers 
honoraires  &  perpétuels  par  la  qualité  de  leur 
Pairie ,  à  la  différence  des  Confeillers  que  le  Roi 
choififfoit  &  changeoit  fouvent  à  fa  volonté ,  & 
pour  faire  fentir  à  ces  fiers  vaflaux  la  grandeur 
du  Souverain,  Philippe  le  Bel  donna  la  préféance 
fur  eux  aux  Préfidens  ,  comme  repréfentant  leur 
Souverain  Maître  dans  FadminiUration  de  la  juf- 
tice ,  &  le  nombre  des  Préfidens  ayant  augmenté 
dans  la  fuite ,  les  derniers  ont  fiégé  à  même  titre 
que  les  anciens  à  la  tête  des  Pairs.  Preuve  certaine 
que  le  nombre  des  Préfidens  n'empêche  point  leur 
unité  &  leur  indivifibilité  par  rapport  à  le  repré- 
fentation  &  aux  honneurs  qui  en  font  inféparables. 

Des  Princes  fi  puiffans  fe  feroient  offenfés,  fans 
doute  ,  de  voir  tant  de  gens  placés  au  deffus 
d'eux  ,  s'ils  ne  les  avoient  regardés  tous  comme 
ne  faifant  qu'un  feul  &  même  chef.  Ils  ont  fouf- 
fert  fans  murmurer  que  les  Confeillers  ordinaires 
euflent  une  forte  de  fupérîorité  fur  les  honorai- 
res ,  &  c'eft  pour  marquer  cette  prérogative  qu'un 
Confeiller  ferme  le  Banc  des  Pairs  encore  aujour- 
d'hui. 

Comme  les  Pairs  font  partie  du  Parlement  & 
que  d'ailleurs  ils  y  ont  leurs  eau  fes  commifes,  on 
a  appelle   quelquefois  affez   improprement    cette 
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Cour  la  Cour  des  Pairs.  Mais  c'eft  ia  Cour  du  Roi , 
où  l'on  rend  la  juftice  en  fon  nom  &  à  laquelle 
les  Pairs  font  attachés.  A  la  vérité  ils  ont  féance 
dans  les  autres  Parlemens,  mais  c'eft  en  qualité  de 
Confeillers  honoraires  &  Ton  défère  le  même  hon- 
neur aux  Confeillers  de  Grand'Chambre ,  par  con- 
sidération pour  le  premier   des  Parlemens. 

Les  Pairs  Ecclefiaftiques  ,  qui  fe  glorifiaient 
tant  d'être  les  anciens  Pairs  du  Royaume,  &  qu'on 
entend  fans  ceffe  regretter  la  préféance  qu'ils 
avoient  fur  les  Princes  du  fang,  ont-ils  d'autres 
diftînflions  dans  les  Parlemens  que  de  fiéger  au 
deffus  du  Doyen  ,  de  même  que  les  autres  Evê- 
ques  qui  y  ont  entrée  par  la  prérogative  de  leurs 
fieges?  Ces  Prélats  font,  comme  eux,  Confeillers 
d'honneur;  comme  eux  ils  ne  font  reçus  qu'après 
avoir  prêté  ferment.  Ils  ne  font  ni  les  uns  ni  les 
autres  Confeillers  nés  ,  leur  droit  étant  fufpendu 
jufques  à  leur  réception.  Et  cette  loi  étant  com- 
mune aux  Pairs  Laïques,  fur  quoi  peuvent-ils  fon- 
der Ja  nouvelle  difficulté  qu'ils  ont  formée  au 
fujet  du  Duc  de  Richelieu ,  pour  arrêter  le  cours 
de  la  juftice  dans  l'exécution  du  plus  important  & 
du  plus  fage  de  tous  les  Edits? 

Enfin  ,  les  fils  &  petits-fils  de  France  voient 
tranquillement  les  Préfidens  aflls  au  deffus  d'eux. 
Le  Dauphin  ,  cet  image  la  plus  parfaite  de  la 
Royauté,  qui  touche  la  Couronne  d'une  main  , 
tandis  qu'il  baifTe  l'autre  en  terre  en  qualité  de 
fujet.  Le  Dauphin ,  dis-je ,  ne  peut  fans  une  commif- 
fion  expreffe  du  Roi  fe  mettre  à  la  tête  des  Pré- 
fidens. Et  dans  le  tems  que  les  Princes  du  fang 
rt'étoient  regardes  que  comme  des  Seigneurs  du 
fang  &  Pairs  des  fiefs,  le  premier  Préfident  ne  les 
faluoit  point  en  demandant  leurs  fuffrages.  Ce 
n'eft  que  depuis  qu'Henri  111  les  a  déclares  Pairs 
nés,  qu'il  fe  découvre  pour  prendre  leurs  avis.  Et 
les  Pairs  ,  ces  Pair5  modernes  fe  récrient   contre 
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un  honneur  attaché  à  la  dignité  de  Préfidenfc,  Ja* 
loux  ,  fans  doute,  de  ce  que  les  Princes  du  fang  en, 
jouiffent. 

L'hiftoire  nous  apprend  que  le  Chancelier  de 
Rochefort  allant  recevoir  au  nom  du  Roi  Louis  XII , 
Tan  1509,  l'hommage  de  Philippe  Archiduc  d'Au- 
triche, pour  les  Comtés  de  Flandre,  Artois,  Cha- 
rolais,  prit  le  pas  fur  lui  au  moment  de  fon  arrivée 
dans  la  viile  d'Arras  ,  deftinée  pour  la  cérémo- 
nie. Il  demeura  affis  &  couvert  dès  que  le  Prince 
fe  préfenta  pour  prêter  ferment  de  fidélité  Les 
Préfidens  qui  repréfentent  le  Roi  ,  &  dans  une 
fondion  qui  n'eft  pas  moins  éclatante  ,  feroient 
fans  doute,  en  droit  de  ne  pas  faluer  les  Pairs, 
lorfqu'ils  entrent  dans  la  Grand'Chamhre  pour  ve- 
nir fe  mettre  en  place  ;  &  puifque  les  Pairs  pour 
quelques  honneurs  limités,  dont  ils  jouiffent  à  la 
cour,  fe  font  imaginé  pouvoir  obliger  laNoblefle  de 
marcher  à  leur  fuite  ,  les  Préfidens  qui  font  au- 
deffus  d'eux  au  Parlement,  pourroient  avec  bien 
plus  de  juftice  demander  à  les  précéder  partout 
ailleurs ,  s'ils  étaient  auffi  inquiets  &  auffi  remuans 
qu'eux. 

Les  Grecs  &  les  Romains  ,  ces  nations  fi  belli- 
queufes  ,  donnoient  la  préférence  à  la  robe  fur 
Pépée ,  parce  que  la  force  n'eft  que  l'appui  de  la 
juftice  &  ne  doit  être  confidèrée  qu'autant  qu'elle 
fert  à  la  maintenir.  Les  Républiques  de  Venife, 
de  Hollande,  de  Gènes,  fe  conduifent  encore  fé- 
lon les  mêmes  maximes  :  &  ces  Meffieurs  qui,  dans 
le  cours  de  leurs  moindres  affaires  ,  fe  profternent 
devant  ceux  qui  font  revêtus  de  la  robe  ,  font  gloirç 
de  la  méprifer  ! 

Si  le  Parlement  qui ,  dans  fa  première  inftitution  ,• 

ne  fut  rempli  que  de  nobles ,  a  depuis  été  ouvert 

à  la  roture  par  la  vénalité  ,  ce   mélange  ne   ternit 

point  le    luftre  de  la  profeffion ,  &  le  Corps  des 
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"Pms  qui  eft  encore  bien  plus  défiguré  >  n'eft  pas 
en  droit  de  nous  faire  ce  reproche. 

II  n'y  a  qu'une  forte  de  noblefTe ,  elle  s'acquiert 
différemment:  par  les  Emplois  Militaires  ,  &  par 
ceux  de  la  Magiftrature.  Mais  ies  droits  &  les 
prérogatives  en  font  les  mêmes.  La  robe  a  fes  illuf- 
trations  comme  i'epée.  Les  Chanceliers  &  les  Gardes 
des  fceaux  font  en  parallèle  avec  les  Connétables 
&  ies  Maréchaux  de  France  ;  les  Préfidens  à  Mor- 
tier, avec  les  Ducs  &  Pairs,  qui  cèdent  ,  comme 
eux  ,  fans  difficulté  au  Chef  de  la  Magiftrature. 

Mais  fi  Ton  vient  à  l'examen  des  familles,  nous 
ne  craindrons  pas  de  dire  qu'il  y  a  un  grand  nom- 
bre de  Maîfons  dans  le  Parlement,  qui  font  au 
deiTus  de  celles  de  Pairs.  Auflî  ne  croyons  -  nous 
pas  devoir  ajouter  foi  à  leurs  fabuleufes  généalo- 
gies l  adoptées  par  le  trop  crédule  Dufourny  (2  > , 
'&  fans  vouloir  entrer   dans   un    plus   erand   détail 
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fur  ce  fujet,  il  ne  fera  pas  inutile  de  donner  ici  à 
V.  A.  Royale  une  connoiflance  du  moins  fommaire , 
mais  fidelle  ,  des  maîfons  de  plufieurs  Ducs.  Vous 
jugerez  après  cela  ,  Monfeigneur,  s'il  feroit  jufte 
d'abaiifer  en  faveur  de  telles  gens  la  première 
Compagnie  du  Royaume ,  &  s'ils  font  fages  de 
l'attaquer. 

Nous  confervons  dans  l'enceinte  du  palais  les 
annobliffemens  des  deux  premiers  Ducs. 

Gérault  Bqfîet  K^j  fut  annobli  par  TEvêque  de 
Valence  en  1304.  Il  étoit  fils  de  Jean  Baftet ,  apo- 
thicaire de  Viviers,  qui  ,  en  1500,  félon  le  même 
regiftre ,  acheta  la  terre  de  Cruffol  des  héritiers 
de  cette  Maifon. 

iMicolas  de  la  Trémouilk ',  que  fon  efprit  diver- 
tiflant  avoit  mis  en  faveur  auprès  de  Charles  V, 
fut  annobli  par  Lettres-patentes  en  1575-  ^n  tor- 


(2)  Auditeur  des  Comptes  ,  auteur  du  Nobiliaire  Fra?içois* 

(3)  Véritays  nom  des  Ducs  d'Uzès. 
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rent  de  biens  &  de  grandeurs  enfla  bientôt  cette 
petite  fource. 

Maximilien  de  Bethune  eft  traité  d'homme  de 
néant  par  le  Maréchal  de  Tavannes  dans  fes  Mé- 
moires. Jean  de  Bethune,  fon  père  ,  étoit  un  aven- 
turier qui  fe  difoit  venir  d'Ecoiïe.  On  l'appelloit 
Bethon ,  fuivant  la  prononciation  étrangère.  Les 
additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau  infirment  Tin- 
cëxtitude  de  fon  origine  ,  en  difant  que  les  Be- 
thuhes  d'Ecoffe  fortoient  des  Bethunes  de  Flandre. 
Jean  de  Bethune  fon  père  ,  débaucha  Jeanne  de 
Melun,  fille  du  Seigneur  de  Rofni  &  i'époufa. 
André  Duchefne  les  fit  enfuite  defcendre  des  Be- 
thunes de  Flandre ,  &  en  fut  bien  récoropenfé. 

Luincs  (4} ,  Brantcs  &  Cadenet  ,  étoient  trois 
frères  qui  n'avaient  qu'un  manteau ,  qu'ils  por- 
toient  tour  à  tour  lorfqu'ils  alloient  au  Louvre.  Le 
père  Honoré  Albert  étoit  Avocat  de  Mornas ,  pe- 
tite ville  du  Comtat,  où  les  Avocats  font  qualifiés 
nobles.  Jamais  fortune  ne  fut  fi  grande  ,  ni  fi 
prompte.  Charles  Albert  fut  Duc  de  Laines  &  Con- 
nétable :  Brantes  qui  avoit  plaidé  en  qualité  d'Avocat, 
fut  Duc  de  Luxembourg  par  fon  mariage,  &  Cadenet 
fut  créé  Duc  de  Chaulnes.  On  les  fait  venir  à.  pré- 
fent  des  Alberti  d'Italie. 

Les  CoJJe  Brijfac  ont  beaucoup  d'illuftration  6c 
peu  d'ancienneté.  Ils  ont  prétendu  un  tems  des- 
cendre des  Cofle  d'Italie  ,  comme  on  le  voit  dans 
les  additions  de  Caftelnau  .  maintenant  ils  veulent 
venir  d'une  maifon  de  Coffé  au  pays  du  Maine. 

René  Vignerot  [ç]  ,  domeftique  &  joueur  de 
luth  chez  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  le  fervic  fi 
adroitement  dans  fes  plaifirs ,  qu'il  confentit  à  lui 
donner  fa  fœur  qui  en  étoit  devenue  éperdument 
amoureufe.  Il  lui  fubftitua  enfuite  fon  Duché  de 


(4)  Leur  vrai  nom  efl  Albert. 

(5)  Vrai  nom  des  Ducs  de  Richelieu, 

-K  i) 


1      208      ) 

îlîchelîeu.  La  mère  de  Vignerot  avoit  époufé'  e» 
féconde  noce  un  fauconnier. 

Le  Duc  de  Saint  Simon  eft  d'une  noblefle  & 
d'une  fortune  fi  récente,  que  tout  le  monde  en. 
eftinftruit.  Un  de  fes  coufins  étoit  prefque  de  nos 
jours  Ecuyer  de  Madame  de  Schomberg.  La  reflem- 
fclance  des  armes  de  La  Vaquerie ,  que  cette  fa- 
mille écartelle  avec  celle  des  Vermandois ,  lui  a  fait 
dire  qu'elle  vient  d'une  Princeffe  de  cette  maifon, 
Enfin  la  vanité  de  ce  petit  Duc  eft  fi  toile,  que  dans 
fa  généalogie  il  fait  venir  de  la  maifon  de  Bqffa 
un  Bourgeois,  juge  de  Mayenne,  nommé  leBofïu, 
qui  a  époufé  l'héritière  de  la  branche  aînée  de  fa 
maifon, 

George  Vert ,  du  haut  de  fon  état ,  (  6  )  feroit 
bien  furpris  de  fe  voir  père  de  la  nombreufe  pofté- 
fité  ûq  La  Rochefoucault ,'  RouJJî ,  &c. 

Les  Neuville-  Villeroy  fortent  d'un  Marchand  de 
pGiffon  ,  contrôleur  de  la  bouche  de  François  I.  Il 
eft  mentionné  en  la  Chambre  des  comptes  en  cette 
qualité.  Son  fils,  Greffier  de  Fhôtel  de  ville,  fut 
Prévôt  des  Marchands ,  &  père  de  Nicolas  de  Neu- 
ville ,  Audiencier  &  Secrétaire  d'Etat.  La  morgue 
du  Maréchal  de  Villeroy  a  bien  de  la  peine  à  s'ac- 
commoder d'une  fi  mince  extraction. 

Les  d'EJîrces  ne  font  nobles  que  depuis  290  ans  : 
le  Cardinal  dEftrées  ,  après  beaucoup  d'efforts  n'a 
pu  rien  trouver  au-delà. 

Les  Boulainvilliers ,  Bouflers  &  Lauzun  n'étoient 
connus  il  y  a  içoans  qu'aux  environs  de  leurs  vil- 
lages. 

Les  G r amont  ont  enfin  fixé  leurs  armes  ,  &  ils. 
s'en  tiennent  à  la  maifon  d'Aure.  Le  Comte  de 
Gramont  demandoit  un  jour  au  Maréchal  quelles 
armes  ils  porteroient  cette  année-là?  Us  doivent 
leur  élévation  d'abord  à  Corijandc  Dandouin ,  leur 
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grand'mere  ,  maîtrelTe  d'Henri  IV  ;  puis  à  Faîîiaîlce 
du  Maréchal  avec  le  Cardinal  de  Richelieu. 

Les  'Nouailles  viennent  d'un  domeftique  de 
Pierre  Roger  Comte  de  Beaufort,  Vicomte  de  Tu- 
renne ,  qui  les  annoblit,  &  érigea  en  fief  un  petit 
coin  de  la  terre  de  Nouailles,  dont  il  étoit  fortL 
Les  Montmorin  en  ont  le  titre ,  qu'ils  n'ont  jamais 
voulu  donner  au  Duc  de  Bouillon  durant  leurs  que-» 
relies.  De  Nouailles ,  Evêque  d'Acqs  ,  acquit  des 
Lignerat  une  portion  de  la  terre  de  Nouailles ,  eri 
15-56,  &  en  1599  il  acheta  l'autre  &  le  château- 
La  famille  de  Montmorin  conferve  encore  une  ta- 
pifferie  ,  où  un  Nouailles  préfente  les  plats  fur  la 
table.  La  tige  de  cette  famille  fi  arrogante  était  bien 
batte! 

Charles  de  la  Porte  ,  (  7  )  Maréchal  de  la  Meil- 
leraye  1  père  du  feu  Duc  de  Mazarin  i  étoit  fils 
d'un  fameux  Avocat  en  ce  Parlement,  dont  le  père 
étoit  Apothicaire  à  Partenai.  Ce  Maréchal ,  fils  de 
la  tante  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  lui  dut  enfuit© 
fa  fortune. 

Le  Duc  ctHarcourt  fort  d'un  bâtard  d'un  Evêque 
de  Bayeux.  Jean  d'Harcourt  Beuvron  étoit  vicomte, 
ou  juge  de  Caén  en  1^4.  Son  fils  fut  du  nombre 
des  jeunes  enfans  de  la  bourgeoisie  choifis  pour  jettec 
des  fleurs  à  l'entrée  d'Henri  IV  dans  cette  ville  v 
comme  le  livre  des  antiquités  de  Caën  en  fait  foi* 

Le  Duc  d'Eper non.  Rouilîac,  grand  généalogifte* 
nous  a  appris  que  les  Pardaillans  (  8  )  Montefparg 
viennent  d'un  bâtard  d'un  chanoine  de  Leytour  e&- 
Gafcogne. 

Cantien  de  Villars  ,  Greffier  de  Condrieux  en 
i486 ,  de  même  que  fou  père  Claude  de  Villars.  Son 
neveu  profita  des  lettres  de  noblefle  qu'il  a  voit  ob- 
tenues ,  &  après  avoir  tenu  des  terres  à  ferme,  il  fut 
réhabilité  le  16  Février  15815. 

(7)  Vrai  nom  des  Ducs  de  Mazarin. 

(S)  Nom  propre  des  Ducs  cî'Enemon  ?  aujourd'hui  éteints* 
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Les  Potiers,  Ducs  de  Gesvres  &de  Trêmes  ,  for- 
te rit  du  fein  du  Parlement  &  ne  font  pas  des  meil- 
leures Maifons. 

Dvautres  Maifons  y  ont  poffédé  des  charges.  Un 
ifearv  de  Mailli  étoit  Confeiller  en  la  Cour  fous 
Charles  VI. 

Les  Clermont- Tonnerre  n'étoient  que  Confeillers 
du  Dauphin  de  Viennois;  &  les  autres  Clermont, 
dont  eft  TEvéque  de  Laon ,  quels  étoient-ils  avant 
le  mariage  de  François  de  Chatte  avec  la  veuve  d'un 
Folignac,  dont  il  avoit  été  domeftique  ? 

Telle  eft  l'extraction,  Monfeigneur,  d'une  partie 
conndérable  des  Pairs  du  royaume  :  mais  ni  parmi 
ceux-ci ,  ni  parmi  les  autres  que  noïis  ne  nommons 
point  ici,  aucun,  fans  exception  d'un  foui,  n'eft 
exempt  d'alliance  avec  la  robe,  &  fouvent  même 
ils  ont  pris  ces  alliances  avec  ce  que  la  robe  a  de 
plus  abjecl  ;  car  nous  ne  diffi  muions  pas  ,  que  nous 
avons  parmi  nous  plufiéurs  clafîes,  que  nous  diftin- 
guons  par  la  grande  ,  la  moyenne  &  la  baffe  robe. 

Cependant  ce  font  ces  gens-la  qui  fe  comparent 
aux  Ducs  de  Bourgogne,  de  Guyenne  &  de  Nor* 
mandie  ;  aux  Comtes  de  Flandre  ;  de  Champagne 
&  de  Toulouje.  Ce  font  ces  gens-la  qui  cabalent, 
pour  mettre  les  Princes  du  fang  Légitimés  dans  le 
rang  de  leur  Pairie;  qui  ne  fe  contentant  pas  de 
traiter  le  Parlement  avec  mépris  ,  veulent  faire  mar- 
cher la  nobîeffe  à  leur  fuite,  en  exiger  le  titre  de 
Monfeigneur  dans  les  lettres,  lui  refufer  la  main 
chez  eux,  obtenir  même  des  diftinétions  jufques 
ici 'inouïes  ,  &  fe  difpenfer  de  mefurer  (  9  )  leurs 
épées  avec  les  Gentilshommes.  Ce  font  enfin  ces 
gens-là  qui ,  oubliant  qu'ils  font  partie  du  Parle- 
ment, ofent  comprendre  dans  le  Tiers -Etat  cette 
Compagnie  ,   la  plus  augufte  du  Royaume. 

(  *  ">  Surgis  jusques  a  la  Majorité  du  Roi. 

i    (9)  C'eft  peut-être  pour  un  autre  motif  que  celui  de  la  vanité. 
C*j  Prononcé  de  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans. 
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N°.  III.  (  Page  64.  )  Relation  de  VAjJemblée  géné- 
rale des  ÂBionnaires  de  la  Compagnie  d'Occi- 
dent &  de  celle  des  Indes  qui  y  ejî  réunie»  Du 
30  Décembre  1719. 

-L'an  1719,  le  trentième  jour  de  Décembre  au  ma« 
tin  5  en  Taflemblé  générale  de  la  Compagnie  d'Oc- 
cident &  des  Indes,  convoquée  par  affiches  ,  en 
exécution  de  l'article  XLII  des  Lettres  patentes  d'é- 
tabliffernent  de  ladite  Compagnie  d'Occident ,  &  de 
l'Article  de  l'Edit ,  portant  réunion  de  ladite  Com- 
pagnie à  celle  des  Indes  ?-  en  laquelle  A(Teniblée3 
tenue,  dans  la  galerie  haute  de  l'hôtel  de  la  Banque 
royale,  étaient  S.  A.  R.  Monfeigneur  le  Duc  d'Or- 
léans ,  S.  A.  R.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres,  Son 
Alteiïe  Royale  Monfeigneur  le  Duc,  Princes  da 
fang ,  &  autres  grands  Si  notables  perfonnages  du 
Royaume  ;  comme  auffi  le  Sr.  Law ,  Directeur  gé- 
néral de  ladite  Compagnie  &  de  ladite  Banque 
royale,  les  trente  Directeurs  particuliers  de  ladite 
Compagnie  des  Indes  &  affaires  y  jointes  ,  &  les 
actionnaires  au  nombre  de  plus  de  deux  mille;  après 
que  Mrs.  les  Princes  du  fang  &  les  Seigneurs  ont  eu 
pris  féance,  Me,  Corneau  ,  Avocat  au  Confeil  ,  & 
defdits  Diredteors  de  la  Compagnie  des  Indes ,  a" 
falué  S.  A.  R.  Mgr.  le  Régent ,  &  portant  la  parole 
pour  lefdits  Directeurs  a  dit: 

Monseigneur, 

53  L'AlTemblée  générale  des  Actionnaires  de  îa 
53  Compagnie  d'Occident  &  des  Indes,  convoqués  ~ 
3)  de  l'agrément  deV.  A.  R. ,  en  exécution  de  l'Ar* 
33  ticie  XLII  des  Lettres  patentes  d'établiffemen£ 
33  de  la  Compagnie  d'Occident  ,  &  l'Article. ...  de 
33  FEdit  de  réunion  qui  y  a  été  faite  de  îa  Compa* 
&  gnie  des  Indes  5  a  deux  principaux  objets. 

K  iv 


53 
33 
33 
33 

!» 
33 

53 
33 
33 

33 

33 

33 

3' 
33 
33 

33 
3) 

3*/ 
3' 

3: 

3" 

3: 

3' 

3: 
y. 

T. 

?' 

3! 
34 
3' 

?; 


33 


(      2Ï2      ) 

53  L'un  eft  de  faire  part  aux  Actionnaires  de  ce 
qui  a  été  fait  par  Mrs.  les  Directeurs,  pour  & 
au  nom  de  la  Compagnie  ,  depuis  la  dernière  af- 
femblée ,  pour  le  faire  ratifier  &  approuver  par 
les  Actionnaires. 

3,  L'autre  eft  de  repréfenter  aux  Actionnaires  le 
Bilan  des  recettes  &  dépenfes  ,  pour  conftater 
le  produit  qui  doit  former  le  dividende  des  Ac- 
tions. 

33  Quant  à  la  première  partie ,  Mrs.  les  Directeurs 
font  en  état  de  fatisfaire  les  Actionnaires  ,  en 
leur  expofant  tout  ce  qui  a  été  fait  pour  &  au 
nom  de  la  Compagnie ,  depuis  la  dernière  affem- 
blée  générale. 

Mais,  à  l'égard  du  bilan  des  Recettes  &  Dé- 
penfes, il  n'a  pas  été  pofTibie  à  Mrs.  les  Direc- 
teurs de  le  compofer  &  de  le  mettre  en  état, 
vu  le  grand  nombre  d'affaires  qui  ont  été  jointes  à 
à  la  Compagnie,  &  qui  ont  été  confiées  aux  foins 
de  Mrs.  les  Directeurs,  qui  ne  leur  a  laiffé  qu'à 
peine  le  tems  d'en  faire  les  établiffemens  nécef- 
faires  pour  une  bonne  régie. 
„  En  effet.,  établir  les  Colonies  de  la  Louiilane, 
faire  partir  les  vaîfieaux  chargés  de  riches  car- 
gaifons  pour  les  Indes,  remettre  en  vigueur  le 
commerce  d'Afrique  &  des  pays  du  Nord  ,  faire 
rétablifiement  de  la  Régie  des  fermes  générales, 
traiter  avec  S.  M.  pour  l'aliénation  de  la  fabrica- 
tion des  monnoies  pendant  neuf  années  &  pour 
le  rafinage  ,  adminrftrer  les  recettes  générales  des 
vingt  Généralités  du  Royaume  f:  des  pays  d'E- 
tats ,  offrir  de  prêter  à  S.  M.  quinze  cents  mil- 
lions de  livres  ,  pour  employer  au  paiement  des 
dettes  de  l'Etat  ?  faire  délivrer  au  Public  cent  cin- 
quante millions  de  nouvelles  Acftions;  toutes  ces 
affaires  confiées  aux  foins  de  Mrs.  les  Directeurs, 
font  les  raifons  fenfibles  qui  ne  leur  ont  pas  peu 
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5-,  mis  de  former  leur  bilan  général  pour  le  répré- 
„  fenter  aux  Actionnaires  dans  cette  aîlemblée. 

„  Cependant,  quoique  le  bilan  n'ait  pu  être  for- 
n-  mé  &  les  produits  confiâtes ,  on  eft  en  état  d?af~ 
„  furerles  Actionnaires  que  tout  fe  pafle  pour  le 
„  bien  &  l'avantage  de  la  Compagnie  ;  que  les  Co- 
5,-  lonies  de  la  Louifiane  s'établiffent  avec  fuccès  ; 
„  que  le  commerce  des  Indes ,  celui  d'Afrique  & 
„  du  Nord  prennent  une  nouvelle  force;  que  îes^ 
,,  produits  des  fermes  générales  augmentent  à  vue 
>,  d'œil  ;,  qu'il  y  aura  des  profits  très-confidérabîea 
,,  fur  la  régie  &  fabrication  des  monnoies  &fur  lcv 
„  rafinage  des  matières,  que  la  Compagnie  écono- 
5,  mifera  la  dépenfe  des  taxations  &  des  émoîu- 
„  mens  qui  y  étoient  attribués  aux.  Receveurs  gé- 
5,  néraux  des  finances ,  de  manière  qu'on  peut  dès* 
„  à  préfent  fixer  le  dividende  des  anciennes  A&ions 
„  de  la  Compagnie  d'Occident  ,  à  raifon  de  40 
5.,  pour  cent,  &  de  pareille  dividende  pour  les  cent 
„  cinquante  millions  de  nouvelles  Actions  de.  lai 
y>  Compagnie  des  Indes,  „ 

Mgr.  le  Régent  interrompit  l'Orateur  en  cet  en- 
droit &  dit  que  la  totalité  des  actions  anciennes  Se: 
nouvelles  étant  de  300  millions  ,  c'était  donc  12m 
Millions  qui  feroient  diftribués  aux  actionnaires perw 
dant  l'année  1720.. 

M,  Law  dit  :  u  our,  Monfeigneur,  "  &  ajouta  que' 
les  nouveaux.  Actionnaires  ne  pourraient  participer 
au  dividende  qu'après  le  parfait  paiement  des-fouf* 
criptions.,  c'eft-à-dire ,  au  mois  de  Juillet  1720 ,  ai 
moins  qu'ils  n'aimaflfent  mieux  les  remplir  dès-à« 
préfent;- ce  qu'il  paroiffoit  jufte  de  laifieF  à  leur 
©ption.  Il  ajouta  encore  que  l'on  donneroit  aux  nou- 
velles adions  un  dividende  de  4  pour  10.0. pour  i-an* 
née  17 18  ,  &  autant  pour  l'année  1719,, 

Mgr.  le  Régent  reprit  la.  parole  &.  dit >  que  dêtovfc 
ionepar  un  effet  retroaârif,  parce-  que  les  foumifi»- 
fions»  n'a  voient  été  délivrées  qu'à  la  fin  de   1.7 1§> 


(  m  ) 

M.'Law  répondit  :  oui ,  Monfeigneur ,  6c  Paffemblée 

applaudit  en  claquant  des  mains. 

Ènfuite  un  Actionnaire  connu,  qui  étoit  proche 
de  la  table  d'affemblée,  demanda  la  permiffion  de 
parler ,  qui  lui  ayant  été  accordée ,  il  demanda  fi 
les  Actionnaires  nouveaux  qui  rempliroient  dès  à 
préfent  leurs  foufcriptions  en  un  feul  paiement,  ne 
feroient  pas  traités  plus  favorablement  que  ceux  qui 
ne  les  rempliroient  qu'au  mois  de  Juillet ,  &  fi  ces 
premiers  n'auroient  point  de  préférence  ? 

Mgr.  le  Régent  lui  lit  l'honneur  de  lui  répondre 
&  lui  dit ,  qu'il  n'étoit  pas  poffible  d'accorder  au* 
cune  préférence  aux  plus  diligens ,  parce  qu'il  falloit 
que  le  fort  de  tous  les  Actionnaires  fût  égal  ,  & 
qu'on  ne  pouvoit  pas  donner  aux  uns  fans  ôter  aux 
autres. 

M.  Law  ajouta,  que  les  Actionnaires  qui  rempli- 
roient dès  à  préfent  leurs  foufcriptions ,  auroient  un 
avantage  fenfible,  en  ce  qu'ils  recevroient  20  pour 
îoo  de  leurs  Actions  pendant  les  fix  premiers  mois9 
au  lieu  que  les  Actionnaires  qui  ne  les  rempliroient 
qu'au  mois  de  Juin  ,  n'entreroient  en  jouiflfance  que 
dans  les  fjx  derniers  mois  de  l'année.  La  Compagnie 
ri  applaudit  point. 

Me.  Corneau  reprit  enfuite  fon  difcours  ,  par 
î'énumération  qu'il  fit  fuccelïivement  de  vingt  arti- 
cles,  dont  la  ratification  fut  propofée  aux  Action- 
naires ,  laquelle  feroit  ici  fuperflue,  ces  vingt  arti- 
cles n'ayant  pour  objet  que  la  réunion  de  la  com- 
pagnie des  Indes  à  celîf  d'Occident ,  &  la  réunion 
de  toutes  les  affaires  ,  qui  ont  été  jointes  à  la  com- 
pagnie des  Indes  qui  comprend  celle  d'Occident, 
Ledit  Me.  Corneau  fit  la  lecture  fur  chacun  de  ces 
vinçt  articles  des  Lettres-patentes  &  Arrêts  portant 
lefdites  réunions ,  &  notamment  des  Lettres  d'éta- 
blilTement  de  la  compagnie  des  Indes  ,  de  l'Arrêt 
de  caflation  du  bai]  des  fermes  générales  d'Ay- 
mard-Lambert  ,  de  l'Arrêt  concernant  l'aliénation 
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•des  monnoies  &  des  privilèges  du  rafinage  :  dç 
comme  ces  Lettres-patentes  &  Arrêts  font  très~ 
étendus  ,  &  que  d'ailleurs  ils  font  publics,  la  lec- 
ture qui  occupa  raffemblée  pendant  une  heure  3 
feroit  inutile  dans  cette  Relation. 

Après  rénumération  des  vingt  articles  connus 
de  toute  raffemblée  par  les  Arrêts  publiés  dans  leur 
lenis  ,  ledit  Me.  Corneau  a  paffé  à  la  propoiïtioii 
de  quelques  articles  nouveaux  ,  qui  redoublererxt 
l'attention  de  la  Compagnie  &  fon  fiïence. 

Le  premier  article  propofé  fut  de  rendre  le  tabac 
marchand,  en  convertiffant  le  privilège  ,  qui  eft 
l'objet  de  la  Ferme  ,  en  droit  d'entrée. 

Mgr.  le  Régent  dit  ,  que  fans  doute  Mrs.  les 
Directeurs  avoient  examinés  ce  que  l'on  devoit 
attendre  du  produit  du  droit  d'entrée:;  qu'il  compre- 
noit  bien  que  ce  feroit  une  plus  grande  facilité 
pour  le  commerce  ,  mais  qu'il  s'en  rapportoit  à 
l'examen  de  Mrs.  les  Directeurs  pour  s'affurer  :fi 
le  produit  du  droit  d'entrée  égaleroit  celui  de  la 
ferme. 

Le  deuxième  article  qui  fut  propofé ,  concerna 
le  droit  ou  redevance  à  percevoir  fur  les  cotons  de 
la  Louiiane.  Cet  article  ne  fut  pas  traité  d'une  ma~ 
niere  fort  intelligible;  il  ne  fut  pas  même  app.£p« 
fondi  &  paffa  fans  examen. 

Le  troifieme  article  propofé  fut  de  permettre  à 
la  compagnie  des  Indes  d'établir  des  magafins  dans, 
•tous  les  havres  &  ports  du  royaume ,  &  même 
dans  plufieurs  autres  villes  dénommées  dans  le 
Mémoire  qui  fut  lu  ;  dans  lefquels  magafins  tous 
les  chanvres  qui  feroient  dépouillés  dans  le  royau- 
me ,  feroient  portés  d'obligation  par  ceux  qui  ea 
feroient  la  récolte  ,  &  à  eux  payés  par  la  Compa- 
gnie des  Indes  à  différens  prix,  eu  égard  à  la  fttua*. 
îtion  des  magafins,  fuivant  un  tarif  qui  fut  auili. en- 
fièrement  lu. 

Cet  article  ,   qtioiau'auiïi  important  qu'étendu 

K  -vj 
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Sans'  fes  conféquences  ,  ne  fut  pas  difciité  à  Paf- 
femblée  ,  &  il  parut  être  approuvé  de  Mgr.  le 
Régent ,  au  fonds  fauf  un  plus  ample  examen. 

Le  quatrième  article  propofé,  fut  la  remontrance 
de  Mrs.  les  Directeurs  9  qui  demandoient  qu'il  leur 
fôt  permis  de  retirer  150  des  200  actions  qu'ils 
avoient  dépofées  à  leur  entrée  dans  la  Compagnie 
d'Occident ,  pour  fureté  de  leur  administration. 

Le  motif  de  cette  demande  propofée  par  Me. 
Corneau  ,  leur  Avocat,  fut  que  lois  de Tétabliffe- 
ment  de  Compagnie  d'Occident  ,  ces  200  aeftions 
îie.  valoient  que  100,000  livres,  mais  qu'à- préfenfc, 
au  prix  qu'elles  étoient  montées,  c'étoit  un  fonds 
de  deux  millions  de  livres  ,.  de  manière  que  les 
cinquante  actions  qu'ils  propofoient  de  laiffer  dans 
la  caiffe-,  montaient  à  çoo,oo  livres  ;  ce  qui.  excé- 
doit  des  f  le  fonds  de  100,000  livres  qu'ils  avoient 
entendu  faire  pour  être  nommés  Directeurs  de  la 
Compagnie  d'Occident.  A  quoi  Me.  Corneau  ajouta^ 
que  ,  quoique  l'intérêt  de  Mrs.  les  Directeurs  fut 
affez  fenfible  dans  cette  propofition  ,  qu'ils  efti- 
moie-nt  jufte ,  l'avantage  de  Mrs.  les  Actionnaires 
n'y  ét-oit  pas  moins  intéreiTé ,  parce  q:ue  lorfquH 
ferait -queftion  ,  fok  par  le  défaut-  de  quelqu'un 
d/entr'eux  x  fok  par  la  néceffité  &  le  nombre  des. 
affaires,  jointe  à  la  compagnie  des  Indes  ,  de  ren>. 
piace-r  quelqu'un  de  Mrs.  les  Directeurs  ,  ou  d'en 
augmenter  le  nombre,  comme  la -condition  detou*-- 
les  Directeurs  de  voit  être  égale  ,  il  feroit  difficile 
de  raffernbler  dans  les  mêmes  filets  ,  &  affez  de 
richeffes  pour  faire  un  fonds  de  deux  millions  qm 
refteroit  en  dépôt  dans  3a  caiffe,  &  affez  d'intelli- 
gence &  de  capacité  pour  régir  les  affaires  qui  fe- 
roient  confiées  à  leurs  foins  ;  en  quoi  la  Régie  &les 
Actionnâmes  pourvoient  foufFrir  confidérablement. 

Mgr.  le-  Régent  répondit ,  que  ,  quoique  les  fonds 
d'avance  de  chacun  de  Mrs.  les  Directeurs  fe  trqt&- 
ygjfenjt  ci.uJQ^jtd-hui  de  de/ux  millions  de  llvrjes  h 
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c*etoît  un  événement  dont  ils  nes'étoientpas  flattée 
îorfqu'ils  avoient  accepté  la  condition  de  leslaiffer 
en  dépôt;  que  ces  deux  millions  ne  leur  coûtoienfe 
toujours  originairement  que  100,000  livres  ,  qui 
leur  rapportaient  aujourd'hui  un  dividende  dfe 
40,000  livres  ,  &  qu'ils  ne  pourvoient  avoir  leurs 
fonds  ni  plus  furement  ni  plus  utilement;  que  d'air- 
leurs  Mrs.  les  Directeurs  ne.feroient  pas  honneur 
à  la  Compagnie  ,  s'ils  infiftoient  à  retirer  une  partis 
de  leurs  fonds  -,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  ea 
faire  un  meilleur  emploi. 

Les  chofes  en  demeurerent-là  fur  cet  article, 
duquel  on  pafla  à  celui  delà rue  Qpincampoix. 

Me.  Corneau  dit  ,  que  pour  arrêter  les  abus  & 
les  infidélités  qui  fe  pratiquoient  journellement 
dans  la  négociation  des  adtions-  fur  la  place.  Mrs».; 
les  Directeurs  demandoient  qu'il  fût  établi  par  la 
banque  Royale  un  double  bureau  à  la  porte  ,  duquel 
on  afficheroit  chaque  jjour  le  prix  des  actions,  au 
cours  de  la  place  ,  fur  lequel  pied  -la-  banque  feroit 
d'un  côté  acheter  ,  &  de  Pautre  vendre  &  délivrer 
à  tous  venans  les  foufcri  prions. 

Mgr.  le  Régent  demanda  là-deffus  quelque  expli* 
cation  à  Mr.  Law.  Sa  réponfe  ne  fut  point  enterr- 
due  de  l'afTemblée  :  mais  on  en  peut  juger  par  1^ 
réplique  de  Mgr.  le  Régent ,  qui  répondit  en  ces 
termes  :  f  entends  ,  c'efi- à-dire  qu'un  Agent  de- 
change  ,  qui  efi  chargé  par  un  particulier  (Fâche* 
ter  ou  de  vendre  des  foufcriptions\  efi  en  état  5i 
par  la  variation  continuelle  de  leur  prix  d'heure 
m  heure ,  de  dire  qu'il  les  a  achetées  plus  cher  ou 
vendues  à  meilleur  marché ,  &  par  ce  moyen  faire 
tourner  la  variation  àfon  profit ,.  au  préjudice  dw 
public,  fefiime  V  et  ablijfement  du  Bureau  pour 
acheter  &  vendre  à  la  banque  fort  nécefjaire  pour 
prévenir  ces  infidélités. 

Il  fut   enfuite  déterminé  que   ce  Bureau  feroit- 

avertie  vingt-cinq,  de  hmm  5.  mais,  l'effet  a  £:% 
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venu  l'attenté  du  public.  I/affemblée  applaudît  par 
(un  bruit  redoublé, 

I/affemblée  croyoit  l'article  de  Mrs.  les  Direc- 
teurs décidé  fans  retour  ;  mais  M.  Law  le  remit  fur 
le  bureau  &  propofa  d'indemnifer  Mrs.  les  Direc- 
teurs par  une  augmentation  d'honoraires  ,  lefquels 
furent  fur  le  cîiamp  réglés  par  Mgr.  le  Régent  à 
30,000  livres  chacun  ,  au  lieu  de  6,ooo  livres  qu'ils 
^voient  auparavant. 

Me.  Corneau  reprit  la  parole  pour  demander  , 
au  nom  de  Mrs.  les  Directeurs ,  qu'ils  fuffent  auto- 
xifés ,  tant  pour  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos' de 
faire  &  de  régler  pour  le  bien  &  avantage  des 
Actionnaires  ,  que  pour  augmenter  le  nombre  des 
Directeurs  ,  félon  que  les  affaires  le  demanderoient. 
•Le  Secrétaire  apporta  le  régiftre  des  délibérations-; 
il  y  fut  écrit  quelque  chofe  ^  qu'on  eftime  être  le 
règlement  des  honoraires  de  Mrs.  les  Directeurs. 
Le  régiftre  fut  préfenté  à  Mgr.  le  Régent,  quifigna 
la  délibération  &  fe  leva;  toute  fa  cour  le  fuivit  & 
îe  régiftre  refta  fur  le  bureau  ,  où  tous  les  Action- 
naires furent  reçus  à  figner. 


*N°  IV.  (Page  6g.)   Véritable  Portrait  du  très  fa- 
rneux  Seigneur  Mejjire  Ouincarnpoix. 

Certain  Diogene  moderne , 
Cherchant  dans  tout  ïe  genre  humain 
Quelqu'un  que  la  raifon  gouverne  9 
Vint  à  Paris  un  beau  matin  : 
ïî  portoit  en  main  fa  lanterne. 
Quel  fpeftacle  s'offre  à  fes  yeux! 
Quincampoix ,  un  fourbe  odieux., 
-.Qui  mérite  qu'un  coup  de  berne 
Lui  montre  îe  fauxbourg  des  cieux. 
3e  trouve  ,  dit  -  il  >  dans  ces  lieux 
Des  fous  de  plus  d'une  manière. 
.11  fut  ftsrpris  d'une  chaudière  : 
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Elle  bouilloit  fur  un  foyer  : 
Un  Diable  y  brùioit  du  papier, 
Billets  d'Etat  &  de  monnaie  , 
Primes  du  Weft ,  Primes  du  Sud  , 
Papiers  plus  faux  que  le  Talmud  ; 
Il  en  faifoit  un  feu  de  joie. 
Dans  la  chaudière,  à  pleine  main? 
Un  fou  jettoit  fur  l'efpérance 
D'une  ambitieufe  opulence  , 
Son  or  &  l'argent  du  prochain. 
Quand  la  matière  étoit  fondue , 
•Qu'en  fortoit-il  ?  Papiers  nouveaux  , 
Billets  de  Banque  des  plus  beaux, 
Marchandife  bien  cher  vendue. 
L'extravagante  vanité 
Montroit  pour  dévife  un  Icare , 
"Vrai  fymbole  du  fort  bifare 
D'un  Quincampoix  décrédité. 
Derrière  elle  un  monitre  barbare  9 
L'Envie  avec  fa  noire  dent 
'Grugeoit  la  tête  d'un  ferpent. 
La  flâme  d'un  botteau  de  paille 
Repréfentoit  naïvement 
Le  court  éclat  de  la  canaille. 

Armé  de  torche  &  d'un  poignarë 
Le  Défefpoir  d'une  autre  part 
Attendoit  pour  fainr  un  homme. 
Qu'il  eût  fondu  toute  fa  fomme. 
Sur  une  truie  un  faquin  nu 
Crioit  :  hélas!  j'ai  tout  perdu. 
Me  revoilà  donc  dans  la  crafle» 
Un  Satyre  à  laide  grimace 
Peftoit  contre  les  AcHons  , 
Qui,  comme  d'affreux  fcGrpions? 
Ont  une  queue  envenimée. 
Troupe  digne  d'être  enfermée? 
'€ria  Diogene  en  courroux  ; 
Un  âne  eîfc  moins  bête  que  vous*, 
Vous  recherchez  une  couronne 
."De  plumes  de  paons,   de  chardons; 
3C'cH  la  Sottife  qui  la  donne, 
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C*eft  peur  elle  qu'en  vos  maifons 
Vous  introdùifez  la  famine. 
"Vos  uft enfiles  de  cuiiine 
Sont  des  meubJes  à  retrancher; 
Vous  méritez  qu'on  vous  afïomme, 
Et  loin  de  vous  je  vais  chercher 
Où  je  pourrai  trouver  un  homme^ 


N*.  V.  (  Page  1 1 6/-  Origines ,  noms ,  qualités  ,  &c*. 
des  Fermiers  généraux  ,  depuis.  1720  jufqu'en 

I. 

jHLdine.  Cette  famille  eft  originaire  de  Bourges 
gne ,  du  côté  d'Auxerre.  Ils  font  parens  affez  pro- 
ches des  Viltar  ,  marchands  de  vin  à  Paris:  &  au 
Port-à-i'Angtois.  Le  père  du  fermier- général  ,  après 
avoir  paffe  fucceffivement  par  les  emplois,  les  plus 
fubaltemes,  étoit  devenu  Sous-fermier ,  après  avoir 
étélongtems  Directeur.  Le  fils  fut  Sous -fermier  du 
vivant  de  fon  père  ;  il  lui  fuccéda  &  fut  nommé 
Directeur  de  la  Compagnie  des  Indes  en  1719.  H 
fut  aufiî  un  des  Régiffeurs  qu'on  venoit  d'unir  à 
cette  Compagnie.  C'étoit  un  de  ces  hommes  uni» 
^ues  qui  embraffent  tout.  Il  entendoit  fupérieure- 
ment  les  fermes  s  &  avoit  le  rare  talent  de  la  précî- 
fion.  Il  étoit  de  l'Académie  françoife  ,  honneur 
auquel  peu  de  financiers  afpirent.  Il  avoit  acheté- 
îe  Marquifac  de  Villefavin  ,  dont  fes  enfans  jouif- 
fent  encore.  Il  fut  deftitué  de  fa.  place  ,  parce- 
qu'on  trouva  chez  lui  environ  30,000  livres  de- 
pièces  vieilles,  ou  nouvelles,  malgré  les  défenfes- 
portées  par  l'Arrêt  du  Confeil,  qui'défendoit  à  tous- 
particuliers  de  garder  plus  de  500  livres.  Il  fut 
trahi  par  un  laquais  qu'il  avoit  grondé  un  peu 
plus  fort,  un  jour  qu'il. avoit  la  goutte  plus  vio- 
ï:vemmentqu'à,l'ordinaire,  dont  il  mourut  âgé  de  37 

k  3,8.  ans  9i  dans  une  grande  union  avec  fa  famille. 


(      221      ) 

IL 

BERGERET  étoit  frère  de  la  femme  du  Sri 
Paris*  dit  la  Montagne,  le  fécond  des  quatre  frè- 
res ,  qui  portoit  le  nom  de  fa  femme.  11  fut  nom- 
mé Fermier  général  de  la  régie  de  Charles  Cordier  , 
en  1721 ,  fous  le  miniftere  de  M.  le  Pelletier  de  la 
Houfîaye  (*),  contrôleur  général  des  finances. 

Il  fut  confervé  dans  le  bail  fuivant  par  une  fur- 
prife  que  fit  le  Duc  de  Villeroi  au  Cardinal  de 
Fleuri  ,  qui  lui  avoit  accordé  une  place  pour  un 
fujet  qu'on  ne  lui  avoit  pas  nommé.  Quand  il  fut  que 
c'étoit  pour  Bergeret  ,  il  penfa  tomber  enfyncope  , 
car  tout  ce  qui  étoit  protégé  par  M.  le  Duc ,  premier 
Miniftre  (  +  )  avant  lui ,  ou  qui  avoit  rapport  aux 
frères  Paris  ,  étoit  alors  odieux.  Il  ne  put  cepen- 
dant s'en  dédire  ,  ayant  donné  fa  parole  de  façon 
qu'il  lui  étoit  prefque  impoffible  de  la  retirer.  Ce  Ber- 
geret efl:  un  bon  travailleur ,  aiTez  férîeux ,  aifé  à 
vivre,  fort  rangé  ,  très- honnête  homme  &  nulle- 
ment fier.  Il  efl:  chargé  d'une  nombreufe  famille, 
qu'il  élevé  fort  bien ,  &  à  laquelle  ,  quoique  veuf 
depuis  îong-tems ,  il  éft  fort  attaché. 

Bergeret  eft  mort  depuis  quelques  années,  mais 
fon  fils  exifte.  Il  eft  Receveur  général  des  finances  5<» 
&  renommé  par  fon  goût  pour  les  Arts, 

III. 

Brissard,  originaire  de  la  ville  de  Meulan  J 
étoit  Prévôt  dans  cette  petite  ville  &  n'auroit  jamais 
été  plus  loin  ,  ii  le  hafard  n'avoit  placé  fon  frère  chez 
le  Cardinal  de  Fleuri,  dont  il  étoit  Aumônier;  il  en 
devint  enfuke  Intendant.  Le  Cardinal ,  dès  la  pre- 
mière année  de  fon  Miniftere  ,  fit  intéreffer  dans  les 
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(*)   Ce  Pelletier  n'étoit  point  de  la  fam&le  Le  Pelletier  <&j 
Parlement. 
(t)  Dépofé  le  11  Juin  172S» 
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Sous-fermes  le  Prévôt ,  frère  de  Briffard  ,  &  enfuîte 
dans  le  traité  de  la  vente  des  offices  fu*  les  Ports  & 
autres  places  de  Paris ,  où  il  avoit  deux  fols  d'intérêt 
pendant  que  les  aflbciés  n'avoient  qu'un  fols.  Il  a 
gagné  des  fommes  immenfes,  ainfi  que  dans  la 
fourniture  des  lits  des  hôpitaux  de  l'armée,  &  dans 
Fentreprife  des  vivres  de  l'armée  d'Italie ,  en  1755 
{*/>  Il  fut  enfuîte  Fermier  général.  Il  avoit  été  obligé 
de  quitter  la  Prévôté  deMeulan,  fur  le  foupqon 
qu'on  eut  qu'il  avoit  reçu  de  l'argent  pour  laiffer 
fauver  un  homme  qui  avoit  mérité  d'être  pendu.  Il 
étoit  brutal ,  infoïent,  vain  &  peu  habile  dans  les 
affaires.  Il  faifoit  peu  de  dépenfè  à  Paris  ,  quoiqu'il 
en  fit  de  fort  grandes  à  fa  Seigneurie  de  Trie! ,  qu'il 
avoit  acquife  depuis  qu'il  fut  Fermier  général. 

11  eft  mort  en  17s  3.  Son  fils  lui  a  fuccédé  en  la 
place  de  Fermier  général.  Il  a  marié  fa  fille  au  Mar- 
quis de  Thîard,  de  l'Académie  francoife.  Briffard 
avoit  acheté  depuis  quelques  années  l'hôtel  d'Arme- 
nonville ,  rue  Piàtriere  ;  il  s'y  trouvoit  logé  à  l'étroit, 
&  étoit  prêt  d'y  faire  pour  cent  mille  livres  d'embel- 
ïiflemens  lorfqu'il  mourut.  11  avoit  une  nombreufe 
bibliothèque,  formée  par  fon  frère  l'Abbé  Briffard, 
qui  avoit  pillé  prefque  tous  les  livres  du  Cardinal 
de  Fleuri  pour  la  completter. 

Le  fils  a  depuis  été  rayé  de  la  lifte  des  Soixante 
par  le  Contrôleur  général  Laverdy,  pour  fon  luxe 
Infolent. 

I  V. 

B  0  n  N  E  v  1  E.  Cet  homme  a  commencé  par  les 
plus  petits  emplois  des  finances  ,  &  ,  à  force  de  fou- 
pleffes  &  de  fubtilités  ,  il  parvint  à  s'approprier  une 
fucceffion  qui  ne  lui  appartenoit  pas,  &  qui  lui  fa-, 
cilita  par  la  fuite  les  moyens  d'entrer  dans  les  Sous- 

0*  I  ■      '  I  III  ■- 

(*)  Avec  le  nommé  Marquet ,  ci -devant  marchand  de  bled 
à  Bordeaux.  Barjac  ,  valet  de  chambre  du  Cardinal  ,  étoit 
aufïi  leur  atfbcié. 
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fermes  des  domaines  &  autres  droits ,  qu'il  enteti- 
doit  fort  bien.  Il  fut  nommé  Fermier  -  général  en. 
1721,  fous  le  Miniftere  de  M.  le  Pelletier  de  la 
Houflayc  ,  &  continué  dans  le  Bail  fuivant ,  en 
1726. 

G-étoit  un  grand  travailleur  ,  mais  bourru  ,  brutal 
&  extrêmement  dur ,  particulier  dans  fes  manières, 
fans  aucune  politefle. 

V. 

B  0  u  R  E  T.  Il  étoit  fils  de  Bouret ,  qui  avoit  été 
laquais  de  M.  Feriol ,  Ambaffadeur  à  la  Porte  ,  & 
avoit  epoufé  la  femme  de  chambre  de  Madame 
Feriol.  Ce  laquais  étoit  fils  d'un  payfan,  originaire 
de  Mantes.  Il  eft  mort  Secrétaire  du  Roi  du  grand 
collège.  Il  étoit  dans  plufieurs  affaires,  entre  autres 
dans  les  étapes  &  voitures  des  fels  du  royaume,  où 
il  a  gagné  des  fommes  confidérables.  Bouret  a  été 
nomme  Fermier  -  général  dans  le  bail  de  Nicolas 
Desboves.  Il  a  epoufé  la  fille  de  Telîez  d'Acofla, 
qui  étoit  Entrepreneur  des  vivres,  fous  la  protection 
du  Marquis  deBreteuil  ,  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat 
au  Département  de  la  guerre. 

Il  eut  la  diredion  des  bleds  pour  la  fourniture  de 
la  Provence.  C'eft  dans  ce  délicat  emploi  que  ce 
bon  citoyen  s'eft  conduit  avec  tant  de  prudence ,' 
de  fageffe  ,  d'intelligence  &  de  défmtéreffement_, 
que  pour  éternifer  fes  bons  offices  ,  on  a  frappé  par 
ordre  du  Roi  une  médaille  d'or ,  monument  bien 
glorieux  pour  lui  &  pour  fa  famille.  Le  Roi  lui  ac- 
corda l'expectative  d'une  place  de  Fermier-général 
pour  le  fieur  Bouret  de  Valroche  fon  fécond  frère; 
qu'il  a  cédé  à  Bouret  d'Hérigny  ,  fon  frère  puîné, 
en  faveur  du  mariage  que  ledit  d'Hérigny  a  contracté 
avec  la  demoifelle  Poiffon  ,  coufine  Mue  de  germain 
de  la  Marquife  de  Pompadour ,  qui  a  fait  accor- 
der l'agrément  du  Roi  pour  une  recette  générale  des 
finances  à  Valroche. 
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Ce  Bouret  eft  mort  en  1777:  on  a  cru  qu'il  s'é- 
toit  empoifonné.  Il  n'y  en  a  plus  de  ce  nom  dans 
les  Fermiers-généraux. 

V  I. 

BrâGOUSE,  originaire  de  Languedoc ,  natif 
de  Montpellier,  vint  à  Paris  fans  autre  équipage 
qu'une  troufle  garnie  de  rafoirs.  Il  débuta  comme  la_ 
plupart  des  gens  de  fon  pays ,  il  fe  mit  garçon-bar- 
bier. 

Le  Syftême  lui  fit  quitter  fa  boutique  pour  aboyer 
dans  la  rue  Quincampoix,  où  il  gagna  rapidement 
de  quoi  faire  un  bon  établiffement.  Il  ëpoufa  une 
bîanchifleufe  qu'il  aimoit,  &  peu  de  tems  après  il 
acheta  une  charge  de  Tréforier  de  la  maifon  du 
JLoi  3  dont  il  ne  paya  que  la  moitié  ,  n'ayant  pas  de 
fonds  fuffifans ,  ce  qui  dans  la  fuite  a  fait  fa  ruine. 
Il  y  avoit  déjà  quelques  années  qu'il  jouiffoit  pai- 
fiblement  de  fa  charge,  lorfqu'il  vint  à  vaquer  une 
place  de  Fermier-général  ;  il  la  follicita  &  l'obtint 
par  le  crédit  de  fon  ami  Barjac,  valet  de  chambre 
du  Cardinal  de  Fleuri.  On  ne  douta  nullement  qu'il 
ne  fût  de  moitié  avec  lui;  mais  comme  Bragoufe 
n'avoit  aucun  bien  au  jour,  &  que  fa  place  n'étoit 
point  tout-à-fait  à  lui,  îorfqu'il  fut  queftîon  de  faire 
fes  fonds ,  il  eut  de  la  peine  à  trouver  de  l'argent; 
perfonne  ne  voulut  lui  en  prêter  qu'à  un  intérêt 
exceffif  :  ce  qui  fit  que  ne  pouvant  payer  ni  inté- 
rêt ni  capital,  ces  fommes  s'accumulèrent  au  point 
qu'il  fut  obligé  de  fe  cacher  &  de  faire  banqueroute. 
Il  perdit  auffi  quelque  tems  après  un  procès  contre 
celui  qui  lui  avoit  vendu  fa  charge  :  il  fut  condamné 
aux  dépens  &  à  payer  en  efpeces  ce  qu'il  devoit, 
faute  de  quoi  le  vendeur  rentreroit  de  plein  droit 
dans  l'exercice  de  fa  charge  ;  en  rembourfant  audit 
Bragoufe  le  montant  de  ce  qu'il  avoit  payé  &  ea 
mêmes  effets  qui  fe  trouvoient  encore  en  nature.. 
Far  la  faveur  de  Barjac  il  lui  fut  accordé  un  quart 
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d'intérêt  dans  la  place  de  fon  fucceflfeur  Fermier 
général 

VII 

C  A  M  u  s  E  T  ,  étoit  Notaire  au  Châtelet  de  Paris,1 
fils  du  Commiffaire  favori  de  M.  d'Argenfon.  (  *  ) 
Par  quelques  affaires  de  fon  reffort,  il  fe  procura  la 
pratique  de  feue  Madame  la  Ducheffe  de  Château- 
roux.  Elle  demanda  pour  lui  la  première  place  de. 
Fermier-général  qui  viendroit  à  vaquer.  11  n'eut  pas 
cependant  cette  première  place,  parce  que  la  mort 
enleva  cette  Dame  trop  tôt.  [f]  Elle  fut  donnée  à 
la  Motte,  oncle  maternel  de  la  Marquife  de  Pom- 
padour;  mais  le  Roi  ne  Payant  point  oublié,  il  fut 
nommé  à  la  féconde ,  qui  fut  après  le  décès  de  Gri- 
mod-Dufort.  Camufet  ert  mort  de  la  vérole  à  Nantes, 
en  1753  ,  où  il  étoit  en  tournée. 

VIII, 

Gaze,  originaire  de  Languedoc,  de  très-bonne 
famille  avancée  dans  le  fervice.  11  vint  à  Paris  pour 
prendre  de  l'emploi,  &  fut  d'abord  Commis  dans 
les  bureaux  d'affaires  extraordinaires.  Comme  il 
a  voit  de  grandes  protections ,  on  lui  fitépoufer  une 
Demoifelle  de  Saint-Cyr.  En  faveur  de  ce  mariage 
il  fut  pouffé  vigoureufement  dans  les  mêmes  af- 
faires extraordinaires  qui  fourmilloientdans  cetems- 
là.  U  y  gagna  des  fournies  confidérables ,  &  entra 
enfuite  dans  les  Sous-fermes  des  Aides  du  Domaine, 
Il  fut  nommé  Fermier-général  en  1721 ,  &confervé 
dans  le  bail  fuivant ,  ainfi  que  dans  les  autres  baux. 

C'eft  un  homme  qui  n'eft:  point  fier,  quoiqu'il 
A>it  grand  dans  fes  faqons.  Son  fils  a  eu  la  furvi* 
vance ,  &  l'exerce. 

11  n'eft  plus  des  Soixante. 


(*)  Lieutenant  de  Police ,  depuis  Contrôleur-général, 
(t)  En  I744- 
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IX.'  | 

Chambon,  originaire  de  Languedoc,  d'une 
très  -baffe  extraction  :  on  croit  même  qu'il  avoit 
été  laquais.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft  que  de  petit 
Commis  buralilte  d'un  Receveur  particulier  de  Do- 
maine &  Contrôle  des  aftes  de  fa  province ,  il  de- 
vint Commis  de  la  Direction  générale  de  ces  mêmes 
droits  à  Montpellier,  &  donna  tant  de  preuves  de 
fa  capacité  dans  cette  partie,  qu'il  fut  appelle  à 
Paris ,  &  qu'en  1719  il  fut  fait  chef  d'un  des  Bureaux 
de  la  Régie  des  Droits  du  Bail  de  Pillavoine,  en- 
fuite  de  la  Régie  de  Charles  Cordier  en  1721.  Il  fut 
fait  Sous-fermier  en  1726,  étant  intéreffé  dans  plu. 
fieurs  fous  -  fermes  par  fon  mariage  avec  la  fille 
ainée  du  fieur  Bellon ,  Directeur  des  petites  Gabelles,  j 
Il  fut  nommé  à  la  place  de  Desvieux,  Fermier-gé- 
néral. 

Cette  famille  n'exifte  plus  dans  les  Soixante. 

X.  1 

Chevalier  de  Montign  y,  étoit  fils 

du  Chevalier  ancien ,  Fermier  général  ,  qui  étoit 
frère  du  grand  Chevalier  ,  le  bras  droit  de  M.  Col. 
bert,  Miniftre  d'Etat.  Ils  font  originaires  de  Sedan, 
où  le  grand-pere  de  celui-ci  étoit  Bailli.  Sa  mère 
étoit  une  Demoifeîle  d'Augny,  d'une  famille  de 
robe  de  h  ville  de  Metz  (  *  ) ,  dont  il  y  a  eu  deux 
Préfidens  à  mortier  au  Parlement  de  la  même  ville. 
Elle  étoit  tante  de  d'Augny  ,  Fermier-général ,  père 
de  celui  d'aujourd'hui.  Le  père  de  ce  Montigny  étoit  I 
riche  &  fort  avare  :  il  ne  voyoit  que  fa  famille.  Ils 
dévoient  toute  leur  fortune  aux  Etapes  des  trois 
Evêchés,  dont  ils  ont  eu  Pentreprife  pendant  long- 
temps. Le  Montigny  dont  il  s'agit,  a  commencé  par 
om  emploi  de  Receveur   des  fermes  de  Metz ,  & 


(*)  Dont  le  nom  eft  Etienne. 
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eft  parvenu  à  la  place  de  Fermier-général  qu'avoir 
fon  père.  C'eft  l'homme  3e  plus  dur  qu'il  y  aie  dans 
les  fermes.  Il  eft  fi  bien  connu  de  fes  confrères  , 
qu'ils  l'ont  chargé  de  l'examen  &  vérification  de 
tous  les  mémoires  des  fournitures  faites  pour  le 
fervice  de  la  Compagnie. 

Auffi  n'a-t-il  pas  de  plus  grand  plaifir  que  lors- 
qu'il peut  trouver  à  retrancher,  foie  fur  la  fourni- 
ture ,  foit  fur  les  états  de  régie,  &  fi  l'on  peut  dire 
à  la  louange  de  quelques  -  uns  de  fes  confrères  , 
qu'ils  font  les  pères  des  Employés ,  celui-ci  en  eft 
le  tyran. 

X  I. 

DangÉ:  on  prétend  qu'il  a  été  laquais;  d'au- 
tres lui  donnent  une  naiffance  plus  relevée,  &  le 
font  fils  d'un  tonnelier,  enfuite  Commis  de  j\!r. 
d'Argenfon  le  père,  alors  Lieutenant  de  Police, 
puis  Garde  desfceaux.  Sa  place  lui  a  coûté  200000 1. 
pour  la  puiiïance  qui  la  lui  a  fait  obtenir.  11  avoit 
marié  fa  fille  qui  eft  morte,  au  Marquis  de  Paulmy 
d'Argenfon ,  alors  Àmbaffadeur  en  SuiïTe.  'K* )  11  lui 
arriva  une  avanture  à  l'opéra,  qui  mérite  d'être  mife 
ici.  Un  jour  qu'il  étoit  à  ce  fpeâacle,  M.  de  Beren- 
ger  ,  Lieutenant  -  général  &  Cordon-bleu  ,  paffa  à 
côté  de  lui  ;  Dangé  le  prit  pour  un  de  fes  amis  ,  & 
lui  donna  un  foufflet,  politeiTe  établie  entre  les  gens 
de  fon  efpece;  mais  s'étant  apperqu  de  fa  méprife , 
il  fe  jetta  aux  pieds  du  Comte ,  &  lui  demanda 
pardon  de  fon  impudence.  Le  Comte,  qui  a  une 
réputation  faite,  &  qu'une  pareille  efpece  ne  peut 
offenfer,  lui  pardonna  en  lui  difant  d'être  une  autre 
fois  moins  familier.  Il  eft  fort  riche  &  fort  avare, 


(*)  Depuis  Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  ,  après  la  disgrâce 
de  fon  oncle  îe  Comte  d'Argenfon,  le  4  Février  1757  :  àépofé 
depuis  &  envoyé  Âînbàffaàèur  en  Pologne  \  d'où  il  eft  revenu 
en  1764.  Ce  Marquis  de  Paulmy  a  époulé  en  fécondes  noces  la 
îiile  du  Premier  FréTident  de  Dijon, 
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ïnfoîent  &  fat.  C'eft  un  des  plus  zélés  protecteurs 
de  la  Paris ,  chez  laquelle  il  va  fe  délaffer  des  fati- 
gues du  grand  travail  des  fermes. 

On  prétend  qu'il  ne  borne  point  là  fes  pîaifirs,  & 
Ton  raconte  de  lui  Fhiftoire  que  voici. 

Au  mois  de  Février  175s,  étant  à  fa  maifon  de 
Puteaux,avec  quelques  jeunes  Seigneurs  queleplaifir 
lie  volontiers  avec  les  gens  de  fa  trempe ,  il  fe  fit  un 
fouper  fort  gai  avec  des  filles ,  du  nombre  defquel- 
les  étoient  les  fœurs  Fauconnier,  dont  l'une  a  été 
maîtreffe  du  Duc  de  Grammont.  La  converfation 
ayant  été  long-tems  analogue  au  caractère  &  à  la 
fituation  des  convives,  Dangé  changea  fur  le  champ 
de  batterie  ,  &  après  avoir  baifé  la  médaille ,  il  fit 
l'éloge  du  revers.  Il  vouloit  même  en  venir  là-def- 
fus  à  des  éclairciffemens  qui  n'étoient  point  du  goût 
des  Donzelles.  Elles  trouvèrent  le  fecret  de  s'échap- 
per toutes  fucceffivement.  La  converfation  continua 
furie  même  ton,  &  l'éloge  du  c,  fut  pouffé  fi 
loin  ,  qu'il  fut  queftion  d'en  faire  l'effai.  Dangé  ,  qui 
en  avoit  été  Fapologifte,  s'élanqa  fur  le  champ  de 
bataille,  &  demanda  un  champion.  À  foixante  ansl 
le  croira-t-on?  L'infâme  fervit  de  plaftron  à  la  plus 
affreufe  crapule!  Ce  trait  eft  parvenu  au  Roi ,  qui  en 
a  été  extrêmement  fcandaîifé. 

Ce  Dangé  eft  mort  depuis  peu  très  -  âgé  &  fort 
riche. 

X  I  I. 

Darlus,  étoit  fils  d'un  marchand  de  la  ville 
d'Angers,  &  parent  de  tous  les  Darius,  marchands 
de  vin  &  marchands  de  drap.  Il  a  été  Commis  fous 
Goffeau  ,  Fermier-général  ;  fon  habileté  &fon  exac- 
titude extraordinaires  le  firent  parvenir  auxmeilleures 
places,  qu'il  a  toujours  dignement  remplies.  Après 
avoir  été  Sous  -  fermier  dans  les  Aides  ,  il  devint 
chef  du  bureau  des  comptes  des  traites  foraines, 
à  l'hôtel  des  fermes ,  fous  la  régie  de  Charles  Cor- 

dier. 
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dïer.  Eufuitè  il  fut  nomme  Fermier-général  ckfts  te 
bail  de  1726.  Sur  la  réputation  qu'il  avoit  d'être 
le  plus  habile  homme  des  finances ,  &  fur  l'éloge 
qu'en  fit  le  fieur  de  la  Porte  ,  chargé  du  porte-feuille 
des  fermes,  M,  le  Pelletier  Desforcs  ,  en  voyant  la 
lifte  des  Fermiers-généraux,  y  plaça  îé  Si\  Darius 
dans  une  des  dix  places  à  donner  ,  quoiqu'il  ne 
le  connût  que  de  réputation.  Darius  étoit  un  très^ 
honnête  homme,  d'une  grande  douceur,  d'une  pô- 
îitefTe  achevée ,  &  fort  charitable.  Il  a  laide  deux 
filles  mariés,  Tune  à  Thiroux  ,  &  l'autre  au  iieu£ 
Daleray  ,  homme  de  robe. 

X  I  I  L 

De  BèâûfoRT,  étoit  d'affez  bonne  famille  f 
mais  fans  beaucoup  de  bien.  ïl  avoit  été  mis  fort 
jeune  dans  les  emplois ,  &  avoit  affez  bien  réuffi  1 
de  façon  qu'après  avoir  été  Directeur  des  affaires 
extraordinaires  pendant  la  régie  du  feu  Roy,  il  de- 
vint  întérefle  dans  un  grand  nombre  de  traites  fous 
îe-miniftere  de  M.  de  Chaniiilart ,  où  il  gagna  con- 
fidérablement  Il  fut  enfuite  Sous-fermier  des  aides  , 
&  nommé  Fermier  -  général  en  1721  ,  &  continué 
dans  le  bail  de  1726.  Il  avoit  marié  fa  fille  au 
fieur  Boulongne ,  [*]  premier- Commis  de  finan- 
ces ,  &  à  prélent  Intendant  des  finances*  Ce  Beau- 
fort  étoit  un  habille  homme  dans  plufieurs  af- 
faires,  très -honnête  homme,  mais  d'une  grande 
économie. 

XIV.    ■ 

De  Beau  m  0  n  t.  Il  a  été  îong-tems  fubaî* 
terne  dans  les  fermes  générales  ;  où ,  après  avoir 
exercé  différens  emplois  du  premier  ordre. ,  il  par- 


(*)  Fils  de  Louis  Boulongne ,  mort  premier  peintre  du  Eof, 
Le  pofle  de  premier  Commis  des  finances  avoir  été  occupé  par 
2e  viens  Couturier,  dont  Boulongne  étoit  Commis. 

'Tome  L  L 
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vint  par  fa  capacité  à  être  Directeur  général  des  fer* 
mes  du  département  d'Amiens. 

Il  fut  nommé  fermier  -  général  fous  Mr.  Orry , 
[f]  Contrôleur  général  en  1750.  Il  eft  de  bonne 
famille  bourgeoife ,  affez  honnête  -  homme ,  grand 
travailleur. 

X  V. 

De  Guis  y,  originaire  d'Andely  en  Norman- 
die,  fils  d'un  chirurgien  du  lieu.  Il  a  époufé  une 
des  nièces  de  la  Haye ,  Fermier-général ,  qui  étoifc 
Ton  prote&eur.  Il  a  été  d'abord  Commis  aux  aides 
àCorbeil,  à  pied  &  à  cheval,  puis  Contrôleur  am- 
bulant ,enfuite  long-tems  Direfteyr,  Sous-fermier 
&  enfin  Fermier-général;  place  qu'il  a  eue  par  fa 
capacité.  Il  a  une  belle  maifon  de  campagne  à 
Clamart  fous  Meudon. 

XVI. 

De  Delay  de  la  Garde,  natif  de  Paris 
4fc  fils  de  Delay,  Commis  à  l'hôtel  des  fermes  au 
bureau  du  Secrétariat.  Celui-ci  originaire  de  Suiffe 
par  fon  père,  qui  étoit  Suiffe  de  porte  du  Cardi- 
nal de  Bonzi,  mourut  dans  fon  emploi,  &  laiffa  fa 
veuve  fans  bien.  Son  fils,  pour  commencer ,  fut 
placé  en  qualité  de  furnuméraire  dans  le  bureau  du 
îieur  de  l'Epineau ,  chez  lequel  il  a  verfé  à  boire  ; 
tandis  qu'il  étoit  un  des  premiers  Commis  de  M. 
Defmaretz,  Contrôleur  général  des  finances  au  dé- 
partement des  rentes  de  l'hôtel-de-ville  de  Paris. 
C'eft-là  où  le  fieur  de  la  Garde  s'eft  avancé  par 
fon  affiduité  au  travail.  Il  a  fait  une  fortune  con- 
sidérable, au  moyen  des  différens  changemens  arri- 
vés dans  cette  partie  par  les  nouvelles  érections  Se 
mutations  des  Payeurs,  Contrôleurs  &  Syndics  , 
ayant  toujours  été  chargé  du  recouvrement  de  la 
finance  de  ces  offices.  Le  bonheur  &  les  circons- 
tances ,  plus  que  fa  capacité  ,  qui  eft  médiocre ,  le 

£V  Succfcliçur  de  M.  Desforts. 
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firent  parvenir  peu-à-peu  à  une  charge  de  Payeur 
des  rentes.  Il  trouva  moyen  de  revêtir  d'une  pa- 
reille charge  Rouffel,  fon  beau-pere,  qui  étoït  fri- 
pier aux  halles,  &  dont  la  fille  lui  avoic  apporté 
150000  liv.  en  mariage. 

11  fe  fit  enfuite  Secrétaire  du  Roi  du  grand  col- 
lège, dont  il  eft  actuellement  le  Syndic.  Il  a  été 
nommé  Fermier-général  fur  la  fin  du  bail  de  Charles 
Cordier ,  à  la  recommandation  de  M.  le  Duc  du 
Maine  ,  dont  les  rentes  écoïent  dans  fa  partie.  Il  lui 
en  a  coûté  120,000  livres'  *  )pour  avoir  obtenu 
cette  place ,  après  le  décès  de  Salins. 

C'eil  un  petit  homme ,  d'une  phyfionomie  affez 
heureufe  ,  aimant  beaucoup  fa  perfonne  ,  d'une  po- 
liteffe  extraordinairement  affectée ,  mais  d'un  enté* 
tement  fans  exemple,  &  affez  heureux  fans  raifon. 
Il  n'eft  point  du  tout  au  fait  des  finances  des  fer- 
mes ,  au  refte  vétillard  &  défiant.  Il  feroit  peut-être 
plus  généreux  fans  fa  femme ,  dont  l'économie  va 
jufqu'à  la  léfine.  Il  a  deux  fils ,  dont  l'un  eft  déjà  reçu 
dans  la  charge  payer  de  rentes,  &a  la  furvivance 
de  la  place  de  Fermier- général,  par  le  mariage  qu'il 
a  fait  avec  Mademoifelle  de  Lîgneville.  {**)  L'autre 
cil  Confeilier  au  Grand-Confeil  ,  Maître  des  requê- 
tes, &  Commandeur  de  Tordre  de  St.  Lazare.  Ce 
dernier  eft  fort  aimable,  &  auffi  généreux  que  fon 
frère  eft  ladre.  Son  père  avoit  obtenu  un  ordre  du 
Roi  pour  l'envoyer  à  la  Flèche,  où  il  n'a  été  que 
fix  mois,  à  caufe  d'une  amitié  plus  d'efprit  que  de 
corps  ,  qu'il  vouloit  contraâ:er  avec  Mlle,  de  Saint- 
Phalier.  II. en  a  coûté  au  fieur  de  la  Garde  père, 
60,000  liv.  pour  racheter  les  droits  de  cette  Dlle. 
fur  le  cœur  de  fon  fils.  Il  époufa  en  premier  lieu 
la  Dlle.  Duval,  fille  de  mérite  &  bien  élevée. 

La  Dlle.  Duval ,  fille  du  fieur  Duval  de  l'Epinoy, 

(*)  Pour  Madame  la  BuchefTe  du  Maine 
{**)  Da  la  maifon  de  Lîgneville  en  Lorraine. 
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eft  morte  fans  enfans,  &  Je  fieur  de  la  Garde  a 
epoufé  en  fécondes  noces  Mlle,  de  Fenelon  ,  fille 
du  Marquis  de  Fenelon ,  qui  a  été  Ambaffadeur  en 
Hollande. 

Le  portrait  qu'on  fait  ici  du  cadet  eft  vraie,  & 
çontrafte  abfolutnent  avec  celui  de  l'aîné  *  qui  a  fu 
afpirer  à  fa  femme  Teiprit  d'avarice  qui  le  guide» 
ï  qui  perce  à  travers  la  hauteur  &  la  magnificence 
qu'il  affe&e. 

Le  fleur  de  la  Garde  le  père  eft  mort  le  10  OcT:o* 
fcre  17^4.  Il  avoit  des  vertus  qui  font  fait  regretter. 
11  étoij>très  -  pieux  &  extrêmement  charitable.  IL 
-ctoit  obligé  de  fe  cacher  de  fa  femme  pour  exercer, 
fes  générofités,  qu'il  ne  faifoit  pas  toujours  de 
bonne  grâce.  Sa  famille  &  celle  de  fa  femme  font 
très-pauvres  &  très-nombreufes  ,  &  il  leur  a  affuré 
a  tous  une  fbbfiftance  honnête  pur  fon  teftament, 
dont  il  auroit  dû  retrancher  les  trois  quarts.  Il  y 
faic  de  longs  difcours  fur  le  libertinage  de  fes  en- 
fans  ,  &  s'amufe  à  des  puérilités  qui  répondent  au 
caraâere  qu'on  lui  attribue  ,  ce  qui  eft  vrai. 

X  VIL 

De  la  Borde,  originaire  de  Languedoc; 
«Tune  fort  bonne  famille  de  négocians  de  Bordeaux. 
Il  étoit  lui-même  Député  de  cette  ville  au  Confeil 
du  commerce  ,  avant  d'être  Fermier-général.  C'eft 
un  des  plus  habiles  financiers  qu'il  y  ait  dans  la  Com- 
pagnie, furtout  pour  le  Commerce.  Il  eft  ^très-hon- 
nête homme. 

Il  eft  mort. 

XVIII. 

Gaillard  de  la  Bouexiere,  homme 
de  baffe  extraction,  qui  avoit  été  laquais  &  enfuice 
valet-de-chambre  d'un  Seigneur,  qui  lui  fit  donner 
de  l'emploi  pour  récompenfe  de  fes  fervices.  Il  fut 
d'abord  employé  dans  le  Domaine ,  où  il  s'attacha 
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fi  bien ,  qu'il  y  devint  en  fort  peu  de  fcems  tfé$» 
habile. 

Il  fut  Directeur  en  cette  partie  dans  différente 
provinces.  Il  fut  Fermier  -  général  de  la  régie  dfc 
Charles  Cordier  ,  en  1721.  Pendant  le  cours  da 
cette  régie  il  fit  un  nouveau  tarif  des  droits  des 
Contrôles  des  actes  des  notaires,  avec  des  ifîftfuc- 
tions  pour  connoître  la  nature  de  chaque  acte; 
ouvrage  crès-uti!e  à  tous  les  Receveurs  &  Contres 
leurs  défaits  droits,  &  pour  lequel  an  lui  donna 
100,000  livres  de  gratification.  Il  fut  maintenu  en 
fa  place  au  bail  de  1726  ,  &  dans  les  fuivans, 

C'était  un  grand  travailleur,  qui  ne  parlolfc  pas 
beaucoup,  extrêmement  dur,>  Son  fils  a  eu  !a  tuf** 
Yivance  :  quoique  très-borné  &  des  plus  grands  bour* 
rus  qu'il  y  ait ,  il  donne  dans  les  euriofités. 

La  Bouexiere  a  cédé  fa  place  à  fon  fils,  Se  é'e-fë 
letiré  à  Gagny  ,  où  il  fait,  une  figure  de  Prince. 

Son  fils  eft  garqon  :  il  a  fait  bâtir  un  palais  énorme 
au  pied  de  Montmartre.  L'édifice  eft  fans  goût,  mai 
diftribué  ;  les  dedans  font  d'une  richeffe  immenfe. 
Il  y  a  pour  z^ooo  livres  de  bras  de  cheminée  <% 
pour  6£,ooo  livres  de  glaces.  Il  n'y  a  que  fix  pie- 
ces.  Ce  Louvre  fe  réduit  à  un  petit  appartement  de 
garçon. 

Il  a  un  frère  (  M.  de  Gagny  ^  Receveur  général 
des  finances,  qui  eft  fort  aimable,  &  qui  demeure? 
avec  lui. 

De  la  Bouexïere  eft  mort. 

XIX. 

De  la  G  0  M B  &  u  D  E  ,  a  été  employé  fort  long* 
tems  dans  les  fermes  particulières  du  tabac  ,  don" 
il  étoit  devenu  Direredteur  général ,  lorfque  cette 
ferme  fut  donnée  à  la  Compagnie  des  Indes.  Enfin 
quelque  tems  après  la  réunion  de  celle  du  tabac" 
aux  fermes  générales ,  il  fut  nommé  à  une  place  de 
Fermier-général  qui  vint  à  vaquer,  mais  il  n'y  refta 
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pas  îong-tems ,  la  mort  Fayant  enlevé  trop  tôt.  Il  a 
îaiffe  peu  de  fortune  à  fes  héritiers  ,  cette  place  lui 
ayant  coûté  fort  cher,  C'étoit  un  très-honnête  hom- 
me ,  bon  travailleur  &  fort  charitable. 

X  X. 

De  la  Haye,  rmtif  de  Paris,  &  originaire  de 
la  Roche-guyon.  Son  pereétoit  fils  d'un  fermier  de 
M.  de  la  Roche-guyon.  Il  fut  admis  par  la  protec- 
tion de  ce  Seigneur  dans  les  Sous- fermes  des  Aides  y 
où  il  ébaucha  fa  fortune,  que  fon  fils  a  pouffé  fi  loin, 
Celui-ci  fit  fon  apprentiffage  dans  les  Aides  à  Corbeil 
&  à  Melun,  où  fon  père  l'envoya  en  qualité  de  Re- 
ceveur fous  la  dirediondu  fieur  Chaumat  ,  qui  étoit 
une  de  fes  créatures.  Comme  il  aimoit  le  plaifir,  il 
ne  jugeoit  pas  nécelTaire  de  s'attacher  à  fon  métier, 
qui  ne  lui  plaifoit  pas  trop  dans  les  commence- 
Biens. 

11  fe  répandit  dans  les  meilleures  compagnies  du 
lieu  ,  donna  des  Bals  aux  Dames,  en  un  mot  il  fe 
Jivroit  à  toutes  fortes  de  plaifirs  ;  de  manière  qu'au 
bout  de  fept  à  huit  mois  il  en  favoit  autant  que  le 
premier  jour.  Le  père  voulant  s'informer  du  pro- 
grès qu'avoit  fait  fon  fils  depuis  qu'il  Favoit  envoyé 
dans  l'emploi,  il  en  écrivit  au  Directeur  pour  être 
inftruit.  Le  Sr.  Chaumat  lui  avoua  qu'il  ne  s'étoifc 
attaché  qu'à  fes  plaifirs.  On  le  fit  revenir  à  Paris , 
&  les  mercuriales  un  peu  fortes  qu'il  effuya ,  firent 
apparemment  leur  effet  ;  car  étant  de  retour  à  Me- 
lun, il  s'attacha  fi  fort  à  fon  métier ,  qu'au  bout  de 
dix-huit  mois  ou  deux  ans  il  fut  en  état  de  diriger 
une  Eledtion,  avec  le  fecours  du  fieur  Chaumat. 
Son  père,  qui  le  vouloit  occuper,  n'ayant  point 
alors  de  Direction  vacante ,  &  ne  voulant  pas  le 
laiffer  refroidir  fur  le  travail ,  fit  confentir  la  Corn- 
pagnie  à  lui  donner  une  procuration  pour  régir 
l'Eleétion  de  Melun  à  la  place  du  Sr.  Chaumart ,  qui 
fut  mis  à  celle  que  quittoitle  fieur  de  k  Haye  fils* 
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Ce  trait  ne  paroitra  pas  beau  aux  yeux  de  bien 
du  monde.  En  effet  le  fieur  Chaumat  refta  en  cet 
état  pendant  bien  des  années  ;  mais  il  n'y  perdit 
rien.  D'un  côté  la  Haye  père  lui  procura  fucceffive- 
merït  la  direction  de  Montdidier  &  d'Amiens,  qui 
font  des  emplois  considérables  ;  de  l'autre  le  Sr.  de 
la  Haye  fils  le  dédommagea  de  la  mortification  qu'il 
lui  avoit  donnée  ,  &  lui  a  fait  faire  une  fortune  affez 
confidérabîe.  Le  fieur.de  la  Haye  a  été  long-tems 
Sous- fermier,  &  fut  nommé  Fermier  -  général  du 
bail  d'Armant  Lambert  en  1718-  IU'eft  encore  au- 
jourd'hui. C'eft  l'un  des  plus  habiles  hommes  qu'il 
y  ait  dans  la  partie  des  Aides,  Il  eft  très-dur,  & 
d'un  froid  à  glacer,  entier  dans  tous  fes  avis,  peu 
obligeant;  il  joue  le  dévot.  Il  n'a  point  d'en  fans; 
il  eft  d'une  richeffe  immenfe.  Il  a  deux  frères, 
beaucoup  de  neveux  &  de  nièces ,  dont  il  prend 
foin. 

Mort  en  17^.  Il  avoit  acheté  de  Dupin  ,  Fer- 
mier-général,  le  fuperbe  hôtel  Lambert,  fitué  à  la 
pointe  de  l'île  Saint- Louis,  auquel  il  a  fait  des 
augmentations  prodigieufes.  Le  catalogue  de  fa  bi- 
bliothèque ,  dreffé  par  Martin ,  eft  imprimé  in-8°. 

XXL 

De  JE  AN.  Son  père  étoit  Sous-Fermier  des  Ai- 
des &  Domaines  dans  différentes  Généralités.  Il  étoit 
originaire  du  Berry  ,  d'une  très-bonne  famille.  Il  fut 
long-tems  Sous-fermier  ,  conjointement  avec  foa 
père.  Il  fut  Fermier-général  en  1721 ,  &fut  un  des 
dix  qui  furent  déplacés. 

C'eft  un  homme  d'efprit ,  rempli  de  politeffe; 
mais  qui  aime  plus  le  plaifir  que  le  travail ,  fans 
cependant  fe  déranger.  Il  eft  actuellement  un  des 
Fermiers  des  poudres  &  falpêtres.  Il  eft  en  tout 
d'une  propreté  &  d'une  magnificence  admirable.  II. 
a  du  goût  &  de  la  déîicateffe.  Il  a  un  frère  dans 
le  fervice,  qui  a  été  Colonel  du  règne  du  feu  Roi* 
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XXII. 

De  ia  Motte,  était  ci-devant  Caiffier  & 
Receveur  des  fermes.  Après  avoir  occupé  d'autres 
emplois  confidérables ,  il  a  été  dans  plufieurs  en- 
treprrfes.  Il  eft  oncle  maternel  de  la  Marquife  de 
Pompadour ,  à  la  recommandation  de  laquelle  il  a 
été  nommé  Fermier-général.  C'eft  un  bon  ho*nmea 
ami  de  la  Berthelin  de  l'opéra. 

La  Berthelin  n'eft  point  une  Adïrice ,  c'eft  une 
fille  de  mérite , -fœur  de  Berthelin  ,  dit  Neuville* 
Caiffier  de  Topera  ,  ci-devant  chandelier. 

XXIII. 

De  la  Forte,  l'awe\  fils  de  la  Porte ,  auflî 
Fermier  général ,  homme  d'un  grand  favoir.  Celui- 
ci  étoit   un  grand  courtifan ,    &  capable  d'êcrb  à  la 
tète  des  finances.  Il  fut  long-tems  chargée  porte- 
feniiie  des  fermes-,  en  qualité  de  doyen  de  la  Com- 
pagnie ,  emploi  qu'il  a  dignement  rempli  jufqu'à  £a 
mort.    Il  promettoit   beaucoup  ,  &  ne  tenoit  pas 
toujours  fa  parole;  ce  qui  provenoit  quelquefois  du 
concours  de  certaines  puifianees  qui  enlèvent  ks 
meilleurs  emplois.  Du  relie  s  il  étoit  poli ,  aimé  de 
tout  le  monde  ,  &  il  aimoifc  à  rendre  fervice.  Il  étoit 
fort  magnifique,  &  tenoit  une  des  meilleures  tables 
ftè  Paris.  Il  avoit  époufe  la  fii!e  de  Soubeyran  ,  Se- 
crétaire du  Roi  du  grand  collège,  confervateur  des 
hypothèques,  &  adminiilrateur  de  l'hôpital  de  Pa- 
ris ;  qui  a  laiffé  70,000  livres  de  rentes  à  l'Inten- 
dant du  Dauphiné,  fils  du  fieur  de  la  Porte,  dont 
nous  parlons. 

Quoiqu'il  fut  veuf,  de  très  -  bonne  heure,  il  ne 
s'eft  point  remarié  ,  à  caufo  de  fon  fils  ,  à  qui  il 
donna  une  éducation  excellente.  Il  auroit  dû  laiiTe$ 
des  biens  confidérables ,  mais  il  eft  mort  pauvre* 


(    *37    ) 

XXIV. 

e  la  Porte  de  Serancoïïrt,  étoffe 

fils  de  la  Porte  de  Serancourt ,  ancien  Fermier-gé- 
néral  ,  &  neveu  de  la  Porte ,  auffi  Fermier- générai  t 
qui  a  eu  le  porte- feuille  des  Fermes  •  pour  travail- 
ler avec  M.  le  Contrôleur  -  général ,  en  qualité  de 
Chef  de  la  Compagnie,  11  étoit  au  fil  frère  de  la  Porte 
de  Montel,  Maître  d'hôtel  du  Roi.  Il  s'en  falioit 
bien  qu'il  fût  auiTx  habile  homme  que  fon  frère 
aine.  En  récompenfe  il  étoit  d'un  commerce  admi- 
rable &  fort  répandu.  11  aimoit  un  peu  trop  ia  ta- 
ble &  la  bonne  chère  .*  auffi  eft-il  mort  au  milieu: 
d'un  repas  d'une  attaque  d'apoplexie,  qui  ne  lui 
donna  pas  le  tems  de  proférer  une  feule  paraîe» 

XX  Y, 

De  la  Porte  Duplessïs,  fut  nommé 
Fermier-général  après  la  mort  du  fieur  de  Seran~ 
court  :  mais,  quoiqu'il  portât  le  même  nom,  il  n'é- 
toit  point  parent  des  deux  de  la  Porte,  dont  oa 
vient  de  parler. 

Il  avoit  été  Dire<fteur-généraî  des  fermes  de  Lille, 
avant  d'être  Fermier  -  général  y  il  avoit  palle  par 
beaucoup  d'autres  emplois ,  dans  lefquels  il  avoit 
toujours  donné  des  preuves  de  fa  capacité.  C'était 
un  des  plus  habiles  financiers  dans  les  cinq  grofles 
fermes.  Il  n'était  point  fier,  fallait  bonne  chère, 
étoit  très-poli,  &  avoit  toujours  banne  compagnie» 

X  X  V  L 

De  Ras  s  y,  eft  neveu  ,  par  fa  femme,  des 
frères  Paris.  11  fut  nommé  Fermier- général,  de  la 
ïégie  de  Charles  Cardier  ,  en  1721,.  fous  le  Minif- 
tere  de  M.  Pelletier  de  la  Houflaye  ,  Contrôleur- 
général  des  finances.  Il  fut  deftîtué  de  cette  place 
en  1726,  parce  qu'il  fe  trouvoit  parent  des  Paris y 
&  protégé  de  M.  le  Duc,  ce  qui  étoit  un  crime  ea 
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ce  tems-Ià.  C*eft  un  homme  Timple ,  dont  on  ne  peut 
dire  ni  bien  ni  mal. 

XXVII. 

De  Salins,  originaire  de  Bourgogne,  d'aflez 
tonne  famille  de  ce  pays-là.  Employé  dès  fa  plus 
tendre  jeuneiTe  dans  les  Fermes  générales,  il  com- 
amença  par  un  Contrôle  dans  les  traites  foraines  ; 
enfuite  il  fut  fucceffivement  Receveur,  Contrôleur 
&  Diredeur  des  fermes  pendant  un  tems  confidéra- 
fele.  11  n'en  fut  tiré  que  pour  être  Fermier  de  la  régie 
de  Cordier  en  1721,  fous  leMiniftere  de  M.  le  Pelle- 
tier de  la  Houfîaye.  Il  fut  continué  au  bail  de  1726, 
fur  la  fin  duquel  il  mourut  garçon.  Il  a  laiffé  de  grands 
biens  à  des  neveux  &  nièces.  C'étoit  le  plus  habile 
qu'il  y  eût  dans  les  fermes ,  Se  une  bibliothèque  vi- 
vante pour  les  réglemfens  rendus  depuis  Tétabliffe- 
ment  jufqu'au  moment  où  il  exîftoit.  C'étoit  un  bon» 
ïiête- homme,  affez  bienfaifant  &  refpeété  de  fes 
confrères,  nullement  fier  ,  &  il  ne  vouloit  jamais 
'd'autre  équipage  qu'une  chaîfe  à  porteurs.  De  la. 
Garde  lui  a  fuccédé  dans  fa  place  de  Fermier-gé- 
néral. 

XXVII  I. 

De  S.AINT- Valéry,  occupoit  de  gros  em- 
plois avant  d'être  Fermier  -  général,  de  la  régie  de 
Charles  Cordier  en  1721.  Il  a  pareillement  été  ré- 
voqué en  1726,  parce  qu'il  étoit  protégé  par  M.  le 
Duc.  Ce  n'éto-it  point  un  grand  travailleur,  ni  un 
homme  de  détail  pour  les  fermes  :.  il  étoit  fuperbe 
&  rampant  ,  d'une  famille  bourgeoife.  C'eft  de  lui 
€jue  Greflet  a  dit  dans  fon  Méchant  : 

Ce  font  les  vétérans  de  la  fatuités  . 

XXIX. 

De  S  VI  EUX,  étoit  originaire  de  Paris  ,  fils  d'un 
Avocat  au  CoofeiL  II  l'adroit  été  lui-même  *  avanfe 
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â'être  dans  les  Sous  -  fermes ,  où  il  fut  long-terns. 
On  le  nomma  Fermier  -  général  en  17.21  ,  &  il  fut 
eonfervé  par  M.  le  Pelletier  Desforts  en  1726.  II 
y  refta  jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva  d'une  façon  peu 
ordinaire  à  des  gens  de  cette  étoffe  ,  car  il  eft  mort 
de  chagrin  ,  avec  au  moins  trois  millions  de  bieru 
Voici  le  fait» 

Il  étoitvenu  à  vaquer  un  emploi  dans  fon  dépar- 
tement ,  auquel  il  avoit  pourvu  ,  malgré  la  demande 
qui  lui  en  avoit  été  faite  par  M.  Fagon  ,  Intendant 
des  finances ,  fils  du  premier  médecin.  Tout  le 
monde  a  connu  ce  M.  Fagon  ,  ainfi  que  fa  hauteur. 
Il  fut  piqué  du  procédé  de  Desvieux,  dont  le  na- 
turel étoit  d'une  vanité  &  d'une  préfomption  fans 
égale;  ne  pouvant  ni  s' excufer  ni  répondre  comme 
il  auroit  voulu  au  reproche  que  lui  fit  M.  Fagon  y 
il  en  prit  un  tel  faififlement ,  qu'étant  rentré  chez 
lui ,  il  fe  mit  au  lit ,  &  mourut  le  troifieme  jour.  Il  a 
laifleun  fils ,  Préfident  aux  Requêtes  du  Parlement  „ 
&  plufieurs  filles  bien  mariées ,  dont  une  aépoufé  M* 
Joli  de  Fleuri  5  Avocat  général  du  Parlement,  / 

X  X  X* 

Duché,  fut  nommé  Fermier-général  de  la  ré- 
gie de  Charles  Cordier  en  1721 ,  fous  le  mîniftere 
de  M.  le  Pelletier  de  la  Houffaye.  Il  étoit  originaire 
de  Montpellier,  d'une  noble  famille  de  robe.  Ses 
ftyetix  étaient  Avocats-généraux  de  la  Cour  des  aides 
de.  la  ville.  Il  y  en  a  encore  actuellement  qui  oc- 
cupent cette  place.  Il  avoit  été  dans  le  fervice» 
Après  l'avoir  quitté  il  fut  nommé  Fermier-général  „ 
par  la  faveur  qu'il  avoit  auprès  de  M-  le  Duc  d'Or- 
léans, Régent.  Il  fut  deftîtué  en  1726  :  il  eft  mort 
fans  avoir  pu  rien  faire  pour  fa  famille,  II  a  eu  plu- 
fieurs neveux  tués  au  fervice.  C'etok  un  fort-hon- 
nête-homme  ,  armant  beaucoup  le  fexe  unpeujcum>. 
Tel  étoit  le  goût  du  Roi  David! 

RoufTeatt  lui  a  adreiïé  quelques  pièces.. 

Lvj 
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Du  Cluzel  de  la  Chaussée,  eft  fiîs 

d'un  fort  bon  gentilhomme  du  Périgord.  Des  rai- 
fons  de  famille  l'ont  forcé  d'entrer  dans  les  af- 
faires. Il  a  été  nommé  Fermier-général  dans  le  bail 
de  Pierre  Carlier  en  1726  ,  fous  le  Miniftere  de'M. 
îe  Pelletier  Besforts,  Contrôleur  général ,  &  conti- 
nué fous  ceux  de  Mrs.  Orry  &  Maehault,  dans  les 
baux  fuivans  jufqu'à  ce  jour.  C'eft  un  fort  honnête- 
homme,  &  qui  n'eft  point  du  tout  fait  pour  être 
Fermier-général, 

XXXII. 

Dupleix  de  Bac. qu  en  court,  eft  du 

Mâconnois,  &  petit-fils  d'un  Notaire  de  Mâcon.  Il 
a  Un  frère  dans  le  même  pays  qui  étoit  voiturier. 
Leur  père  avait  été  Sous-fermier  dans  la  province. 
Il  a  encore  dans  le  même  endroit  ,  ainfi  qu'à  Cha- 
teîîeraud,  des  parens,  pour  qui  il  ne  veut  rien 
faire.  Il  vint  depuis  peu  un  de  fes  proches  parens 
lui  demander  de  l'emploi  :  fa  vanité  l'a  empêchi 
Je  îe  reconnaître  &  de  s'employer  pour  lui.  Il  a  été 
long  tems  Directeur  de  la  Compagnie  des  Indes  :  il 
a  fait  entrer  ion  frère  dans  le  fervice  maritime  de- 
la  Compagnie.  Il  s'y  eft  diftingué,  &  eft  parvenà 
au  grade  de  Gouverneur  de  Pondtchery.  C'eft  en 
cette  qualité  qu'il  fou  tint  fa  réputation  ,  lorfque 
les  Anglois  vinrent  pour-afliéger  cette  ville  en  1747. 
31  fît  une  vîgoureufe  défenfe  ,  qui  obligea  les  en* 
îiemi's  de  lever  le  fiege.  Le  Fermier- général  eft  un 
homme  haut,  bas,  bourru  &  très-dur,  incapable 
de  rendre  fervice.  Il  a  eu  trois  femmes,  toutes 
trois  de  mérite.  Il  mourut  le  1}  Novembre  17^0^ 
âgé  de  çd  ans,. de  chagrin  du  procès  de  fon  frère ^ 
Gouverneur  de  Pondicnery  ,  contre  le  fameux  la 
Bourdonnaye  ,  au  fujet  du  pillage  de  MadraiT,  dont 
Dupleix  &  la  Bourdonna ye  ont  profité  au  défayaiî- 
lace  du  Roi. 
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DupîN,  originaire  de  Château-roux  en  Berry J 
Généralité  de  Bourges,  &  d'une  famille  de  la  Pro- 
vince. Son  père  étoit  Receveur  des  tailles  de  TE- 
ledtion  de  Château-roux.  Il  a  été  long-tems  Lieu» 
tenant  dans  le  Régiment  de  Noailles  ,  &  fut  caffé 
pour  avoir  fait  tapage. 

Il  eft  affez  bon  Ingénieur.  Il  prît  la  charge  de 
Receveur  des  tailles  ,  dont  fon  père  étoit  pourvu  t 
&  l'exerça  jufqu'à  Pheureufe  époque  de  fon  mariage* 
avec  la  fille  delà  Fontaine  &  de  Samuel  Bernard.  Ce 
mariage  a  été  fait,  comme  Ton  fait,  de  la  façon  la 
plus  extraordinaire,  &  par  un  pur  effet  du  hafard 
qui  préfidoit  au  bonheur  de  fa  deftinée.  Mlle,  de 
de  Barbanqois ,  fille  de  la  Dame  Fontaine  ,  après 
avoir  pris  les  eaux  de  Bourbon-les-bains  ,  pour  une 
maladie  de  langueur,  paffa ,  en  revenant  à  Paris  \ 
par  la  ville  de  Château-roux,  &  fe  trouva  fort  in- 
commodée à  l'hôtel  de  Sainte  -  Catherine  ,  où  ell 
étoit  defcendae.  Dupin,  qui  eft  naturellement  for 
poli ,  ayant  appris  fon  accident  ,  fans  la  connoître 
&  fans  l'avoir  jamais  vue ,  fut  lui  offrir  un  appar- 
tement chez  lui.  Cette  Dame  fit  beaucoup  de  dif- 
ficulté d'accepter  les  offres  ;  mais  il  les  réitéra  de 
fi  bonne  grâce,  &  fit  tant  d'inftances ,   qu'elle  vint 
s'établir  avec  toute  fa  fuite  dans  la  maîfon  qui  étoit 
la  plus  commode  de  toute  la  ville.  Il  pouffa  la  ga- 
lanterie encore  plus  loin  ,  cette  Dame  fe  trouvant  ré- 
tablie  par  fes  bons  foins ,  &  fans   qu'il  eût  voulu 
eonfentir  qu'elle  déboursât  un  fol   pour  toute  fa  dé- 
penfe,  il  fe  chargea  de  la  reconduire  à  Paris,  pour 
être  à  portée   de  lui  donner  du  fecours  ,   en    cas 
qu'elle  eût   quelque   rechute    en   chemin..  Auffitôt 
qu'elle  fut  arrivée,  elle  engagea  Dupin  de  venir 
voir  fa  mère  pour  recevoir   fes  remerciemens.  La 
Dame  Fontaine  trouva ,  comme  fa  fille ,  le  procédé 
fi  rare ,  que  ne  ceffant  de  s'en  louer ,  le  fameux  Sa*- 
muel  Bernard  voulut  absolument  voir  Etroits,   ït 
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trouva  que  refprit  répondoit  au  dehors ,  &  ne  voir* 
lut  point  être  en  refte  avec  lui.  Il  s'informa  exacte- 
ment quelle  pouvoit  être  fa  fituation.  Dupin  lui  dit 
qu'il  étoit  veuf.  (*  )  Il  lui  offrit  en  mariage  la  féconde 
fille  de  la  Dame  Fontaine,  avec  les  deux  charges  de 
Receveur  général  des  finances  des  trois  Evêchés* 
La  demoifelle  étoit  belle  &  jeune;  les  propofitions 
furent  acceptées.  Dupin  par  fon  mariage  fixa  fon. 
domicile  à  Paris.  Quelque  tems  après  les  Fermes- 
générales  étoient  affichées.  Bernard ,  par  fon  crédit  „ 
obtint  du  Miniftre ,  qui  étoit  M.  le  Pelletier  Des- 
forts,  une  des  dix  places  pour  Dupin,  qui  fut  fait 
Fermier-général  le  i  Octobre  1726.  11  lui  fit  tous 
fes  fonds. 

Deux  ou  trois  ans  après  la  Dame  Dupin  étoit 
chez  fa  mère  à  Pafïy.  Celle-ci  étoit  incommodée, 
&  eut  befoin  de  quelque  chofe  qui  étoit  enfermé 
dans  fon  armoire.  N'ayant  pas  fous  fa  main  fa  fem- 
me-de-chambre,  elle  dit  à  fa  fille  de  l'aller  cher- 
cher. La  Dame  Dupin  cherchant  ce  qu'on  lui  de- 
mandoit,  trouva  dans  un  pot-à-l'eau  d'argent  un 
papier  qu'eMe  déploya.  Elle  trouva  que  c'étoit  l'o- 
bligation que  fon  mari  avoît  faite  à  M.  Bernard 
pour  la  fomme  de  çoo,ooo  livres,  à  quoi  s'étoient 
montés  les  fonds  de  la  ferme.  Au  lieu  de  déchirer 
le  billet,  de  peur  qu'on  n'en  découvrît  lesveftiges, 
elle  l'avala.  Ce  ne  fut  que  quelque  tems  après  que 
îa  mère  s'en  apperqut.  S'étant  reffouvenue  qu'il  n'y 
avoit  que  fa  fille  qui  avoit  fouillé  dans  fon  armoire  t 
elle  imagina  bien  qu'il  n'y  avoit  qu'elle  qui  avoit 
pu  fonftraire  un  effet  inutile  à  tout  autre  qu'à  elle 
ou  à  Bernard. 

Cet  événement  n'a  été  fa  que  de  très-peu  de  per- 
sonnes, &  a  brouillé  pendant  pîufieurs  années  Du- 


(*)  Il  a  un  fils  de  ce  premier  mariage.  Il  Ta  pourvu  dhnm 
charge  de  Secrétaire  du  cabinet  du  Roi  &  de  Receveur  géaéxà& 
des  finances*  II  le  aomrjxe  Dugiu  de  Francerj&L 
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pîn  &  fa  femme  avec  Bernard ,  qui  ne  les  voulut 
plus  voir  ni  l'un  ni  l'autre.  Mais  comme  le  mari  n'y 
avoit  nulle  part,  Bernard  leur  pardonna  &  leurea 
fit  préfent. 

La  Dame  Dupin  a  une  fœur  (  auffi  bâtarde  de 
Samuel  Bernard  &  de  la  Fontaine  ;  mariée  à  la  Tou- 
che, Secrétaire  du  Roi,  qu'elle  quitta  en  17379 
pour  fuivre  un  galant  en  Angleterre  ,  d'où  elle  eft 
revenue  quelques  années  après  la  mort  de  fo-n  mark 

XXXIV. 

Durand  de  Mezy,  né  d'une  fort  bonne 
famille ,  mais  mal  partagée  des  biens  de  la  fortune*. 
Quoiqu'il  eût  eu  une  bonne  éducation,  il  fut  dans 
fa  jeu'nefle  domeftique  de  M.  Coîbert ,  Archevêque 
de  Rouen,  fils  du  Miniftre.  Un  jour  (  on  ne  fait 
pas  trop  pourquoi  )  ee  Prélat ,  étant  en  colère ,  s'é- 
chappa jufqu.à  lui  donner  un  foufflet.  Durand  fit 
fentir  au  Prélat  qu'il  n'étoit  point  né  pour  rece- 
voir de  pareil  traitement,  &  il  demanda  fon  congé- 
fur  le  champ.  Le  Prélat  le  voyant  plus  touché  que 
les  gens  de  fon  état  paroilTent  ne  devoir  Fêtre  ,  fe 
repentit  de  fa  vivacité,  &  voulut  favoir  qui  il  étoit» 
Lorfqu'il  l'eut  appris,  il  le  fit  habiller  félon  fon  état*» 
lui  fit  donner  une  fomme  d'argent  ,  &  le  chargea 
d'une  lettre  de  recommandation  pour  M.  ColberU 
Le  Miniilre  l'ayant  interrogé  ,  &  lui  ayant  trouvé 
toutes  les  difpofitions  néceffaires  pour  en  faire  ua 
bon  financier ,  le  plaça  dans  fes  bureaux,  &  le  mit 
fucceffivement  dans  différens  bureaux,  où  il  gagn& 
des  biens  confîdérables.  Il  fut  fait  Fermier-général; 
de  la  régie  de  Charles  Cordier  ,  en  1721  y  fous  M.  le 
Pelletier  de  la  Houffaye ,  &  en  fut  deftitué  dans  le 
bail  de  Pierre  Cartier,  en  1726,  parce  qu'il  étoit 
fous  la  protection  de  M.  le  Duc.  C'était  le  plus 
bile  homme  &  le  plus  connu  des-  fermes*. 
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Du  RE  y  b'Arnoncourt,  eft  d'une  bonne 
race  de  médecins,  de  Beaune,  fils  d'un  Receveur- 
général  des  finances  du  comté  de  Bourgogne ,  dont 
il  pofiede  les  deux  charges/Sa  nomination  à  la  ferme 
générale  eft  le  prix  du  mariage  de  fa  fille  avec  M- 
Berthkr  de  Sauvigny  ,  Intendant  de  Paris  r  neveu 
de  M.  Orry ,  Contrôleur-général.  Il  eft  très  peu  an 
fait  des  finances  des  Fermes,  qu'il  n'entend  même 
point,  &  par  conféquent  il  n'eft  point  chargé  du 
travail,  étant  d'ailleurs  affez  occupé  de  fes  maîtref- 
fes,  auxquelles  il  donne  tout  fon  tems  &  fort  peu 
d'argent.  Ses  galanteries  ne  l'empêchent  point  d'être 
ménager  dans  fon  domeftique,  &  dans  tout  ce  qu'il 
fait  :  cela  va  jufqu'à  la  lefine»  Il  eft  incapable  de 
faire  du  bien  ,   finon  à  quelques  mauvais  complai- 
fans  qui  ont  l'art  de  flatter  fes  deux  pallions  favo- 
rites ,  l'avarice  &  le  goût  des  femmes.  II.  ne  voit 
guère  que  ceux  qu'attire  fa  table,  qui  pourtant  eft 
très-médiocre.  Il  fait  l'homme  d'efprit ,  citant  à  tout 
propos  des  vers  &  du  latin  ;  mais  il  n'eft  qu'un,  fol.. 
Il  lui  en  a  coûté  plus  de  100,000  livres ,  pour  fe  faire 
conferver  dans  le  bail  de  1740.  Il  eft  frère  de  Durey 
de  Sauroy,   ci-devant  Tréforier  de  l'extraordinaire 
des  guerres  ,  du  Préfident  Durey  &  de  Durey  de 
Noinville  ,  Maître  des  requêtes. 

Il  eft  d'une   richefle  immenfe  ,  ayant  plus  de 
400,000  livres  de  rentes.  Il  n'a  qu'un  fils,  qui  eft: 
obligé  de  s'expatrier  par  rapport  à  des  dettes  qu'il 
eft  honteux  à  fon  père  de  ne  point  payer ,  &  qui 
font  peu  confidérables.  Il  aime  mieux  le  voir  er- 
rant, perdre  fa  jeuneffe,  fans  fe  rendre  capable  de 
lien,  que  de  faire  le  moindre  effort  pour  lui.  Son 
époufe  eft  retirée  à  Morfan  ,  où  elle  vit  éloignée 
de  lui ,  pour  n'être  point  témoin  d'un  dérèglement 
qu'il  punit  févérement  dans  fon  Sis  ^  après  lui  en 
avoir  donné  l'exemple. 
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Du  Va  u  C  EL  ,  originaire  d'Evreux  ,  fils  àJun 
maître  fabriquant  d'étoffes  de  laine.  Il  avoit  occu- 
pé différens  emplois  avant  d'être  Fermier-général, 
11  fut  nommé  à  cette  place  à  la  régie  de  Cordier, 
en  1721  ,  par  la  faveur  de  M.  Tachereau  de  Ban- 
dry  ,  Confeiller  d'Etat ,  qui  l'obtint  pour  lui ,  de 
Mole ,  Contrôleur-général.  Il  fut  continué  dans  le 
bail  de  1726.  C'étoit  un  homme  allez  borné  ,  uni 
dans  fes  manières  ,  un  peu  fournois ,  &;  qui  alioit 
terre  à  terre.  M.  le  Pelletier  Desforts  le  protégea 
plus  que  tous  fes  confrères, 

XXXVII. 

Etienne  d'Augny,  originaire  de  la  ville 
de  Metz  ,  d'une  famille  de  robe  ,  de  laquelle  11  y 
a  eu  deux  Préfidens  à  mortier  au  Parlement  de 
ladite  ville.  Il  avoit  un  frère  &  deux  parens  for-t 
avancés  dans  le  fèrvice  du  Roi. 

Quant  à  lui,  quoiqu'il  fût  d'une  capacité  médio- 
cre, il  avoit  toujours  été  dans  les  emplois  les  plus 
beaux,  où  fon  ailiduité  &  la  protection  fuppléerent 
au  talent.  Après  avoir  été  Sous- fermier  des  Aides  & 
Domaines,  il  fut  chef  du  bureau  des  comptes  des 
Gabelles  de  l'hôtel  des  fermes  en  17 19.  Il  fut 
nommé  Fermier-général  en  1721  y  au  préjudice  de 
Durand,  fon  beau-frere,  qui  avoit  bien  plus  de  ca~ 
pacité;  ce  qui  donnoit  de  la  jaioufie  à  fes  confrères* 
D'Augny,  au  furplus,  étoit  le  meilleur  homme  du 
monde  &  le  plus  humain.  Incapable  de  fatuité  ,  il 
fentoit  en  cela  fa  naiflance  &  la  bonne  éducation 
qu'il  avoit  eue.  Il  étoit  fort  fage  &  fans  paflion 
pour  les  femmes  ni  le  vin  ;  il  mangeoit  beaucoup. 
Son  fils  a  eu  de  fon  vivant  la  fqrvivance  dans  les 
fermes ,  où  il  a  exercé  avec  fan  père.  Il  eft  encore 
actuellement  Fermier-général.  Il  ne  reflemble  pas 
à  fon  père ,  car  il  aime  fort  les  femmes  ^  &  a.  un^ 
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maîtrefle  qui  lui  coûte  beaucoup.  C'eft  la  Gogo,  qui 
a  brillé  autrefois  furie  théâtre  de  l'opéra-comique, 
&  qui  eft  actuellement  à  la  comédie  francoife. 

Il  a  un  hôtel  magnifique  à  la  Grange  -  batelière; 
avec  petits  appartenons ,  comme  chez  le  Roi  5  ma- 
nège couvert,  bains,  baffe-cour,  &c. 

Ced'Augny-là  a  époufé  depuis  une  petite  chan- 
teufe,  nommée  la  Liancourt ,  fille  naturelle  d'une 
a&rice  de  l'opéra,  [Duval]  connue  fous  le  nom  de 
bout-Jaigneux. 

XXXVIII 

F  illion  de  Ville  mur,  originaire  de 
Rheims ,  avoit  été  dans  les  plus  petits  emplois  des 
fermes  ,  &  de  degré  en  degré  parvint  fi  rapide- 
ment aux  plus  grands,  qu'à  peine  a-t-on  le  tems  de 
le  fuivre  dans  le  cours  de  fa  fortune. 

Il  devint  Sous-Fermier  dans  le  tems  des  trois 
quadrilles  de  1718-  Il  fut  fait  Fermier-général  en 
17 19  fous  le  minifteredc  M.  de  N  cailles,  confervé 
en  1721  ,  &  dans  les  baux  fuivans.  Il  avoit  acheté 
la  charge  de  Garde  du  tréfor-royal,  du  Sr.  Gruin  , 
qui  eut  ordre  de  s'en  défaire.  Il  l'exercoit  quand  il 
eft  mort.  C'étoit  un  très  -  habile  homme  pour  les 
fermes  générales  &  les  finances.  11  étoit  d'une  poïi- 
teffe  infinie ,  mais  un  peu  trop  affeéfcee.  Il  étoit 
vain,  fier,  d'une  ambition  deméfurée  &  d'une  ri- 
chefle  immenfe.  Le  Syftême  a  eu  beaucoup  de  part 
à  fa  fortune,  ayant  eu  beaucoup  d'actions  de  la 
première  main. Il  a  été  tout-à-1  a-fois  Fermier- général. 
Secrétaire  du  Roi ,  Receveur  général  des  finances 
de  la  Généralité  de  Paris;  la  charge  de  la  Généralité 
de  R.ouen  étoit  en  même  tems  à  un  de  fes  fils. 
L'aîné  avoit  la  furvivance  de  la  place  de  Fermier- 
général  ;  qu'il  a  exercée  du  vivant  de  fon  père,  & 
qu'il  a  préférée  après  fa  mort  à  celle  de  garde  du 
tréfor  royal.  Le  père  avoit  cpoufé  une  fort  belle 
femme ,  qui  fortuit  du  couvent  le  jour  de  fes,  noces. 
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Comme  il  atmoit  paffionnément  fa  femme  ,  îî  fît 
voulut  point  attendre  la  nuit  pour  jouir  des  droits 
matrimoniaux.  Il  prit  fi  bien  fon  tems  qu'il  l'em- 
mena dans  fon  cabinet,  où  il  goûta  les  plaifirs  de 
la  volupté  permife.  Comme  il  voulut  le  lendemain 
mettre  fon  caleçon  de  toile  d'Hollande,  il  vit  qu'il 
était  tout  taché  de  l'eflence  humaine,  occasionnée 
par  l'aventure  du  cabinet.  Il  voulut  en  changer. 
Biais  fa  femme  l'en  empêcha  en  lui  difant  :  va  ,  mon 
mari,  ce  n  eft  rien  $  cela  fe  nettoie  aifëmcnt  avec 
■de  l'eau.  Ce  propos  le  fâcha  beaucoup. 

XXXIX, 

FONTAINE,  a  été  intéreffé  dans  la  fourniture 
des  Invalides,  &  autres  entreprifes,  puis  Fermiçr> 
général,  à  la  recommandation  de  M.  Portail,  Pre- 
mier Préfident  du  Parlement  de  Paris ,  fur  la  fin  du 
bail  de  Pierre  Carlier.  Cette  place  lui  fut  donnée  en 
faveur  du  mariage  de  M.  Portail  le  fils  ,  Préfident 
à  mortier  avec  la  petite-fille  de  ce  Fontaine ,  dont 
la  mère  eft  fille  d'un  nommé  le  Riche ,  qui  a  gagné 
des  fommes  immenfes  dans  différentes  affaires  &  fur 
les  vaiffeaux.  Son  fils  a  eu  la  furvivance  de.la  place. 
Ce  Fermier  eft  un  fort  honnête-homme  ,  tout  rond; 
mais  il  n'eft  ni  un  grand  travailleur  dans  fon  état, 
ni  habile  dans  les  affaires  des  fermes. 

X  L. 

Girard,  ne  pofTédoit  point  de  gros  emplois 
avant  d'avoir  été  Régiffeur  des  droits  établis  en 
1722  fous  le  nom  de  Martin  Girard,  Il  fut  nommé 
Fermier-  général  par  M.  le  Duc ,  premier  Miniftre. 
Son  frère  étoit  Secrétaire  des  commandemens  de 
ce  Prince  &  des  Etats  de  la  province  de  Bourgogne. 
Il  fut  deftitué  fous  M.  le  Pelletier  Desforts  en  1726  * 
à  caufe  de  la  protection  de  M.  le  Duc,  qui  étoit 
adieux  au  Cardinal  de  Fleuri  >  qui  venoit  de  fuf* 
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planter  ee  Prince-Miniftre ,  le  11  Juin  1726.  Cyètmi 
un  homme  fort  doux  &  très-fimple, 

X  L  I. 

Grîmod  ï) e  la  Reyniere,  eft  de  Paris. 

Son  père  étoit  Fermier- général  &  originaire  de  Lyon , 
d'une  famille  bourgeoife.  Il  fut  mis  très- jeune  dans 
les  emplois  ,  où  il  apprit  le  travail  des  fermes.  Il 
fut  nommé  Fermier-général  à  la  régie  de  Charles 
Cordier  en  1721  ,  &  continué  dans  tous  les  baux 
fnivans.  Il  entend  bien  le  travail  des  fermes,  mais 
il  eft  d'une  violence  qui  fe  tourne  quelquefois  en 
brutalité,  furtout  quand  il  a  la  goutte,  ce  qui  lui 
arrive  fouvent.  Il  eft  auffi  Fermier-général  des  pof- 
tes.  Il  eft  fort  riche  ;  il  a  une  femme  d'une  imper- 
tinence  outrée.  Un  jour  à  un  fermon  à  l'égiife  Saint 
André  des  Arts ,  elle  n'avoit  que  deux  ou  trois  chaifes 
pour  établir  fon  individu  ,  elle  dit  tout  haut  qu'elle 
voudroit  qu'on  payât  les  chaifes  un  louis.  Un  vieil 
officier  qui  étoit  derrière  elle,  lui  dit  : ,,  vous  avez 
^,  raifon  ,  ma  mie;  vous  paroiflez  avoir  plus  d'écus 
5,  que  de  cervelle.  „  Elle  fut  reconduite  à  fon  ca- 
roiTe  par  tout  le  monde  avec  ce  propos ,  qui  ne  Ta 
pas  corrigée.  Ce  Grimod  de  la  Reyniere  a  marié  fa 
fille  à  M.  de  Malesherbes ,  fils  du  Préiident  de  La-V 
îîioignon-Blancmeniî ,  depuis  Chancelier  de  France. 

X  L  I  L 

Grimod  Dufort,  frère  de  Grimod  de  îar 
Reyniere  ;  fut  aiïffi  placé  extrêmement  jeune  dans 
les  emplois  des  finances,  qu'il  exerça  pendant  long» 
terns.  Il  y  acquit  de  la  capacité,  &  fut  nommé  Fer- 
mier-général en  1721  ,  &  confervé  dans  les  baux 
fuivans.  Il  étoit  à  la  tête  des  fermes  des  poftes.  Il 
étoit  très-obligeant ,  grand  dans  fes  façons  &  fort 
riche..  Il  avoit  époufé  en  fécondes  noces  une  Demoi- 
felle  de  Colincourt,  fille  de  condition  de  Picardie, 
laquelle  s'eft  trouvée  groffe  d'un,  fils  à  fa  mort,  Ella 
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eft  parente  de  M.  d'Argenfoo.  Ce  Dufort  fui  voit  le 
Roi  dans  les  dernières  campagnes  comme  Intendant 
des  poftes. 

Il  avoit  acheté  l'hôtel  de  Chamîlîart ,  bâti  fomp- 
tueufement  par  le  Contrôleur  général  de  ce  nom  ,  & 
Dufort  le  trouvant  peu  commode  y  -fit  pour  200  mille 
livres  d'embelliiïemens. 

XLÎIL 

Ha  t te  v  étoit  un  des  quatre  Greffiers  du  Con» 
feil ,  lorfqu'il  fut  nommé  Fermier-général  fous  M.  ie 
Pelletier  Desforts  en  1726.  Il  pafîe  pour  être  allez 
entendu  dans  les  fermes  générales.  Il  eft  affez  bon- 
homme, &  ne  vit  point  avec  fa  femme,  qui  a  été 
maitrefïë  du  Marquis  d'Oife-Brancas  &  de  plufieurs 
autres ,  &c.  Il  a  foin  de  fe  venger  de  cette  infi- 
délité. 

En  1732,  ce  fut  chez  Hatte  ,  &  fur  fa  femme  & 
.  îa  femme  de  chacun  ,  que  fe  paffa  la  fameufe  joute  , 
orgie  ou  priapée  du  Comte  de  l'Aigle  &  de  fes  fau- 
teurs; ce  qui  occafionna  un  procès  criminel  d'éclat 
contre  ces  jeunes  fous,  qui  ne  fervit  qu'à  desho- 
norer de  plus  en  plus  ledit  Hatte.  Il  a  laide  une 
fortune  immenfe.  Il  a  deux  filles,  dont  Tune  eft 
mariée  au  fieur  Girardin  de  Vaudray  ,  Maître  des 
requêtes  ,  &  l'autre  au  Marquis  de  Yieux-maifons, 

Cette  Dame  a  un  fils  naturel  du  Marquis  d'Oîfe^ 
né  en  mariage  ,  nommé  Maifon-rouge  ,  fait  Capi- 
taine dans  le  Régiment  d'Aunis  ,  du  teins  que  le 
Marquis  de  "Braneas  Ville-neuve  en  étoit  Colonel. 
Il  eft  Chevalier  de  Saint-Louis  ;&  en  1764  &  176$ 
il  a  intenté  un  procès  d'éclat  pour  iç  faire  recon- 
naître légitime  ,  conjointement  avec  la.  vieille  Hatte 
fa  mère.  Il  a  été  baptifé  fous  le  nom  de  la  Rivière , 
&c.  &  a  perdu  fon  procès. 

X  L  I  V. 

HelveïïuSj  eft  fils  du  premier  médecin  de 
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la  Reine,  Il  y  avoit  long-tems  que  le  Roi  avoit  de- 
mandé pour  lui  la  place  de  Fermier-général  au  Car- 
dinal de  Fleuri ,  qui  Ta  voit  refufée  fous  prétexte 
qu'il  étoit  trop  jeune  pour  la  remplir.  Il  en  a  ce- 
pendant obtenu  une.  C'eft  un  aimable  garqon  ,  ai- 
mant beaucoup  les  femmes ,  &  ayant  avec  elles  des 
goûts  fort  bilarres.  Il  eft  Philofophe;  il  vient  de  re- 
mettre fa  place  au  Roi  :  on  Ta  donnée  à  Bouret 
d'Erigny.  11  n'a  demandé  que  les  ^0,000  livres  pour 
les  aumônes  du  tems  du  Cardinal  de  Fleuri.  Il  a 
époufé  en  quittant  fa  place  de  Fermier-général  une 
denïoifelle  delà  maifoa  de  Lignevilîe,  fœur  cadette 
de  celle  que  la  Garde  a  époufée,  &  en  faveur  du- 
quel mariage  on  obferve  ici  que  ledit  la  Garde  a  eu  la 
furvivance  de  fon  père. 

Sa  femme ,  née  fans  bien ,  fille  du  Marquis  de  Li- 
gnevilîe, d'une  maifon  pauvre  de  Nancy,  avoit  été 
élevée  &  mariée  à  Paris,  par  Madame  de  Grafigny, 
fa  tante. 

X  L  V. 

Herou  de   Ville- fosse,  eft  de  fort 

bonne  famille.  Il  avoit  occupé  de  fort  beaux  em- 
plois avant  d'être  Fermier-général  en  1721.  Il  avoit 
époufé  utïq  des  filles  de  M.  Texier,  Diredeur  des 
fermes  à  Orléans  ,  &  grande  amie  de  la  Marquife 
de  Prie.  (  *  )  C'eft  un  homme  de  bonne  mine,  ex- 
trêmement poli  &  généreux. 

X  L  V  I.  , 

HOCQ.UAT,  eft  d'affez  bonne  famille.  Il  a  été 
employé  dans  les  vivres  de  Flandres  &  d'Allemagne. 
Il  a  été  Commiffaire  général  ;  il  a  eu  même  à  la 
fuite  quelques  intérêts.  Il  fut  Fermier  -  général  en 
172 1,  &  continué  dans  les  baux  fuivans.  C'eft  un 
fort  habile  homme  pour  les  fermes.  Il  a  trois  frères  : 
un  qui  eft  Intendant  de  la  marine  à  Breft  ,  un  autre 

>■  mii  — mm  m 

i*)  MaîtrjeiTe  de  M.  le  Duc ,  &  exilée  lors  de  fa  difgrace* 
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Tréforîer  général  de  l'artillerie ,  &  un  Capitaine  de 
vaiffeau.  Leur  mère  étoit  la  plus  digne  femme  du 
monde.  Ils  doivent  tous  leur  fortune  à  M.  Talon , 
qui  par  dérangement  d'affaires  fe  retira  en  Hollande. 
Il  avoit  prêté  60,000  livres  au  père  Hocquart.  Il 
vit  aflez  bien  avec  fes  frères  :  pour  tous  les  autres , 
il  eft  haut,  dur,  ne  penfant  qu'à  lui.  Il  a  marié 
une  de  fes  filles  à  M.  de  Cofle  de  BrifTac.  C'eft  une 
famille  qui  donne  dans  la  dévotion. 

XLVII. 

Ha  udry.  Cet  Haudry  eft  un  des  phénomènes 
de  la  fortune  ,  &  qui  n'arrive  que  très-rarement. 
Son  père  étoit  un  pauvre  boulanger  de  Corbeil , 
chargé  d'une  famille  très-nombreufe.  Il  mit  fon  fils 
chez  Brentin  ,  Directeur  des  Aides  de  Gorbeil.  Son 
heureufe  étoile  voulut  que  le  Sr.  Brentin  lui  voyant 
de  l'intelligence ,  lui  lit  apprendre  l'exercice  des 
Aides  par  les  Commis  aux  caves  de  Corbeil.  Il  le 
fit  enfuite  fon  Receveur;  de-là  il  fut  Commis  à  che- 
val, de-là  Ambulant  général  des  Aides.  Il  en  fut 
tiré  en  1719  ,  pour  être  Chef  de  la  Régie  defdites 
Aides.  Il  fut  dans  les  Sous-fermes  &  Domaines  des 
Aides  en  1726  ,  &  Fermier-  général  fous  M.  Orry. 
C'eft  le  plus  grand  travailleur  des  fermes.  Son  frère 
eft  encore  boulanger  ,  vis-à-vis  le  Fort-1'évêque  à 
Paris. 

XLVIIL 

■ 

Jol  Y,  eft  originaire  de  Paris  ,  &  fils  du  Sieur 
Joly ,  Intendant  de  feue  Madame  la  Princeffede 
Conti  ,  fille  naturelle  du  Roi  Louis  XIV.  Il  fut 
nommé  Fermier-général  en  1726.  Il  avoit  déjà 
70,000  livres  de  rentes  de  patrimoine,  quand,  il 
fut  nommé  à  cette  place  ,  Il  étoit  fort  laid  de 
corps,  mais  il  avoit  l'ame  belle,  étoit  fort  gêné* 
reux  &  magnifique  en  tout. 


X  L I X. 

La  Li ve  de  Bell  egarde  a,  pmir  ainfi 

dire,  été  élevé  &  nourri  dans  les  emplois  des  fer- 
mes générales.  Il  a  travaillé  fort  jeune  &  s'y  eft 
tellement  distingué  par  fon  intelligence  qu'il  de- 
vint Dire&eur-générai ,  &  fut  nomme  Fermier-gé- 
néral en  1721  ,&  Continué  dans  les  baux  fuivans. 
Il  eft  Secrétaire  du  Roi  du  grand  Collège.  Il  eft 
d'une  grande  dévotion,  fort  charitable  &  très-hon- 
nête-hoïume  ;  il  eft  extrêmement  verfé  dans  les 
ouvrages  de  cinq  groffes  fermes.  De  la  Live  d'E^ 
pinay ,  fon  fils  aîné,  eft  reçu  en  furvivance. 

L. 

rAllEMANT  DE  B ET z,  eft  de  Paris,  fils 
d'un  ancien  Fermier-général  du  dernier  règne.  Son 
père  l'envoya  fort  jeune  en  province ,  où  il  s'eit 
fermé  dans  les  emplois.  Il  a  été  long-tems  Contrôleur- 
général  des  fermes  ;  il  a  eu  la  furvivance  de  fon 
père.  Il  a  eu  le  fecret  d'obtenir  du  Cardinal  de 
Fleuri  une  féconde  place  de  Fermier-général  pour 
L'Allemant  de  Nantouillet,  fon  frère.  Il  l'emporta 
fur  le  Roi,  la  Freine,  le  Roi  d'Efpagne  &  le  Duc 
de  la  Tremouilie  ,  en  donnant  au  Cardinal  de 
Fleuri  200,00©  livres  comptant  ^difoit-on  ;  en  œuvres 
pies  ;  defti nation  bien  équivoque  ,  mais  qui  ne-  fait 
de  rien  à  l'hiftoire.  Après  la  mort  du  Sr.de  la  Porte, 
L'Allemant  de  Betz  tut  le  porte- feuille  des  fermes* 
&  fut  à  la  tête  de  la  compagnie.  Il  avoit  beaucoup 
brigué  cette  place,  &  il  l'obtint  à  fexclufion  de  là 
Norman t  deTournchem,  qui  ne  s'en  foucioit  guère, 
&  qui  preféroit  fon  repos  aux  mouvemens  conti- 
nuels qu'exige  cet  emploi ,  dans  lequel  on  peut 
faire  peu  de  bien,  mais  beaucoup  de  mécontens. 
Il  a  eu  la  mortification  de  fe  voir  ôter  le  porte», 
feuille,  pour  avoir ,  dit- on,  trompé  M.  de  Machault, 
Contrôleur- général  des  finances  ,  en   lui  donnant 

de 
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de  faux  états  du  produit  des  fermes.  Le  porte-feuille 
a  été  donné  à  RoufTel ,  qui  avoit  révélé  au  MiniC 
tre  C)  Ie  fecret  des  fermes. 

L I. 

"L'Allé  m  an  t  de  Nantouïllet,  eft 
frère  de  L'Allemant  de  Betz,  comme  nous  Pavons 
remarqué  ci-deîïus.  C'eft  un  homme  haut,  étourdi, 
entêté ,  enivré  de  fa  fortune  ,  &  qui  s'embrouille 
aifément  dans  les  affaires ,  qu'il  n'entend  prefque 
pas.  De  plus,  il  joue  le  dévot. 

Ces  deux  l'Allemant  ont  eu  un  frère  Evêque  de 
Seez  &  un  [L'Allemant  de  Lévignan  ]  Intendant 
d'Alencon  depuis  1726. 

LIL 

Lantage  de  Félicourt,  eft  né  à  Paris, 
&  eft  fils  de  Lantage  ,  Sous-fermier  des  Aides.  II 
avoit  occupé  plufieurs  emplois  &  directions  dans 
les  Aides,  conjointement  avec  fon  père.  Enfin  il 
fut  nommé  Fermier-général  en  1721  ,  &  déplacé 
en  1726,  parce  qu'il  etoit  créature  de  M.  le  Duc» 
C'eft  un  homme  extrêmement  poli  &  rempli  d'é- 
ducation ,  d'un  caractère  doux.  Son  plus  grand 
piaifir  eft  d'obliger  ,  &  il  le  fait  avec  des  grâces  in- 
finies. Il  eft  aujourd'hui  Fermier  des  poudres  & 
falpêtrfcs  du  Royaume ,  où  il  eft  fort  eftimé. 

LUI. 

Le  Mercier  étoit  d'une  très-bonne  famille 
de  Paris ,  à  fon  aife,  &  avoit  toute  l'éducation  que 
l'on  peut  donnera  un  jeune  homme.  Il  a  toujours 
poffédé  des  emplois  très-  confidérables  &  de  con- 
fiance. Son  dernier  emploi  fut  celui  de  Receveur- 
général  du  Port  Saint -Paul  II  fut  fermier  général 
en  1721.  Il  ne  fut  deftitué  de  fa   place  que  fous 


(*)  SueceiTeur   d'Orry ,  dépofé  en  1745» 
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ffétette  qull  étoït  créature  de  M.  le  Duc;  ce  qui 
étoit  un  crime  capital  fous  le  miniftere  du  Car- 
dinal de  Fleuri.  Il  eft  pourtant  rentré  dans  les 
Sous-fermes  fous  le  nom  de  Quiberdier.  C'étoit 
l'homme  du  monde  le  plus  fimple  &  le  plus  géni* 
îeux.  On  le  nommoït  le  père  des  commis. 

LIV. 

Le'  IonMIER,  originaire  de  la  ville  d'Elbeuf 
en  Normandie  ,  eft  fils  d'un  fabriquant  de  draps 
portant  encore  fon  nom.  lia  été  Receveur  des  tailles 
de  Montivilliers ,  de  la  même  Généralité  de  Rouen. 
Il  avoit  époufé  une  fervante  de  cabaret  extrême- 
ment belle.  Jacques  de  Vitry  ,  Fermier-général^  du 
tems  du  feu  Roi  ,  en  devint  amoureux  &  lui  fit 
beaucoup  de  bien.  Il  a  été  Fermier-général  en  172 1 
par  la  protection  de  M.  le  Due  de  Luxembourg, 
qui  trouva  fa  femme  jolie  &  point  du  tout  cruelle, 
lia  marié  fa  petite -fille  à  M.  de  Clermont  de 
Renel  (*\  Elle  eft  veuve.  C'eft  un  homme  capable 
de  faire  du  bien  par  vanité ,  extrêmement  vétillard* 
d'ailleurs  affez  droit. 

LV. 

Lé  Riche  de  la  PoupelinieUe,  efi: 

fils  d'un  Receveur-général  des  finances.  Il  fut  nom- 
mé Fermier-général  du  Bail  de  1718  ,  lorfque  M. 
le  Comte  d'Argenfon  étoit  Garde  des  Sceaux.  Il  a 
de  Fefprit  &  beaucoup  de  monde.  Il  a  une  affez 
feonne  table,  où  il  raffemble  tous  les  beaux  efprits 
&  les  gens  à  talens ,  à  qui  il  fait  du  bien  par  va- 
tiité.  Il  aime    beaucoup    l'encens  :  auffi   ne  vit-il 


(*)  Dont  eft  née  N de  Clermont  de  Renel ,  mariée 

tu  Comte  de  Stainville-Choifeul ,  frère  cadet  du  Duc  deCnoi- 
fe'ul ,  ci-devant  le  Comte  de  Stainville ,  Ambaffadeur  a  Rome 
&  à  Vienne,  aujourd'hui  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat  de  la 
Guerre  &  de  la  Marine,  Colonel-général  des  Suiiies  &  Unions» 
Gouverneur  de  Touraine ,  Cordon-bleu ,  &C.  &c.  &ci 


(  m  ) 

.'avec  des  gens  qui  lui  en  donnent  pour  Ton  ar~ 
ent.  Quelquefois  pourtant  il  voit  la  meilleure  & 
ia  plus  agréable  compagnie. 

Il  eft  fort  poli  &  aimable ,  quand  il  n'eft  pas  dans 
fes  jours  de  caprice.  Il  aime  beaucoup  les  femmes, 
la  mufique  &  généralement  tous  les  plaifirs;  ce 
qui  ne  le  rend  pas  grand  travailleur.  Sa  bonne 
mine  le  fait  foupconner  d'être  homme  à  bonnes  for- 
tunes. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'il  eft  homme 
àavantures.  On  fe  contentera  d'en  rapporter  deux  , 
en  faveur  du  contrafte  qu'elles  préfentent. 

Un  jour ,  étant  à  coucher  avec  la  Hantier  de 
l'opéra  ,  aujourd'hui  Madame  Truchet,  pour-lors 
rnaîtreiTe  du  Prince  de  Carignan,  ce  Prince,  qui 
avoit  un  paîTe-partout  de  toutes  les  portes,  entra 
cette  même  nuit  chez  elle  &  trouva  fa  place  oc- 
cupée par  le  Sr.  Le  Riche.  Il  y  eut  grand  bruit 
entre  ces  deux  rivaux  ,  fi  peu  faits  pour  fe  ren- 
contrer. On  prétend  que  le  S.  Le  Riche  paya  de  fer 
perfonne,  en  recevant  quelques  coups  de  bâton 
que  le  Prince  lui  fit  donner.  Il  n'y  a  pas  cependant 
apparence  que  cela  foit ,  d'autant  que  ce  Prince 
s'en  feroit  tenu  vraifemblablement  à  cette  ven- 
geance. Il  fut  le  lendemain  à  Verfailles  demander 
au  Cardinal  de  Fleuri  de  faire  chafier  le  Riche  des 
fermes,  pour  avoir  eu  l'infolence  de  fe  trouver  ea 
concurrence  avec  lui.  Le  Cardinal  lui  répondit,  que 
le  Roi  ne  chaiToit  pas  de  fes  fermes  un  bon  fujet 
pour  une  pareille  caufe  ;  mais  pour  lui  donner  une 
efpece  de  fatisfaélion  ,  &  lui  laifTer  la  poffeffion  li- 
bre &  tranquille  de  fa  maîtrefle  ,  s'il  étoit  poflible 
qu'elle  voulut  fe  contenter  de  lui  feul  ,  on  envoya 
le  Sr.  Le  Riche  à  Marfeille  ,  où  il  refta  pendant 
trois  ans,  fous  prétexte  d'être  en  tournée.  On  n'en- 
voya point  dans  ce  pays  d'autres  fermiers  tant  qu'il 
y  fut  :  il  y  fit  une  très-groffe  dépenfe  ,  donna  beau- 
coup de  fêtes  aux  Dames  qui  le  regrettèrent  infi- 
niment. 


L'autre  aventure  n'eft  point  de  la  même  efpece^ 
€)U  du  moins  le  Sr.  Le  Riche  n'y  joue  pas  le  plus 
beau  rôle.  L'incident  a  fait  trop  de  bruit  pour  être 
ignoré  de  perfonne,  mais  il  manqueroit  un  trait  ef- 
fentiel  au  portrait  que  nous  ébauchons ,  fi  nous 
n'en  difions  quelque  chofe.  On  fait  que  l'aimable 
époufe  de  Le  Riche  eft  fille  de  Mi  mi  Dancourt , 
qu'elle  a  été  dévouée  au  théâtre  en  naiffant,  qu'elle 
promettoit  d'en  faire  un  jour  les  délices  ,  ayant 
toutes  les  qualités  que  l'on  peut  defirer  dans  une 
comédienne.  L'amoureux  financier  l'enleva  inhu- 
mainement au  public.  Elle  fut ,  dit-on ,  fa  maîtreffe 
pendant  douze  ans  ,  &  iî  fa  fidélité  répondit  à  fa 
confiance,  il  la  dut ,  fans  doute,  à  fes  profufions. 
Il  crut  ne  pouvoir  payer  un  attachement  auffi  rare 
que  par  le  don  de  fa  main.  L'époque  de  leur  union 
fut  la  promefle  d'une  fidélité  qui  ne  devoit  fe  ter- 
miner qu'au  tombeau.  Tous  les  jours  couloient  dans 
les  plaifirs  ,  leurs  moraens  étoient  filés  d'or  &  de 
foie;  mais  Theureufe  étoile  du  Sr.  Le  Riche  ne 
l'avoit  pas  difpenfé  du  fort  commun  des  maris. 
L'efprit  &  les  charmes  de  fon  époufe  ne  purent 
être  ignorés.  Un  héros  {*)  chéri  également  de 
Vénus  &  de  Mars  prit  du  goût  pour  elle.  Une 
femme  n'eft  point  une  place  forte;  quand  elle  n'eft 
défendue  que  par  un  mari  ,  elle  ne  tient  pas  long- 
tems  contre  un  homme  accoutumé  à  plaire  &  à 
vaincre.  Madame  de  la  Poupeliniere  eut  bientôt 
iubi  la  loi  du  vainqueur;  mais  pour  fe  livrer  plus 
commodément  à  fon  aimable  Alcide  ,  elle  trouva 
ïe  moyen  de  pratiquer  une  cheminée  à  refiorts  , 
par  laquelle  on  pafferoit  pour  entrer  dans  une 
îiiaifon  voifine  ,  louée  par  un  inconnu.  Ce  com- 
merce a  duré  fort  long-tems  ,  &  a  été  découvert 
au  Sr.  Le  Riche  par  une  femme  de  chambre.  Il  en 
a  été  fi  piqué ,  qu'il  a  fait  un  éclat  terrible  &  s'eft 
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féparé  d'avec  fa  femme ,  qui ,  dit-on  ,  n'eft  pas  fà^ 
chée  d'être  fa  maîtreffe,  pour  pouvoir  lui  procurer 
toutes  fortes  de  plaifirs. 

-  L  V  I. 

Le  Normant  d'Etiolé,  eft  de  Paris  * 
fils  de  le  Normant  ,  Tréforier  de  la  monnoie  ; 
petit-fils  du  père  de  M.  de  Tournehem,  Directeur 
des  bâtimens  du  Roi.  Il  étoit  Sous-fermier.  Il  a 
époufé  la  fille  du  Sr.  Poiffon  ,  ci-devant  intéreffé 
dans  les  affaires  du  Roi.  Sa  femme  eft  Madame 
ia  Marquife  de  Pompadour.  . 

L  I  I, 
Le  Normant  deTournehem,  eft  de 

Paris  &  fils  d'un  ancien  Fermier-général,  qui  étoit  ori- 
ginaire d'Orléans ,  &  d'une  très-bonne  famille  du  lieu, 
Il  avoit  été  Secrétaire  de  M.  Hottman  ,  A  m  b  a  (fa- 
deur de  France  en  Suiffe.  Il  fut  fait  Fermier-géné- 
ral à  la  mort  de  fon  père  ,  &  Directeur  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  pour  régir  les  fermes  générales 
dans  le  bail  de  171c.  II  fut  continué  en  1721  & 
dans  les  baux  fuivans.  Il  a  été  nommé  Directeur- 
général  des  bâtimens  du  Roi ,  a  la  faveur  de  la 
Marquife  de  Pompadour  ,  femme  de  le  Normant 
d'Etiolé  ,  fon  neveu  ,  auquel  il  a  cédé  fa  place 
de  Fermier-général.  Il  eft  homme  d'efprit  &  très- 
fin  courtifan. 

Il  eft  mort  à  Etiole  le  27  Novembre  175 1  ,  âgé 
de  67  ans. 

.  .LVIIL 
Malo,  eft  originaire  de   Bourgogne  ,   d'une 

bonne  famille.  Il  avoit  commencé  par  de  petits 
emplois  dans  les  bureaux  d'affaires  extraordinaires. 
Il  fut  enfuite  intéreffé  dans  plufieurs  traites,  où  il 
a  gagné  du  bien  confidérablement.  Il  fut  Fermier- 
général  en  1721,  enfuite  Tréforier  de  l'extraordi- 
naire des  guerres.  Sa  fortune  s'eft  renverfée  tout* 

M  iij. 
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à-coup  ;  on  ne  fait  pas  trop  comment.  Il  étoit  bon* 
homme. 

LIX. 

Maréchal,  eftde  Parïs  &  fils  du  premier 
Chirurgien  du  Roi.  Il  étoit  Maitre-d'hôtel  de  Sa  Ma- 
jefté  avant  d'être  Fermier-général.  Comme  il  n'a 
foliicité  cet  emploi  que  par  rapporta  fa  fille,  il  ne 
Ta  exercé  que  jufqu'à  ce  qu'il  ait  trouvé  un  parti 
convenable  pour  elle.  Elle  a  époufé  le  Sr.  RoufTel , 
'  à  qui  il  a  cédé  fa  place.  Ce  M.  Maréchal  eft  un 
très-honnête-homme. 

LX. 

M  AS  S  ON,  étoit  fils  d'un  huifTier-audiencier 
3u  Parlement  de  Paris.  Il  fut  mis  très -jeune  dans 
un  emploi  aux  Aides.  Etant  devenu  Receveur  d'une 
des  Elections  de  Normandie, il  lui  arriva  une  aven- 
ture qui  mérite  d'être  racontée  par  la  fingularité 
du  fait.  Il  régnoit  dans  le  diftriâ;  où  il  étoit  une 
ibrte  de  maladie  qui  n'attaquoit  que  les  filles  ;  c'é- 
toit  les  pâles-couleurs.  Le  Sr.  Maffon  ,  qui  étoit 
jeune  &  grand  coureur  de  filles  ,  imagina  avec 
un  chirurgien  chez  lequel  il  étoit  logé,&  qui  étoit 
à  peu  près  de  fon  âge  &  du  même  goût ,  de  quelle 
façon  ils  pourroient  s'y  prendre  pour  attraper  quel- 
ques-unes de  ces  filles.  Pour  cet  effet  il  publia  qu'il 
«voit  trouvé  un  fpécifique  merveilleux  pour  guérir 
cette  maladie  *,  mais  que  pour  opérer  cette  guérifon , 
il  falloit  que  les  malades  vinffent  fe  faire  traiter 
chez  lui,  &  même  qu'elles  pufient  y  demeurer 
jufques  à  ce  qu'elles  fu fient  guéries  ,  ce  remède 
compilant  dans  certains  bains  qu'on  ne  pouvoit  pré- 
parer ailleurs.  De  plus  ,  ces  bains  étoient  compo- 
sés ,  dit  on,  delà  rofée  de  Mai,  nom  qu'il  donnoit 
à  ce  fpécifique,  &  qui  eft  refté  à  M.  Maflbn  ,  ainfi 
que  les  pâles-  couleurs,  qu'il  a  gardé  toute  fa  vie 
à  force  de  les  avoir  fait  paffer  aux  filles.  Enfin  ? 


tant  fut  procédé  par  le  Chirurgien  &  le  Commïi! 
aux  Aides  ,  que  les  pâles-couleurs  diminuèrent  ^ 
mais  l'enflure  vint.  Les  deux  guériffeurs  furent  obli- 
gés de  fe  fauver  au  plutôt.  Le  Sr.  Mafibn  a  paffé 
par  différens  emplois  .&  a  été  fait  Fermier-général 
en  ....  Il  a  laiffé  un  fils  qui  eft  un  véritable  ours; 
si  eft  appelle  M  a  (Ton  de  Maifon-rouge^  Se  eft  mor£ 
^près  une  banqueroute  confidéxable, 

LXI. 

Mazade,  ét-oit  de  Gafcogne,  d'une  famille 
d'honnêtes  bourgeois.  Il  entra  fort  jeune  dans  les 
-emplois.  De  fimpLe  Commis  qu'il  était  ,  il  eut  la 
'diredtion  générale  de  Marfeille  par  fon  intelligence 
&  fon  affiduité.  Il  fut  fait  Fermier -général  en  172  r 
&  continué  en  1726.  Son  fils  a  eu  la  furvivanee  & 
l'exercice  du  vivant  de  fon  père.  C'étoit  un  fort 
ïiabile  homme.  11  avoit  confervé  l^fprix  du  terroir  s 
&  au  demeurant  bon  -  homme, 

LXII. 

MlCAUlT,  eft  de  Paris  ,  'Apres  avoir  exercé 
des  emplois  très-confidérables,  il  fut  introduit  dans 
les  Sous-fermes,  &  fut  Fermier-général  en  1726. 
11  eft  actuellement  un  des  Fermiers  des  poudres  & 
falpêtres,  &  a  la  manufacture  du  papier  de  Mon- 
targis.  C'eft  un  honnête-homme  9  fort  eiïuné  & 
très-généreux, 

Lxin. 

Il  R  e  1  a  u  de  Neuville,  a  long-tems  tra- 
vaillé dans  les  Contrôles  des  adtes.  Il  étoic  parvenu 
à  être  le  Chef  des  bureaux  en  1719,  &  en  1721.  Il  de- 
vint Sous- fermier  des  mêmes  droits  dans  plusieurs 
Généralités.  Il  fut  Fermier-général,  & -a  fait  affûter 
à  fon  fils  la  furvivanee.  Us  ■  régiflent  tous  deuK 
leurs  département  11  eft  d'une  bonne  famille  bour- 
geoife,  aimant  affez  la  dépenfe  &  faifant  féales 
honneurs  de  chez  lui 
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LXIV. 
Olivier  de  Montlucon,  étoit  neveu 

de  M.  Olivier  de  Senezan  ,  Receveur  général  du 
Clergé.  Il  étoit  dans  le  négoce ,  quand  il  fut  nommé 
Fermier-général  en  172J.  Il  n'étoit  point  au  fait 
des  fermes  ;  c'étoit  fon  Secrétaire  qui  faifoit  tout 
îe  travail  de  fon  département.  Il  faifoit  beaucoup 
de  dépenfe,  étoit  haut  &  avoit  infiniment  d'efprit. 

LXV. 

Perinet,  étoit  de  Sancerre  en  Berry.  Après 
la  mort  de  fon  père  ,  il  fut  marchand  de  vin.  Il 
cft  parent  de  tous  les  Perinet  de  la  Tour-d'argenc , 
qui  font  de  la  religion.  Il  fourniffoit  de  vin  à  M.  le 
Duc  de  Noailles,  qui  par  fon  crédit  le  fit  Direc- 
teur de  la  Compagnie  des  Indes  en  1721.  Il  a  ob- 
tenu auffi  pour  lui  une  place  de  Fermier-général, 
C'eft  un  des  meilleurs  hommes  du  mcnde. 

LXVL 

Rémi  de  July,  avoit  commencé  fa  fortune 
dans  les  plus  petits  emplois  ,  mais  fon  aifiduité  l'a 
fait  parvenir  aux  premiers  poftes  de  la  finance.  Il 
fut  Sous-fermier  dans  les  Aides  ,  &  Ferrnîer-géné- 
aral  en  172 1.  Il  avoit  une  grande  probité  ,  &  il 
étoit  l'homme  du  monde  le  plus  droit  &  le  plus 
uni. 

LXVII. 

Rolland  d'Aubreuil  ,  fut  Fermier-gé- 
néral en  1726 ,  dans  le  Bail  de  Pierre  Carlier  ,  fous 
M.  le  Pelletier  Desforts,  Il  eft  refté  dans  les  Fermes 
générales  jufqu'à  fa  mort.  Il  étoit  d'une  famille 
bourgeoife  d'honnêtes-gens.  Il  n'eft  pas  mort  fort 
riche,  ayant  rendu  beaucoup  de  fervices,  &  n'ayant 
point  été  rembourfé  de  fon  argent. 

L  X  V  1 1 1. 

Rolland  de  Sq-vferriere,.  étoit  Ca« 
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pitaine  de  Carabiniers ,  &  remit  fa  compagnie  au 
Roi ,  à  la  mort  du  Sr.  Rolland  fon  frère  ,  dont  il 
demanda  la  place  y  qu'il  n3eût  pas  beaucoup  de 
peine  à  obtenir.  Il  y  acquit  de  très-grandes  richef- 
fes ,  étok  tout  différent  de  fon  frère ,  &  fe  croyant 
tout  permis,  pourvu  qu'il  lui  en  revînt  de  l'argent. 

LXXL 

Rollin,  eft  frère  du  Sr.  Rollïn  r  Sous  -  Fer- 
mier des  Aides  dans  plufieus  généralités  &  Secré- 
taire du  Roi  du  grand  collège.  Il  fut  nommé  Fer- 
mier-général en  1726  &  continué  dans  lesbauxfui- 
vans.  Il  eft  d'une  honnête  famille  bourgeoife.  Il 
n'y  a  ni.  bien  ni  mal  à  dire  de.  lui.  j 

LXX. 

Roussel,  eft  de  Paris  ;  fils  d'un  Notaire  Se 
pedt-fils  d'un  fripier  de  la  halle  ,  neveu  de  M.  de 
la  Garde.  11  a  époufé  l'a  fille  de  M.  Maréchal  r 
Sflaître-d'hôtel  du  Roi  ,  qui  lui  a  cédé  fa  place  de- 
Fermier-Général.  C'eft  un  homme  d'une  belle  fi- 
gure, beau  parleur,  habile  menteur  ,  ayant  de  très* 
bonnes  difpofitions  pour  fon  métier. 

Ce  Rouffel ,  criblé  de  dettes  pour  fon  luxe  im- 
modéré ,  a  quitté  à  la  fin  par  un  abandon  de  for» 
bien  à  fes  créanciers,  &  a  été  remplacé  par  un  nom- 
mé  Marchand,  fon  beau-frere.  Il  a  deux  fils  ,.  dont 
un  enfermé  à  Saint-Lazare  pour  fon  inconduite  r. 
l'autre  a  un  emploi  en  province.  Il  eft  mort  &  s'efe 
aaoyé,. 

lxxl 

Savalette,  eft' de  Paris,  fils  d'un*  Notaire^ 
lequel  étoit  fils  d'un  vinaigrier.  Il  a  été  fimple  Com^ 
mis  chez  M.  Fagon  &  enfuite  dans  plufieurs  Traites», 
Il  a  époufé  Mlle,  de  Noce ,  dont  là  mère  étoit  amie: 
dii  Comte  de  Noce  ,  favori*  du  Régent  r>  &  quf  le* 
fi't  Fermier-général.  Il  avoit  marié  une  de  fes  filles; 
à  JML  de  Gourteilles^  Arabafladew  en  Sirifle  j  une; 
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utre  a  époufe  le  Comte  de  Revel-Brogîio.  îl  eft 
extrêmement  riche  &  fort  haut.  Il  a  aujourd'hui 
la  garde  du  Tréfor-Royal.  (Mort  le  5  Mai  1756,) 

LXXII. 

Saulnier  de  la  M  0 1  s  s  ï  e  r  e  ,  avoit  été 
toute  fa  vie  dans  les  Sous-fermes  de  la  marque  d'or 
&  d'argent.  Il  fut  fait  Fermier-général,  en  1721  ,  & 
expulfé  en  1726,  n'ayant  plus  de  protedeur.  C'é~ 
toit  un  habile  homme,  d'une  bonté  fans  égale.  On 
m  fait  s'il  a  lailfé  des  enfans, 

LXXIII. 

ÏEXÏER,  eft  d'un  village  nommé  [Âudeme  ,  i 
quatre  lieues  de  Montpellier  ,  fils  d'un  petit  ha- 
bitant de  cet  endroit.  Il  vint-très-jeune  à  Paris  ,  & 
Ton  affure  qu'il  a  porté  ]a  livrée.  Son  premier  em- 
ploi fut  d'être  Commis  aux  Aides  de  Rouen ,  puis 
Diredeur.  Il  avoit  amaffé  affez  de  bien  ,  ce  qui 
fit  qu'il  époufa  une  Demoifelle  de  Saint-Cyr.  Il  fut 
Fermier-général  par  le  moyen  de  M.  le  Régent  en 
ea  1721%  Il  étoit  haut,  dur  &  impertinent 

LXXIV. 

Thiroux  de  L  a  I  l  l  Y  ,  eft  de  Paris ,  fils 
d'un  ancien  Fermier- général,  originaire  de  Bour- 
gogne, d'une  famille  noble.  Celui-ci  étoit  Tréforier 
de  la  maifon  du  Roi.  Il  fut  fait  Fermier-général  en 
1721  &  continué  en  1726,  &  Fermîer-des  Poftes. 
11  a  beaucoup  d'efprit,  mais  tenant  très -peu  fa 
parole. 

LXXV. 

Th  OîNAR  D  ,  eft  originaire  d'Orléans.  Son  père 
étoit  Lieutenant-criminel  au  Préfidial  de  cette  ville, 
îl  eft  d'une  très-bonne  famille  &  bien  aifée.  ïl  fut 
mis  très-jeune  dans  les  emplois.  Le  dernier  qu'il 
-exerça  ,  fut  celui  de  Receveur  à  Rouen.  Il  fut  en- 
fuite  dans  pluficurs  Scrus-fermes  &  Infpedeur  gé- 


néral  des  Fermes  à  Rouen  ,  Caen  &  Alençon  en 
1719.  Il  eut  l'adreffe  de  placer  tous  fes  billets  dans 
différentes  caiffes  &  en  tira  l'argent  comptant.  11 
fut  fait  Fermier-général  en  1721 ,  &  continué  dans 
les  baux  fuivans.  Il  n'y  a  au  monde  que  fa  femme 
qui  puiffe  lui  difputer  d'avarice.  Il  eft  avec  cela 
fuffifant ,  fat  .3  en  un  mot  c'eft  hchiafft  des  hommes, 

LXXVL 

Vatbois  du  Metz.  On  ne connoiffoit point 
cet  homme  dans  les  Sous-fermes.  Ce  n'eft  que  par 
Tévénement  du  Syftême  qu'il  eft  devenu  riche  par 
la  protection  du  Cardinal  de  Fleuri ,  dont  il  obtînt 
une  des  dix  places  de  Fermier-général  en  1726,  Il  & 
Jaiffé  beaucoup  de  bien  à  fa  mort.  C'étoit  un  affez 
bon  homme.  Sa  femme  étoit  la  plus  magnifique  de 
Paris  ;  ayant  beaucoup  de  hauteur.  Peu  de  tems 
après  la  mort  de  fon  mari,  elle  époufa  le  Comtf 
4e  Wtamer5  Capitaine  dans  les  Gardes* 


■M 
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U  fui     HW^M  ■■*•■■■       »  l-nffi1  "    r    ""       lr"  "  ^j* 

5  VI.  (Page  122.)  Les  Philippiques.  Odes, 
Première    Philippiq^u  e, 

Vous,  dont  r  éloquence  rapide^ 
Contre  deux  tyrans  inhumains , 
Eut  jadis  l'audace  intrépide 
D'armer  les  Grecs  &  les  Romains , 
Contre  un  monftre  encor  plus  farouche  , 
Mettez  votre  fiel  dans  ma  bouche  ; 
Je  brûle  de  fuivre  vos  pas; 
Et  je  vais  tenter  cet  ouvrage , 
Plus  charmé  de  votre  courage, 
Qu'effrayé  de  votre  trépas. 

A  peine  ouvrit-il  les  paupières  9 
Que  tel  qu'il  fe  montre  aujourd'hui^ 
Il  fut  indigné  des  barrières 
Qu'il  vit  entre  le  trône  &  lui- 
Dans  ces  deteftabies  idées , 
De  l'art  des  Circés ,  des  Médées?, 
Il  fit  fes  uniques  plaifirs  : 
M  crut  cette  voie  infernale 
Digne  de  remplir  l'intervale 
Qui  s'oppofoit  à  fes  deftrs. 

Contre  les  villes  mutinées , 
Un  Roi  (i)  l'appelle  à  fon  fecours  } 
Il  lui  commet  les  deftine'es 
De  fon-  Empire.  &  de  fes  jours  : 
Mais ,  Prince  aveugle  &  fans  aîîarmes^ 
Vois  qu'il  ne  prend,  en  main  les  armes 
Que  pour  devenir  ton-  tyran  \ 
Et  pour  imiter  la  furie 


(i)  Philippe  ,_  Roi  d'Efpagne  ,.  à  qui  Louis  XIV  avoit  envoyé 
le  Duc  d'Orléans  pour  commander  fon  armée,  reconnut  après; 
la  prife  de  Lerida L  que  le  Prince  avoit  deffein  de  le  détrôner 
Si  de  Tempoifoniier ,  lui  &  fes  enfans  ,  prétendant  époufer  fa-; 
"veuve.  Son  crime  fut  découvert  3  &  Louis  XIV  voulut  lui  fair§- 
laire  fon  procès  ;,  mais  il  lui  accotda  fa  grâce  aux  infiances  de- 

§t  fille ,  Ducheife.  d'Orléans*.  &  dei  Matons,  la.  Douairière,*!^ 


C    ^5    J 

Par  qui  jadis  ton  ïbérie  (2) 
Souffrit  le  joug  de  PAlcoran- 

Que  de  divorces,  que  d'inceftes  ,  (3) 
Seront  le  fruit  de  fes  complots  f 
Verrons-nous  les  flambeaux  céleîles  f 
Reculer  encor  fous  les  flots  ? 
Peuple,  arme-toi ,  défends  ton  maître* 
Sache  que  la  main  de  ce  traître 
Cherche  à  lui  ravir  fes  Etats. 
Le  lit  même  de  ton  Philippe  (4) 
Doit  voir  de  Thyefte  &  d'Oedipc 
Kenouveller  les  attentats. 

Mais  fes  trames  font  découvertes  t 
Quels  climats  lui  feront  ouverts  ? 
Quelles  villes  allez  défertes 
Le  cacheront  à  l'univers  ? 
Sa  patrie ,  indulgente  mère ,  (ç) 
Ouvre  fon  fein  à  ce  vipère 
Avide  de  la  déchirer. 
S'il  perd  Pefpoir  drnnç  couronne  ,  (<5) 
Ce  malheur  n'a  rien  qui  l'étonné  j 
Il  a  de  quoi  le  réparer. 

Nocher  des  ondes  infernales,  (7) 
Prépare-toi  fans  feffrayer, 
A  pafier  les  ombres  royales 
Que  Philippe  va  t? envoyer. 
0  difgraces  toujours  récentes  !  (g) 
0  pertes  toujours  renaiffantes  ! 


(2)  La  fille  du  Comte  Julien  ayant  été  violée  par  Rodrigue, 
K"oi  d'Efpagne ,  fon  père  appeila  les  Maures  dans  ce  royaume  5 
%m  s'en  rendirent  maîtres. 

(3)  Le  Régent  devoit  faire  caffer  fon  mariage  pour  époufes 
la  Reine  Douairière  d'Efpagne. 

(4)  Il  tente  de  fe  faire  aimer  de  la  Reine, 

l<0  La-  conspiration  formée  par- le  Régent  ,.  découverte,  il 
revint  en  France. 

(6)  Le  Régent  n'ayant  pas  réuffi  à  envahir  la  Couronne  d'Efpa* 
gne^  le  promet  bien-  de  ne  pas  manquer  celle;  de  France,  ç^ug 
J'on  peut  dire  à  £a  difpofition, 

(?)   Caron. 

g$2  tomext  Fici^itge  te  friaGes.de.  la  mmîoxixo^l^ 
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Sujets  de  pleurs  &  de  fanglats  î 
Tels  deiîus  h  plaine  liquide, 
D'un  cours  éternel  &  rapide , 
Xe«  flots  font  fuivis  par  les  flots. 

Ainfi  les  fils  pleurant  leur  père ,  (9) 
Tombent  frappés  des  mêmes  coups  | 
Le  frère  eft  fuivi  par  le  frère  ;  (10) 
L'époufe  devance  l'époux  :  (11) 
Mais ,  6  coups  toujours  plus  funeftes , 
Sur  deux  fils,  nos  uniques  relies, 
La  faulx  de  la  Parque  s'étend. 
Le  premier  eft  joint  à  fa  race  ;  (12) 
L'autre,  dont  la  couleur  s'efface,  (ij) 
Penche  vers  fon  dernier  inftant. 

0  Roi ,  depuis  fi  longterris  ivre 
D'encens  &  de  profpérité, 
Tu  ne  te  verras  plus  revivre 
Bans  ta  triple  poftérité  : 
Tu  lais  d'où  part  ce  coup  Eniftre, 
Tu  tiens  fon  infâme  miniftre,  (14) 
Monftre  vomi  par  les  enfers  : 
Son  déguifement  facrilege , 
N'ufurpe  point  le  privilège 
De  le  garantir  de  tes  fers 

Venge  ton  trône  &  ta  famille, 
Arme-toi  d'un  noble  courroux  ; 
Prends-moins  garde  aux  pleurs  de  ta  fîlî^ 
Qu'aux  attentats  de  fon  époux. 
Ta  pitié  feroit  ta  ruine  s 


(9)  Le  Duc  de  Berry  &  le  Duc  de  Bourgogne  ne  furvécurent 
gras  Jon^tems  au  Dauphin  ,  leur  père. 

(10)  La  mort  du  Duc  de  Berry  précéda  de  quelque  tems  celle 
.de  fon  frère. 

I  (11)  La  mort  de  Madame  la  Ducheîfe  de  Bourgogne  ,  quel- 
ques jours  avant  fon  mari. 

(12)  La  mort  du  Duc  de  Bretagne. 

\i%)  II  ne  rélta  plus  Que  Louis  XV ,  pale  &  fort  délicat. 

(14)  Komberg  ,  MédecÎ2i  dn  Duc  d'Orléans  ,  qui  ,  fur  leâ 
fruits  qui  fe  répandoient  centre  lui  ,  offrit  de  fe  mettre  à  la 
Ba&ilie  pour  ie  purger  de  cette  aeeufstion  ;  mai»  &  JRôiûe  te 
^culut  pas. 


(    i*7    )       ' 

Sols  lourd  aux  cris  d'une  héroïne/ 
Digne  d'un  fils  moins  détefté. 
Qu'il  expire  avec  Son  complice  5  (15) 
Tu  fauveras  par  fon  fupplice 
Le  peu  de  fang  qui  t'eft  relié. 

Mais  par  le  Juge  que  tu  nommes ,  (16) 
Que  prétends-tu  développer  ? 
C'eft  le  plus  noir  de  tous  les  hommes  $ 
ïl  ne  cherche  qu'à  te  tromper. 
Sur  le  filence  &  rimpofture 
Elevant  fa  grandeur  future , 
Il  fe  ménage  un  fur  appui  : 
Sur  ces  événemens  tragiques  , 
Confulte  la  clameur  publique  ,  (17) 
Elle  eft  plus  fincere  que  lui. 

Vois  comme  le  fang  du  coupable 
N'imprime  plus  aucun  refpect  \  (18) 
Comme  la  cour  inconsolable  , 
Frémit  d'horreur  à  fon  afpeél  ! 
Son  ame  tremblante  &  confufe, 
£raint  déjà  qu'on  ne  lui  refufe 
L'ufage  des  feux  &  des  eaux  5 
Et  que  les  fieres  Euménides 
N'arment  contre  fes  parricides 
Leurs  couleuvres  &  leurs  flambeaux* 

Enfin  le  jour  fatal  arrive  , 
Tel  qu'Albion  (19)  l'avoit  prédit  i 
Louis  va  fur  la  fombre  rive  : 
Son  ennemi  s'en  applaudit , 


(i*0   Chambro  ,  un  des  complices  du  Régent. 

(16)  B'Argenfon  ,  nommé  pour  examiner  les  pièces  qui  char- 
geoient  le  Duc  d'Orléans,  &  pour  fe  trouver  à  l'ouverture  du 
corps  des  jeunes  Princes,  déclara  qu'on  n'y  avoit  trouvé  aucun 
indice  de  poïf&n  ,  &  par-là  s^aîtira  la  proteftion  du  Régent. 

(17)  Boudin,  Médecin,   ayoit  parle  tout  autrement. 

(i&)  Alors  tout  le  monde  à  la  cour  fuyait  le  Régent,  à  qui 
î'on  àttribuoit  la  mort  des  Princes, 

(.19)  Albion*,  c'eft  l'Angleterre  ,  ainfi  nommée  autrefois.  Ora 
y  Crédit  la  mort  de  Louis  XIV  jour  pour  jour  ,  &  mê$\e  oa 
y  ht  des  gageures-. 


S» 
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Et  prenant  les  mœurs  de  Byzance  j 
Comme  s'il  avoit  pris  naitTance 
Des  Solimans  ,  des  Bajazets  ,  (20^ 
Il  court,  par  l'effroi  qu'il  infpire-* 
JMuni  des  rênes  de  l'Empire,  (ai)' 
Saifir  le  prix  de  fes  forfaits. 

Le  tyran  le  plus  fanguinaire 
Montre  d'abord  quelques  vertus: 
Tel  furent  Néron  &  Tibère  y 
Tel  fut  le  frère  de  Titus. 
Le  bruit  du  pafle  fe  diffipe , 
Déjà  l'on  tranfporte  à  Philippe 
Tous  les  noms  donnés  à  Trajan  : 
Il  fuit  les  antiques  exemples  (22) 
Des  Rois  qui  défendoient  nos  temples  (jp$ 
Des  attentats  du  Vatican. 

Et  toi ,  cabale  infociable ,  (24) 
Sous  le  nom  de  Société , 
De  ton  pouvoir  infatiable, 
Vois  détruire  l'impiété  j 
Vois  fortir  de  tes  mains  prophanes  r 
De  l'exil  où  tu  les  condamnes , 
Et  des  fers  où  tu  les  retiens, 
Ces  grands  cœurs,  ces  efprits  fublimes,. 
Qui  n'ont  jamais  eu  d'autres  crimes 
Que  d'avoir  combattu  les  tiens. 

La  pourpre  à  tous  tes  traits  en  butte ,.  (25^ 


(20)  Les  Solimans  &  les  Bajazets  étoient  des  Empereurs  Turcs- 
fort  cruels  ,  &  qui  ne  montèrent  fur  le, trône  que  parrafTaffînat- 
&  le  poifon. 

(ai)  Le  Régent,  dès  îe  matin  ,  fît  inveftir  le  palais  par  le 
R^gimens  des  Gardes,  s'y  rendit  à  Huit  heures  &  s'y  fit  dé- 
clarer Régent. 

(22)  Le  Régent  fe  montre  contraire  à  la  Conftitution  &  établit 
Un  Confeiî  de  confcience  ,  donr  le  Cardinal  de  Noailles  -étoit  chef. 

(23)  Philippe  le  Bel  réfiila  au  Pape  ,  &  fut  le  protefteur  des 
Libertés  de  TEgîife  Gallicane. 

(24)  Les  Jéfuites,.  aidés  du  Père  le  Telïîer,  tenoient  prison- 
niers, à  la  Baftiîle  ,  on  exilés  aux  extrémités  du  royaume  v 
quantité  de  perfonnes  de  mérite  ,  entr'autres  Petit- pied  >, 
Hubert  .  Bragelogne  ,  &c. 

(2s)  Le  Cardinal  de  Noaiîles  ,  qui,  fous  Louis  XI V? &VP*ti*4 
f&xsi  h  condamne*  te  livre  du  Eer.e  Que&el., 


(    ^9    ) 

Trouve  aujourd'hui  fa  fureté  h  (i6) 
La  foi  qui  relevé  fa  chiite , 
Va  reprendre  fa  pureté  : 
Au  Caton  (27)  que  tu  veux  proferire  ; 
Soutien  des  Loix  de  cet  Empire, 
Le  facré  dépôt  eft  remis  : 
Trembles ,  crains  fa  main  équitable , 
Qui  joint  le  glaive  redoutable 
A  la  balance  de  ïhémis. 

Achevés  tf  être  notre  maître, 
Prince  digne  du  fang  des  Rois  ;  (28) 
Les  vertus  que  ta  fais  paroître , 
Ramèneront  les  cœurs  à  toi. 
Augufte,  en  ûrivant  ces  maximes, 
Sur  ce  qu'il  obtint  par  fes  crimes 
Acquit  d'inviolables  droits  : 
Les  ufurpateurs  des  provinces 
En  deviennent  les  juftes  Princes  , 
Quand  ils  en  obfervent  les  Loix. 

Ma  voix  le  frappe,  il  perféverej 
Tous  fes  in  flans  font  glorieux  : 
Je  vois  purger  le  Miniilere  ~ 
D'an  Triumvirat  odieux  :  (29) 
Nos  armes  longtems  négligées , 
Nos  finances  mal  dirigées , 
Partent  dans  de  plus  dignes  mains  5 
Et  le  Cyclope  impitoyable  ,  (30) 
N'a  plus  le  pouvoir  effroyable , 
Dont  il  accabloit  les  humains. 

Vous,  dont  les  palais  magnifiques  (31} 
Se  font  formés  de  nos  débris , 
Auteurs  des  miferes  publiques, 


™>*fi& 


(26)  Appelle  &  révoque  fa  condamnation, 

(27)  M.  d'Agueffeau ,  Procureur  général. 

(28)  Le  Régent  fe  comporte  d'abord  de  manière  à  faire  efge-< 
fer  un  gouvernement  fage  &  modéré. 

(29)  Les  Miniftres  de  la  Guerre ,  Finance  &  Marine,  Yoifia* 
Pontchartrain  &  Defmarets. 

(30)  Pontchartrain ,  qui  étoit  borgne* 

(31)  Les  Traitans  8ç  les  Maltôtiers* 


C   *7°  ) 

Monïlres  de  notre  fang  nourris  : 

Tels  qu'on  \dt  les  fils  de  la  terre, 

Dans  un  champ  fémés  par  la  guerre , 

Détruits  auffitôt  qu'enfantés  : 

Thémis  s'arme  pour  vous  pourfuivre  :  (p) 

Rentrez  ,  troupe  indigne  de  vivre  , 

Bans  le  néant  dont  vous  fortez.  (33) 

0  toi,  leur  agent  déteftable,  (34}' 
Et  receleur  de  leurs  larcins  , 
Dont  la  police  épouvantable    . 
Viola  les  droits  les  plus  faints  1 
Regarde  les  honteux  fupplices 
Où  Thémis  livre  tes  complices  ;  (3c) 
Crains  pour  toi  les  mêmes  horreurs.  (#£) 
Paris,  devenu  ta  partie, 
Attend  cette  dernière  hoftie, 
Comme  la  fin  de  fes  malheurs. 

Mais  leur  fureur  a  beau  paroître5 
Tu  peux  en  braver  les  effets  : 
Tu  fus  trop  utile  à  ton  maître 
Dans  l'examen  de  fes  forfaits. 
ïl  fait  plus  :  il  te  rend  juge  (37) 
De  quiconque  a  cru  te  juger. 
Ton  bras  armé  de  fon  tonnerre , 


(32)  La  Clrambre  de  Juûice5  inftituée  &  chargée  d'informer 
contre  tous  les  fripons. 

[33]  C'étaient  tons  gens  de  la  dernière  extraction  ,  comme 
fils  de  porte-faix  ,  on  qui  avaient  été  eux-mêmes  laquais  c« 
des  plus  vils  métiers 

[34]  D'Argenfon  ,  Lieutenant  de  Police. 

L3S]  Les  nommés  Gruel  ,  Le  N armant ,  Cailly  ,  TifTerand, 
Pommereux  &  autres  ,  piloriés  ,  ou  qui  ont  fait  amende  hono- 
rable ,  ou  condamnés  aux  galères  ;  outre  beaucoup  d'autres 
que  la  faveur  a  fauves  ,  &  dont  les  crimes  n'étoient  pas  moins 
avérés.  Tous  les  Exempts  &  Infpe&eurs  de  Police  galonnés , 
•employés  par  dlArgenfon,  étoient  gens  de  fac  &  de  corde  ,.& 
îes  Commis  de  -même. 

[36]  D'Argenfon  fut  afTigné  à  comparohre  à  la  Chambre  de 
Juftice  ,  il  y  eut  plulïeurs  voix  pour  le  décréter. 

[37]  D'Argenfon  fait  retirer  par  îe  Régent  une  caffette  qu'on 
avoit  trouvée  chez  Pommereux  ,  &  qui  étoit  à  la  Chambre  de 
Juftice.  Il  fit  auiïi  l'examen  des  papiers  jàu  Çcr&miifake  Cailly* 
ton  confident. 


(  ***   ) 

Fait  connoître  à  toute  la  terre 
Qu'il  n'eft  pas  fur  de  t'outrager. 

Attaque  d'abord  ce  grand  homme  (38) 
Que  Philippe  craint  encor  plus, 
Qu'autrefois  le  tyran  de  Rome 
Ne  craignit  Seneque  &  Burrhus. 
Après  fa  chute  &  fa  difgrace  , 
Le  tyran  te  garde  fa  place  5  (39) 
Elle  convient  mieux  à  tes  mœurs* 
Outre  le  prix  de  tes  fervices , 
Tu  fauras  mieux  flatter  fes  vices , 
Tu  ferviras  mieux  fes  fureurs. 

Royal  enfant,  jeune  Monarque,  (40) 
Ce  coup  a  réglé  ton  deflin^ 
Par  lui  l'impitoyable  Parque 
Ne  lâchera  plus  fon  butin; 
Tant  qu'on  te  verra  fans  défenfe, 
Dans  une  allez  paifible  enfance 
On  laiiïera  couler  tes  jours; 
Mais  quand  par  le  fecours  de  Page 
Tes  yeux  s'ouvriront  davantage , 
On  les  fermera  pour  toujours. 

Enfin  le  torrent  en  fnrie , 
Rompt  la  digne  qui  le  retient  : 
A  fa  première  barbarie 
Le  tigre  apprivoifé  revient 
Quel  cahos  !  quel  affreux  mélange  ! 
A  des  maux  encor  plus  étranges 
Faut-il  fans  fin  nous  apprêter  ? 
Thémis  s'envole  vers  Aftrée; 
-Cette  déteftable  contrée 
N'eft  plus  digne  de  l'arrêter. 

Quel  nouveau  fpe&acle  s'apprête 
D'augmenter  notre  étonnement  ? 


[38]  M.  d'Aguefîeau  ,  dépouillé  des  fceaux  &  des  fondions 
de  Chancelier,  fut  exilé  à  Frefne  ,  pour  n'avoir  pas  voulu  don- 
ner atteinte  aux  loix  du  royaume. 

[393  D'Argenfon  eut  les  fceaux  ,  &  îe  fils  eut  la  charge  ûu 
père. 

I40]  Louis  XV»  menacé  de  poifoa., 


(    *7*    ) 

Quel  hydre,  efclave  d'une  tête,  (41} 
S'empare  du  gouvernement 
Tout  commence  ,  rien  ne  s'achève  : 
Chaque  fenttment  qui  s'élève, 
Trouve  un  fentimeiit  oppofé. 
Il  n'eft  point  de  fils  fecourables 
Contre  les  .détours  innombrables, 
Dont  ce  dédale  efc  compofé. 

Où  marche  ce  corps  fanatique ,  (4k) 
De  qui  l'orgueil  s'eil  emparé? 
Pourquoi,  contre  l'ufage  antique, 
Veut-il  faire  un  corps  féparé  ? 
Fiers  de  titres  imaginaires  , 
Ces  grands  cœurs,  au  rang  de  leurs  pères 3 
Dédaignent  de  fe  voir  réduits: 
Et  comme  les  fleuves- fuperbes, 
Ils  méconnoiffent  fous  les  herbes 
La  fouree  qui  les  a  produits. 

Ombres  (43),  dont  par  toute  la  terre» 
On  vante  les  iilullres  noms , 
Polignac ,  Bauffremont,  Tonnerre, 
Et  vous  ,  mânes  des  Châtillons , 
Je  vous  vois  fur  le' noir  rivage, 
Frémir  de  amaigrie  efelavage 
Où  vos  neveux  font  retenus  , 
Par  des  noms  égaux  à  tant  d'autres ,  (44) 
Des  noms  obfcurcis  par  les  vôtres  , 
Ou  qui  ne  vous  font  pas  connus. 

Contre  vous ,  filles  de  mémoire, 
Le  tyran  n'eft  pas  moins  aigri  : 
Des  traits  d'une  nouvelle  hiftoire 


[413  Création  des  Confeils  de  Régence  ,  de  Guerre  &  de 
Marine  ,  où  rien  ne  fe  décidoit. 

[42]  Querelle  des  Ducs  &  Pairs  contre  le  Parlement  &  1% 
NobîefFe ,  dont  ils  vouloient  fe  féparer. 

[43]  La  NoblefTe  fit  un  Mémoire  contre  la  perféeution  des 
Ducs  ,  qui  s'en  plaignirent  au  Régent  ;  lui  qui  foutenoit  les 
Ducs  ,  fit  mettre  quelques-uns  des  piaignans  à  la  Baftille  >  ce 
qui  intimida  les  autres. 

[44]  Xes  favoris  du  Régent  n'étoient  pas.,  à  beaucoup  près  » 
es  la  plus  haute  uobiefle  du  royaume* 


c 
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I!  vondroit  fe  mettre  à  l'abri. 

Surtout  ennemi  de  la  fcene 

Que  par  une  rivale  obfcene  (45) 

Il  a  cru  pouvoir  avilir; 

Il  craint  que  les  vers  dramatiques 

N'étalent  fous  des  noms  antiques  [46] 

Ce  qu'il  voudroit  enfevelir. 

De  cette  crainte  imaginaire , 
Arouet  relient  les  effets  ; 
On  punit  les  vers  qu'il  pût  faire, 
Plutôt  que  les  vers  qu'il  a  faits. 
C'eft  fur  des  allarmes  pareilles 
Que  l'imitateur  des  Corneilles  [47] 
Gémit  au  fond  du  Périgord; 
Et,  quoiqif atteint  de  milles  crimes, 
Celui  dont  on  craint  peu  les  rimes, 
Ne  doit  point  craindre  un  pareil  fort. 

Cependant  l'Etat  fe  renverfe  ; 
Tous  nos  tréfors  font  engloutis  :  [48] 
Ce  mal  interrompt  le  commerce , 
Et  rend  les  arts  anéantis. 
Des  traités  honteux  s'exécutent:  [49] 
Un  Roi  [5:0]  ,  que  les  fiens  perfécutent , 
Nous  éprouve  encor  plus  cruels. 
Mais  dans  un  tems  comme  le  notre, 
Les  ufurpateurs  [51]  l'un  à  l'autre  , 
Se  doivent  des  foins  mutuels. 


C4S]  La  comédie  italienne ,  préférée  à  la  comédie  franqoife. 

[46]  On  dit  que  YOedipe  de  Voltaire  n'eft  qu'un  portrait  du 
Régent.  Il  fut  mis  à  la  Baftille  ,  parce  qu'il  fut  foupqonné  d'a- 
voir fait  une  fatyre  intitulée  ,  la  naijfa?ice  d'Adonis ,  à  l'occa- 
fion  de  l'accouchement  de  Madame  la  Duchefle  de  Berry. 

[47]  La  Grange  -  Chancel ,  auteur  des  Philip-piques  ,  &  ci-de- 
vant Page  de  Madame  la  PrincelTe  de  Conti  première  Douai- 
riere ,  fut  exilé  en  Périgord. 

[48]  On  fait  pafler  beaucoup  d'argent  en  Angleterre. 

[49]  Traité  fait  par  l'Abbé  Dubois.  La  crainte  d'une  Lettre 
èe  cachet  le  fit  figner  au  Maréchal  d'Uxelles. 

[Ço]  Jacques  III  Roi  d'Angleterre  ,  fous  le  nom  de  Cheva- 
lier de  Saint-George. 

[Si]  Le  Roi  George,  Roi  d'Angleterre,  &  le  Régent. 
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Tandis  qu'on  brife  les  barrières  [$ï} 
Que  nous  achevions  d'élever , 
Qu'on  ouvre  de  vailes  carrières 
A  ceux  qui  nous  voiulroient  braver, 
On  paîTe  le  tems  en  délices,  [53] 
Chacun  fe  pare  de  fes  vices  , 
Comme  d'un  triomphe  éclatant  ; 
Et  les  fers  [^4]  ,  l'exil  &  les  chaînes, 
Sont  toujours  les  fuites  certaines 
Des  moindres  plaintes  qu'on  entend. 

Infâmes  Héliogabales , 
Votre  tems  revient  parmi  nous  ! 
Voluptueux  Sardanapales  , 
Philippe  va  plus  loin  que  vous  ! 
Vos  excès  n'ont  rien  qui  le  tente  : 
Son  ame  feroit  peu  contente 
De  les  avoir  tous  réunis  '•> 
S'il  n'effaqoit  votre  mémoire, 
En  faifant  revivre  Phiftoire 
De  la  naiflance  d'Adonis.  [55] 

Toi ,  [50*]  qui  joins  au  nœud  qui  te  lie, 
Des  nœuds  dont  tu  n'as  point  d'effroi  s 
Ni  Mefîaline  [57]  ,  ni  Julie  [58]  , 
Ne  font  plus  rien  auprès  de  toi. 
De  ton  père  amante  &  rivale, 
Avec  une  fureur  égale  , 
Tu  pourfuis  les  mêmes  plaifirs  ; 
Et  toujours  plus  infatiable, 


[S  2]  Duftruftion  de  Mardick  ,  qui  fut  accordée  aux  Anglois  , 
par  ie  traité  de  L'Abbé  Dubois. 

£53]  Corruption  du  Régent  &  de  fa  cour. 

[<J4Î  Emprifcnnement  de  quantité  de  perfonnes  à  la  Baftille. 

[SO  Le  Régent,  comparé  à  Cynire ,  Roi  de  Chypre  ,  qui  de 
Myrrha,  fa  propre  fille  ,  eût  Adonis. 

[56]  Madame  la  Duchefle  de  Berry  ,  très-diiTolue.  La  Fage 
fut  un  de  fes  premiers  gaïans  ,  enfui  te  Biron  ,  la  Roche  Fou- 
cault ,  le  Comte  d'Uzès  ,  &c.  &  même  Bouvaret ,  qu'elle  fit 
maître  de  fa  garderobe. 

[S 7]  Meffaiine,  femme  de  l'Empereur  Claude  ,  qui  alîoit  la 
nuit  dans  les  weux  les  plus  infâmes. 

x  C<>8]  Julie,  Mie  d'Augufte  ,  que  fon  père  fut  obligé  d'exiler, 
■a  caufe  de  fes  débauches. 


* 
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Quand  le  nombre  mente  t'accable , 

Il  n'affouvit  pas  tes  defirs. 

♦ 

Fille  du  plus  grand  Roi  du  monde  [59]  , 
Qui  loin  de  marcher  fur  leurs  pas , 
Dans  une  retraite  profonde 
Enfeveliffez  vos  apppas  \ 
Seule  exempte  de  leurs  intrigues, 
Parmi  leurs  plaifirs  &  leurs  brigues, 
Les  vôtres  ne  font  pas  cités. 
On  ne  nous  voit  que  dans  les  temples, 
Où  vous  leur  donnez  des  exemples 
Qui  ne  feront  pas  imités. 

Vous  ,  dont  par  un  Arrêt  injufte  [<5oJ 
Le  grand  cœur  nTeft  point  abattu, 
Prince,  qui  d'une  race  augufte 
Emportez  toute  la  vertu  '-, 
Tout  le  refte  la  deshonore,' 
La  France  contre  eux  vous  implore  [61]  î 
Par  fes  cris  laiffez-vous  gagner, 
Et  forcez  la  reconnoiflance 
D'ajouter   à   votre  nai (Tance 
Ce  qui  lui  manque  pour  régner. 


fr   J  —         ■'  -=*££= 


Seconde    Philippique. 


J 


e  vais  rentrer  dans  la  carrière , 
Silence  ,   lyre  d* Apollon  : 
C'eft  à  toi ,   trompette  guerrière , 
D'effrayer  le  facré  vallon  ; 
C'eft  à  vous  ,  belliqueufes  fées, 


[^9]  La  PrincefTe  Douairière  de  Conti ,  qui  étoit  une  perfonne 
très-  vertueufe, 

[60]  Cet  arrêt  injufte  eft  celui  qui  fut  rendu  au  Lit  de  juftice 
contre  M.  le  Duc  du  Maine,  par  lequel  on  lui  ôta  les  avan- 
tages de  Prince  légitimé  ;  outre  qu'il  fut  privé  par  le  même 
Arrêt  de  la  furintendance  de  l'éducation  du  Roi,  dont  il  étoit 
b  ien  plus  dis;ne  que  celui  qu'on  lui  fubftitna 

[61]  On  croyoit  qu'après  une  pareille  injure  il  Ceroit  homm© 
à  former  un  parti. 


B'infpirer  à  tons  nos  Orphées 
Des  chants  mâles  &  pénétrans, 
Dignes  de  verfer  dans  nos  âmes 
Cet  efprit  d'intrigue  &  de  trames  , 
Qui  fait  la  chute  des  tyrans. 

Toi ,  qui  par  la  pourpre  romaine  (i) 
Brillois  moins  que  par  tes  vertus , 
Retzf,   dont  l'audace  plus  qu'humaine 
Relevoit  les  cœurs  abattus  • 
Sut  ton  troupeau  qui  te  réclame , 
Sur  un  fénat  dont  tu  fus  Pâme, 
Daignes  encor  jetter  les  yeux  ; 
Tends-leur  d' en-haut  ton  bras  propice," 
Pour  les  fauver  du  précipice 
Dont  tu  retiras  leurs  ayeux. 

Sacrilège  faim  des  richefîes, 
Ofez-vous  inventer  des  loix, 
Pour  donner  un  prix  aux  efpeces 
Trois  fois  au-defîus  de  leur  poids! 
Toi ,  qui  fus  long-tems  gémiîTante , 
Sous  l'autorité  trop  puifîante 
Des  Vefpaiiens ,  des  Galbas , 
Vis-tu  dans  ces  Princes  avares , 
Ou  des  rapines  plus  barbares 
Ou  des  artifices  plus  bas  ? 

Mortels  ,  qui  tenez  la  balance 
Entre  le  Prince  &  fes  Sujets , 
Pouvez-vous  garder  un  filence 
Qui  favorife  fes  projets  ? 
Craignez-vous  ,  par  des  voies  permifes  3 
Par  des  remontrances  foumifes , 
D'armer  la  griffe  du  lion  ; 
Et  de  voir  la  force  &  la  fraude 
Joindre  la  cruauté  d'Hérode 
Aux  vices  de  Pygmalion? 

Maïs 


«M 


[i]  Franqois-Paul  de  Gondy ,  Archevêque  de  Paris ,  Cardinal 
$e  Retz  ,  chef  des  Barricades  ,  fous  la  minqrité  de  Louis  XIV. 
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'Mais  non,  leur  voix  eu  entendue"! 
De  l'inflexible  léopard  $ 
De  fa  retraite  défendue 
Ils  percent  le  dernier  rempart. 
Quelles  réponfes  î  quels  blafphêtnes  !  ($) 
Des  Mézences ,  des  Polyphêmes 
La  bouche  vomit  moins  d'horreurs. 
Jamais   Ajax  ,    bravant  la  Fondre  * 
De  celui  qui  le  mit  en  poudre  , 
Ne  mérita  tant  les  fureurs. 

Tremble ,  Paris ,  tu  vas  apprendre 
A  quel  maître  tu  fes  donné; 
De  la  vengeance  qu'il  va  prendre 
Tu  feras  îonç-tems  étonné. 
Réduite  à  fonffrir  fans  fe  plaindre , 
Rome  n*eut  jamais  tant  à  craindre 
Des  fureurs  de   Calignla. 
Jamais  tant  de  têtes  profcrites 
Ne  Liftèrent  les  fatellites 
De  Marias  &  de  Sylla. 

Qui  font  ces  bataillons  qui  courent 
Sur  nos  remparts  femer  l'effroi  ? 
D'où  vient  que  tant  d'armes  entourent 
Le  facré  féjour  de  mon  Roi?  (3) 
L'étranger  eft-il  à  nos  portes? 
Far  de  fanatiques  cohortes , 
Kos  temples  font-Ils  menacés  ? 
Et  l'Etat,  voifin  de  fa  chute, 
Craindre!  c- il  de  fe  voir  en  butte 
Aux  horreurs  des  fiecies  paîTés  ? 

Quel  elî:  cet  appareil  liniîlre, 
Dont  le  jour  découvre  Phorreur  ? 
Sur  qui  Philippe  &  fon  Miniftre  (4) 


toute  la  foiuiîifîion  pofïibîe ,  en  fut  très -mal  requ ,  jufques-iâ 
Qu'il  Tenvoya  fe  faire  f 

[3]  Journée  du  Lit  de  juftice  au  Louvre.  De  peur  d'émotion 
le  Régent  fit  mettre  la  Maifon  du  Roi  fous  les  armes.  Cepen- 
dant perfonne  ne  penfoit  à  le  traverfer 

[4]  D'Argenfon  ,  qui  faifoit  les  fondions  de  Chancelier  au 
Xit  de  juftice. 

Tome  I,  N 


Tout- ils  déployer  leur  fureur? 
Je  vois  nn  inhocent  Monarque 
Conduit  par  la  main  de  la  Parque  > 
Comme  une  vi&ime  à  l'autel , 
Par  fon  regard  &  fon  filence 
Autorifer  la  violence 
Qui  lui  donne  le  coup  mortel. 

Pour  entre  les  loix  injuftes 
Que  leur  di&ent  leurs  ennemis , 
Je  vois  deux  colonnes  auguiles  (s) 
Sortir  du  palais  de  Thém'is. 
Dans  leur  marche  majeftueufe 
Une  douleur  refpechieufe 
Pvegne  fur  leurs  fronts  généreux: 
Et  le  zèle  qui  les  infpire 
Leur  fait  craindre  pour  cet  Empire 
Ce  qu'ils  ne  craignent  pas  pour  eux. 

Tels  s^avancerent  vers  un  homme 
Que  moins  de  colère  emporta , 
Les  graves  Pontifes  de  Rome 
Et  les  Pré  trèfles  de  Vefla  : 
Tels  ,  dans  leurs  murs  réduits  en  cendre , 
Par  ceux  dont  on  nous  fait  defcendre , 
Souffrirent  jadis  les  grands  cœurs , 
Ces  vieux  confrères  de  Camille, 
Qui  par  leur  port  noble  &  tranquille 
Epouvantèrent  leurs  vainqueurs. 

Digne  Chef  de  ce  Corps  illuftre  (<5)> 
Quel  eft  l'état  où  je  te  vois  ? 
Ta  gloire  tire  un  nouveau  luilre 
Des  outrages  que  tu  reçois  : 
En  vain  dans  fa  lâche  colère, 
Â  fes  pieds ,  d'un  bras  fanguinaire , 
Le  tyran  te  laiiTe  abattu  5  (7) 


(5)  Le  Parlement  alla  au  palais  des  Thuileries  à  pied  :  il  fortit 
en  robes  rouges  ,  faifant  deux  colonnes  ;  le  peuple  ne  remuant 
p^oint,  le  Lit  d2  Juflice  fe  tint,  &  ce  fut  PanéantifTement  du 
Parlement. 

16)  M.  de  Mefmes,  Premier  Préfident. 

W+.Ls&régiûïÇs  du  Parlement  furent  rayés» 
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es  Mafphêmes  dont  il  t'accable , 
iéfcé  par  fa  haine  implacable, 
ont  l'éloee  de  ta  vertu. 


Mais  toi ,  qu'un  Arrêt  plus  indigne  (S) 
Perce  encor  de  traits  plus  aigus , 
Prince,,  qui  d'un  tréfor  infigne 
Etois  l'infatigable  Argus  j 
C'eft  peu  qu'une  injufte  puiflance  > 
Avec  les  droits  de  ta  naifiance 
Ait  ïe  front  de  te  l'enlever: 
Dans  le  coup  fatal  qui  t'opprime, 
Nous  voyons  le  genre  de  crime 
Qu'elle  eft  fur  le  point  d'opérer» 

Ainfi  ta  vigilance  exacte  , 
Ta  vertu  ,  tes  foins  infinis  , 
Ont  produit  le  malheureux  pa&e, 
Entre  deux  Cyclopcs  unis.  (9) 
Ta  tcndreîîc ,  au  gré  d'un  barbare, 
Fut  trop  foigneufe  &  trop  avare 
Du  fxng  dont  on  veut  fe  rougir  : 
Bourbon,  plus  dur  &  moins  auilere. 
Prêtera  mieux  fon  miniftere 
Au  monftre  qui  le  fait  agir. 

Monflres  d'Argos  &  de  Mycene, 
Ne  vantez  plus  vos  attentats  5 
Celui  qui  règne  fur  la  Seine  , 
Patte  tous  ceux  de  l'Eurotas.  (io) 
Toi  ,  qui  de  ta  famille  entière  (11) 
As  fait  un  vafte  cimetière  , 
Dans  les  neiges  &  les  glaqons: 
Ton  fils ,  que  ta  fureur  immole  f 


(8)  M.  le  Duc  du  Maine ,  à  qui  Ton  ôta  la  furintendance  de 
^éducation  du  Roi ,  pour  la  donner  à  M.  le  Duc. 

(9)  Les  deux  Ducs  borgnes  ;  l'un  par  fes  débauches  ,  l'autre 
cTun  coup  de  fufil  qu'il  reçut  à  lachaiTe  de  M.  le  Duc  de  Berry. 

(10)  Fleuve  du  Péloponefe  ■>  pays  fameux  par  les  crimes 
cVAtrée  &  de  Thyefte  ,  fils  de  Pélops. 

(11)  Le  Czar  de  Mofcovie  avoit  déjà  fait  périr  pîufîeurs  per* 
fonnes  de  fa  famille  avant  que  de  venir  à  Paris  en  1718,  A  fais 
tçtour  il  fit  mourir  fan  fils  unique, 
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Nous  fait  reeonnoitre  l'école 
Où  tu  vins  prendre  des  leçons. 

Ah!  fi  Louis,  des  noirs  rivages 
Ponvoit  revenir  dans  fa  cour. 
Que  penferoit-it  des  ravages  , 
Qui  la  défoîent  chaque  jour? 
Mais  de  quelques  monftres  horribles, 
De  quelques  changemens  terribles, 
Qu'elle  épouventât  fes  regards, 
L'apprêt  d'une  afFreufe  entreprife  (12) 
Lui  cauferoit  moins  de  furprife 
Qui  le  changement  de  Villars.  (13) 

0  toi ,  "qu'un  double  parricide  (14) 
Joint  pour  jamais  à  ton  époux , 
Tendre  &  ridelle  Adélaïde , 
Ile  viens  un  moment  parmi  nous, 
Armes-toi  des  mêmes  furies,1 
Que  pour  de  moindres  barbaries 
Inventa  la  mère  d'He&or  j 
Ne  cède  pas  à  la  luxure 
L'honneur  de  venger  ton  injure 
Sur  ce  nouveau  Polymnefcor. 

Aimable  enfant,  tu  vois  le  gouffre 

Qui  va  te  rendre  à  tes  ayeux  : 

t)n  connoît  ce  que  ton  cœur  foiiffre 

Aux  pleurs  qui  coulent  de  tes  yeux.  (1$) 

Mais  malgré  ta  douleur  amere , 

N'efpere  plus  revoir  ce  père  (16) 

Que  tes  cris  rappellent  en  vain; 

On  eftime  trop  peu  ta  vie 


\ 


(12)  Le  Régent  prétendit  exécuter  facilement  fes  deiTeins  par 
le  fecours  de  M.  îe  Duc. 

(13)  M-  de  Villars  parut  changé  lorfqu'il  fut  Préfident  du 
Confeil  de  guerre  ;  mais  la  fuite  Ta  pleinement  juftifié  ,  n'ayant 
jamais  été  aimé  du  Régent. 

(14)  M.  le  Duc  de  Bourgogne  8c  fou  époufe  moururent  à  fix 
jours  l'un  de  l'autre  ,  avec  fcmpqon.  de  poifon, 

(ii)  Le  Roi  pleura  pendant  la  tenue  du  lit  de  fhftfce  »  tant  à 
caufe  qu'on  lui  ôtoit  le  Duc  du  Maine ,  que  des  mauvais  trai- 
tera ens  que  l'on  fit  au  parlera  eut  en  fa  préfence. 

U6]  ,M.  le  Duc  du  Maine. 


(    iSi    ) 

four  avoir  la  pienfe  envie 
De  te  remettre  fous  fa  main. 

Noble  compagne  de  fa  couche ,  (17) 
Pour  qui  la  gloire  a  tant  d'appas; 
Je  vois  que  fon  malheur  te  touche  ^ 
Plus  que  l'approche  du  trépas. 
Un  avorton  de  la  nature,   (18) 
Qui  malgré  fa  naifîance  obfcure , 
Porte  un  cœur  plus  lier  que  le  tien, 
Vient  d'une  voix  imoitovable 
P'apporter  l'arrêt  dételtable 
Qui  confond  ton  rang  &  le  fien. 

Lâches ,  dont  la  paix  ni  la  guerre 
N'ont  jamais  diftingué  le  nom, 
Inutile  poids  de  la  terre , 

G  niche  (19)  ,  La  Forge  (20)  &  Saint-Simon  (ax)  j 
Votre  orgueil  &  votre  ignorance 
feront  le  deftin  de  la  France } 
Tout  tremble  fous  votre   pouvoir: 
Vous  ofez  accabler  des  Princes  (22) , 
Be  nos  malheur enfes  provinces 
Et  tout  l'amour  &  tout  l'efpoir. 

Toi ,  France  ,   de  la  tyrannie 
Souffres  le  cours  fans  t'emouvoir; 


[17]  Madanie  la  Dueheffe  du  Maine  foufFrit  fa  difgrace  avec 
beaucoup  de  fermeté.  Le  Duc  du  Maine  &  fa  famille  furent 
exilés.  M.  de  Blamont  ,  Préfident  de  la  Chambre  des  Enquê- 
tes ,  M.  de  Saint -Martin  ,  M.  F'eydeau  ,  Confeiilcrs  ,  furent 
enlevés  &  conduits  aux  Mes  de  Sainte-Marguerite  &  d'Oleron. 
Ce  furent  les  Gardes  -  du  -  Corps  &  les  Moufquetaires  qui  les 
enlevèrent,  suffi-bien  que  M.  &  Madame  du  Maine,  relégués 
l'un  à  Dourlens  &  l'autre  à  Dijon  ,  dent  M.  le  Duc  étoit  Gou- 
verneur. Il  eut  la  lâcheté  d'être  geôlier  de  fa  tante. 

[18]  M.  de  Saint-Simon,  d'une  noble  Me  peu  connue,  qui  eut 
le  bonheur  d'être  fait  premier  Ecuyer  par  Louis  XÎV  ,  s*e(t 
deshonoré  dans  l'affaire  de  Bretagne,  ayant  figné  un  mémoire 
où  étoient  les  noms  de  ceux  qui  éioient  entrés  dans  le  complot. 

[19]  Guiche  ,  accule  de  s'être  caché  à  la  bataille  de  Malpla» 
quet. 

[20]  La  Force,  aceufé  d'avarice. 

[21]  Saint-Simon,  vain  &  plus  fier  qu'il  n'étoit  petit. 

[22J  Le  Duc  du  Maine  &  le  Comte  de  Touloufe. 

N  iij 
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Elle  fera  bientôt  finie  : 
Ses  excès  me  le  font  prévoir. 
Vois  quelles  nouvelles  tempêtes 
Vont  chercher  les  plus  nobles  têtes. 
Jufques  dans  le  fein  de  T h  émis  j 
Et  que  réduits  à  cet  ufage , 
Nos  guerriers  n'ont  plus  de  cQurage 
Que  contre  de  tels  ennemis. 

Tandis  que  la  mort  &  la  crainte 
Affligent  tes  perfécuteurs , 
Fuis ,  Princefte  (23) ,  fors  d'une  enceinte 
Pleine  d'aflafîins  &  de  flatteurs. 
Les  arts  marcheront  fur  tes  traces  : 
Dans  les  faveurs ,  dans  les  difgraces 
Ton  deftin  doit  régler  le  leur. 
Ils  ont  partagé  ta  fortune , 
D'une  confiance  peu  commune 
Ils  partageront  ion.  malheur. 

Cependant  un  grand  Roi  s'apprête  [24] 
A  te  rétablir  dans  tes  droits  : 
Ï/Efpagne  forme  une  tempête  r 
Vengereffe  du  fang  des  Rois. 
Objet   de  notre  idolâtrie  , 
Cher  Prince ,  venges  ta  patrie  ; 
Songes  qu'elle  fut  ton  foutien  ; 
Et  que  dans  fou  befoin  extrême 
Tu  dois  rendre  à  fon  diadème 
Tout  ce  qu'elle  a  fait  pour  le  tien* 

En  vain  un  pouvoir  tyrannique 
Penfe  à  t'en  fermer  les  chemins , 


[23]  Madame  la  Bucheffe  du  Maine. 

[24]  I/Efpagne  fit  débarquer  une  flotte  en  Angleterre  pour 
fecourir  le  Roi  Jacques,  Les  vents  contraires  firent  échouer 
ce  defTein.  Le  Roi  d'Efpagne ,  dont  PÂrabafTadeur  avoit  tramé 
tïne  eonfpiration  contre  le  Régent ,  laquelle  ne  fit  point  d'effet , 
ïion-fenîement  ne  fe  mit  point  en  état  d'entrer  en  France  , 
mais  même  vit  fans  s'émouvoir  les  François  ravager  la  Navarre* 
prendre  Fontarabie ,  Saint-Sebaîlien  ,  &c.  ayant  pour  Général 
le  Duc  de  Berwick,  dont  le  fils  aine,  Duc  de  Leyria,  étoit 
Grand  d'Efpagne, 


c 
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Avec  îe  fecours  Britannique 
Et  l'alliance  des  Germains  Oç]  x 
Ouvres  feulement  fa  carrière  , 
La  France  n'a  point  de  barrière 
Qui  ne  s'abaiife  fous  tes  pas; 
Ni  fon  fein  d'enfans  dignes  d'elles. 
Qui  n'affrontent  pour  ta  querelle 
Toutes  les  horreurs  du  trépas. 

Pourfuis  ce  Prince  fans  courage  ,  [36J 
Par  fes  frayeurs  déjà  vaincu. 
Fais  que  dans  l'opprobre  &  la ''rage 
Il  meure  comme  il  a  vécu. 
.  Que  fur  fa  tête  fcéîérate 
Tombe  le  fort  de  Mithridate 
Preffé  des  armes  des  Romains  : 
Que  dans  fon  défefpoir  extrême 
ïl  fe  livre  au  poifon  \iu-meme 
Pour  fe  garantir  de  tes  mainsv 
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TROISIEME      PHILIPPI(iUE,   . 

V^oupable  Reine  d'Amathonte, 

Dont  les  excès  impétueux 

Ne  laiffent  ni  remords  ni  honte 

Dans  un  tyran  voluptueux  :  [ij 

C'eft  à  toi  ,  fource  d'infamie  , 

Que  ma  lyre ,  ton  ennemie , 

Veut  adrefTer  fes  nouveaux  fons? 

Pour  célébrer  une  vi&oire, 

Digne  cféternifer  la  gloire 

Du  plus  cher  de  tes  nourririons. 


[2SJ  La  troifieme   alliance  entre  la  France  ,  l'Empereur  êc 
l'Angleterre. 

[26]  Le  Régent.  C'eft  cependant  à  tort  qu'il  eft  traité  ici  de 
Prince  fans  courage.  lien  a,  au  contraire,  fait  paroître  beau 
coup  dans  les  occailons. 

[1]  Le  Régent  fe  plonge  dans  les  débauches.  La  Parabere» 
Sabran ,  Emilie  ,  Sourie  ,  la  petite  le  Roi  ,  ces  trois  dernières 
de  l'opéra-,  compofoi&itf  ie  Serxail  3  dont  la  DuchciTe  de  Berv •■; 
étoit  la  première» 


(    *«4    ) 

En  vain  FEfpagne  s'émancipe 
De  porter  trop  loin  fon  pouvoir  f 
Albion  fe  vend  à  Philippe  [2]  , 
Pour  la  ranger  à  fon  devoir. 
Après  cet  exploit  authentique , 
Fais  venir  la  prêtrefîe  antique  (oj 
Les  honteux  relies  de  Terra  (4)  5 
Et  que  fa  main  inceitueufe 
DreÔe  une  couche  fomptueufe  , 
Four  joindre  Cynire  à  Myrrha. 

Suis-les  dans  cette  autre  Caprée  [>~3 
Où,  non  loin  des  yeux  de  Paris, 
Tu  te  vois  bien  mieux  célébrée, 
Que  dans  rifle  que  tu  chéris. 
Vers  cet  impudique  Tibère 
Conduis  Sabra n  &  Parabere  [6]5 
Eivale  fans   di(Tention  5 
Et  pour  achever  Paîlégreffe 
Mené  Priape  à  la  Prineefîe 
Sous  la  figure  de  Riorri.  [7] 

Que  parmi  de  lafeives  troupes 
De  tes  fuje-ts  les  plus  sélés  , 
Le  v:'n  fe  verfe  à  pleines  coupes, 
Par  ïa  main  des  enfans  ailés  j 
Que  la  nature  fans  nuages  , 
Montre  en  eux:  tous  fes  avantages, 
Comme  dans  nos  premiers  ayetix  5 
Qu'ils  tournent  leurs  mains  irritées 
Contre  des  modes  inventées 
Pour  le  fupplice  de  ijéprs  yeux. 


(a)  Le  roi  d'Efpagne ,  après  s'être  emparé  cfe  la  Sardaigne  , 
fe  feroit  aiiffi  rendu  maître  de  la  Sicile  ,  fi  l'Angleterre  n'avait 
envoyé  une  flotte  équipée  de  l'argent  de  France  ,  laquelle  nette 
battit  celle  (TEfpsgne. 


(3)  La  Mor.tauban. 

(4)  Madame  de  \m 


randré,  maîtrefTe  de  Terra  ,  Chancelier  du 
Régent. 

(5)  Caprée  ,  ifle  dans  le  royaume  de  Naples  ,  cii  Tibère  fe 
retira  pour  s'abandonner  à  la  débauche  avec  toute  forte  de 
licence. 

(6)  L'i;ne  arpelïée  V Aloyau  ,  &  l'autre  le  Gigot. 

(7)  Elle  en  a  eu  trois  enfans,  &  eft  morte  du  dernier  par 
une  perte  de  fang.  On  les  a  cru  mariés* 
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Vainqueur  de  l'Inde,  Dieu  d'Eryeè* 
Soyez  le  maître  du  Feftin; 
Faites  que  tout  y  renchérifle 
Sur  Pétrone  &  fur  TArétin; 
Que  plus  d'une  infâme  pofture* 
Plus  d'un  outrage  à  la  nature 
Excitent  d'impudique  ris; 
Et  que  chaque  digne  convive 
Y  trouve  une  peinture  vive 
De  Capoue  &  de  Sybaris. 

Dans  ces  Saturnales  auguftes  (8), 
Mettez   au  rang  de  vos  égaux 
Et  vos  gardes  les  plus  robuftes  (9) 
Et  vos  efclaves  les  plus  beaux  : 
Que  la  faveur  &  la  puiffance, 
Que  la  fortune  &  la  naiflfance 
N'y  puiffent  emporter  Le  prix  : 
Mais  ,que  fur  tous  autres  préfulè 
Quiconque  a  la  vigueur  d'Aicide 
Sous  un  vifage  d'Adonis. 

Sommeil,  donne  enfin  quelque  trêve 
A  tant  d'agréables  travaux  ; 
ïl  faut  que  la  fête  s'achève 
Par  la  douceur  de  tes  pavots  : 
Que  chacun  content  de  foi-même, 
Entre  les  bras  de  ce  qu'il  aime, 
Se  lailie  tomber  mollement; 
Et  que  dans  l'un  &  l'autre  fexe, 
La  fin  de  cette  pièce  implexe 
Soie  digne  du  commencement. 

Rome ,  tu  n'es  pas  moins  en  proie 
A  ton  implacable  ennemi  5 
Tibère  dort  ivre  de  joie  , 
Mais  Séjan  (10)  n'eil  pas  endormi* 


T— 


<8)  Fêtes  que  célébraient  les  Romains  en  l'honneur  de  Saturne  , 
durant  lefquelles  les  efclaves  mangeoient  avec  leurs  maîtres 
fans  difh'nftion» 

(9)  Compagnie  de  quarante  gardes ,  appelles  les  Mirebalais. 
On  a  dit  dans  le  monde  que  les  gardes  &  les  pages  les  plots 
robuftes  étoient  admis  dans  ces  débauches. 

CiQ}  D'ATgenfou. 

N  V 
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De  fes  pareils  &  fes  complices 
Il  fait  aux  plus  juftes  fupplices 
Arracher  les  plus  criminels  [u]  : 
Et  contre  des  cœurs  purs  &  juftes, 
Les  Bufiris  (12)  &  les  Procuftes  (13)  r 
N'ont  jamais,  été  fi  cruels.. 

Sa  barbare  perle  vérance 
A  fuivre  fon  cruel  penchant , 
Du  dernier  foleil  de  la  France  (14) 
A  voit  obfcurci  le  couchant  : 
Aujourd'hui  fon  pouvoir  plus  vafte  r 
Porte  fa  fureur  &  fon  fafte 
Dans  un  excès  encor  plus  grand  ; 
Et  de  tant  d'horreurs  qu'il  prodigue 
Le  fer  feroit  la  feule  digue 
Qui  pût  arrêter  ce  torrent. 

Quoi,  Thémis  ,  ta  brillante  épée> 
Eft  inutile  dans  ta  main! 
Pourquoi  n'eft-elle  pas  trempée 
Dans  le  fang  de  cet  inhumain  ? 
Pourquoi,  pour  prévenir  leur  chûte>. 
Sous  tant  de  bras  qu'il  perféeute,, 
!N'a-t-on  pas  encore  abattu 
Le  tyran  &  la  tyrannie? 
Un  crime  fait  pour  la  patrie  r 
Devient  un  a&e  de  vertu., 

Déferteur  de  ton  Evangile  Çi>£fl 
Geai  paré  des  plumes  d' autrui  , 
La  force,   où  fera  ton-  afyle, 


(11)    Le  Régent  empêche  la   Chambre  de  juitice  dé  décréter 
d'Argenfon.  Il  fait  fortir  à  minuit  Pommereux  hors  de  prifon 
par  une  lettre  de  cachet.    I]  donne  à  trois  .ou  quatre  Infpe&eurs 
des  lettres  de  réhabilitation. 
■  "(12)  Bufiris,  Roi  d?Egypte ,  très-cruel; 

(13)  Procufte.  étoit  un  infigne  voleur  &  très-cruel  ;.  il  fut  tué: 
ï^ar  Théfée. 
p  (14)  M.  le  Duc  de  Bourgogne. 

(if)  La  Force  étoit  de  la  religion  réformée  ,  qu'il  abjura.  Il  'h 
fait  quelques  controverfes  avec  les  payfans  ,   deux  campagnes 
dans  les  moufquetaires   &  quelques  vers  pillés  l.  il.  veut  être 

giyas&a  ta  £Qëie  &  homme  d'efpri^ 


(  ^7  )  ; 

Lorfque  tu  perdras  cet  appui  ? 
Chez  qui  pourras-tu  l'introduire V 

Quand  tu  n'auras  pour  te  produire 
Que  le  fecours  de  tes  clartés  r 
Quelques  campagnes  pacifiques 
Quelques  vifions  féraphiques, 
Et  beaucoup  de  vers  empruntés  ?', 

Mais,   comme  dans  la  tragédie, 
Les  aéleurs  muets  font  permis , 
Ne  crains  point  qu'on  te  congédie 
D'un  pofte  où  Philippe  t'a  mis.  [16J 
Pour  t'approcher  de  la  viélime , 
Dans  un  rang  encor  plus  iublime 
Il  va  te  créer  un  emploi  : 
Tes  pareils  lui  font  néceffaires  ;  (17) 
Qui  trahit  le  Dieu  de  fes  pères , 
Peut  bien ,  dit>on ,  trahir  fon  Roi. 

Pourfuis ,  Néron,  de  tels  Miniftres ■) 
Sont  propres  à  te  fignaler. 
Achevés  :  tant  de  pas  finiftres 
Ne'  font  pas  faits  pour  reculer. 
Veux-tu  t'afTurer  de  l'Efpagne? 
Cèdes  PAlface  à  l'Allemagne, 
Les  trois  Evêchés  aux  Lorrains  : 
Et,  fourd  aux  cris  de  la  patrie, 
Rends  l'Aquitaine  &  la  Neuftrie 
A  leurs  antiques  Souverains.  (18)' 
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Qu  a  t  k  1  e  m*  e    Philippin  u  Si. 
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N  F  1 N  r  la  mort  de  Canapée 
Sert  d'exemple  aux  ambitieux  5 
Et  la  foudre  de  Salmonée 
Cède  à  celle  qui  part  des  cieux  r 
Qui  veut  trop  s'élever  trébuche. 


F  I.  J  J»  II-  I  I  «  ,i'  1,1    Itjljj. 


(16)  On  parla  de  lui  donner  la  place  de  M,  le  Maréciinï'.d- 
jTilleroi. 

(17)  D'Argenfon  &  VhhW  VwMs> 
H&]  L'Angleterre 


c  m  ) 


Le  crime  dans  fa  propre  embûche 
Se  trouve  fouvent  abattu  , 
Et  Cîothon,  à  nos  vœux  propice , 
Le  pouffe  dans  le  précipice  , 
Dont  il  menaeoit  la  vertu. 


Que  vois-je!  à  peine  fon  cœur  touch 
Les  trilles  bords  du  Phlégéton  , 
Que  pour  fon  trône  &  pour  fa  couche 
Je  vois  les  frayeurs  de  Pluton  y 
Je  vois  fur  la  rive  infernale, 
Pygmaîion ,   Sardanapaîe  , 
Ravis  de  pouvoir  Fembraffer  î 
Avec  eux  Syfîphe  &  Tantale  r 
Donnent  à  cette  ombre  royale 
La  gloire  de  les  furpaffer. 

Chez  toi  vois  defeendre  la  guerre* 
Pluton  ,  on  va  te  mettre  aux  fers  : 
Il  n'a  pu  régner  fur  la  terre, 
Il  régnera  dans  les  enfers/ 
Crains  pour  ton  honneur,  ehafte  Reine* 
Ce  que  vit  autrefois  la  Seine  y 
Le  Styx  le  verra  fur  fes  bords  : 
Tu  feras  en  butte  à  fa  flamme, 
Tout  cedc  aux  tranfports  de  fon  ame  $ 
Sa  pafîion  vit  chez  les  morts* 

La  Biblis  n'eft  plus  occupée 
Â  faire  un  ruîfTeau  de  fes  pleurs  f 
Phèdre ,  Jocafte  ,  Pelopée , 
N'ont  j^îus  ni  remords,  ni  douleurs  t 
Des  fangumâires  Danaïdes , 
Etudes  lafcives  Propétides, 
Les  hommages  lui  font  rendus,    ' 
Et  la  fille  qui  les  amené 
Lui  promet  un  plus  grand  domaine 
Que  les  Etats  qu'il  a  perdus. 

Plus  noir  que  le  refire  des  ombres * 
D'Argenfon  vole  à  fon  fecours, 
Plus  terrible  aux  rivages  foœhres 
Qyfk  ceux  où  la  Seine  a  fon  cours.* 

^  fo  fureur  ordinaire 


ïl  prend  le  pofte  fanguinaire 
Qu'Eaque  tient  près  de  Platon: 
Dubois  {accède  à  Radamanthe  > 
Et  Minos  faifi  d'épouvante , 
Quitte  la  place  à  d'Argenfon. 

J'apperqois  la  Reine  d'Ithaque, 
Chercher  les  vieux  monumens , 
Pour  fuir  une  plus  vive  attaque 

A  A 

Que   celle  de  tous  fes  amans  : 

Dans  les  bras  de  l'époux  qu'elle  aime, 

Je  vois  Andromaque  elle-même 

Craindre  de  s'en  voir  arracher  ; 

Et  dans  l'effroi  qui  la  poffede , 

Dicton  appeller  à  fon  aide 

Les  flammes  d'un  nouveau  bêcher. 

Ravi  que  la  France  ait  vu  naître 
Un  Prince- plus  mauvais  que  lui, 
Des  poifons  qui.  l'ont  fait  connaître 
Charles  (l)  lui  vient  offrir  l'appuû 
Celui  qui  s'acquit  l'avantage  (2) 
De  mettre  les  Rois  hors  de  Page, 
LVbferve  d'un  œil  attentif; 
Il  reconnoît  qu'en  tyrannie, 
Auprès  d'un  fi  rare  génie, 
Il  ne  fut  jamais  qu'apprentif. 

Prince  ,   dans  ton  règne  célèbre 
Sur  le  rivage  fouterrain , 
Ne  crains  point  que  la  Seine  ou  l'Ebre 
Regrettent  un  tel  Souverain  : 
Contens  que  les  deux  Monarchies 
Soient  heureufement  affranchies 
De  fes   exécrables  projets, 
Ils  te  verront  fans  jaloufie 
Par  les  foins  de  ta  phrénéfie 
Gouverner  tes  nouveaux  fujets. 


i+r\ 


(1)  Charles  le  mauvais ,  Roi  de  Navarre = 

(2)  Louis  XI. 
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Cinquième    Philippique. 


u  e  l  l  e  s  varies  métamorphofes  (i)  , 
Tandis  que  j'étois  dans  les  fers, 
Troubloient  l'ordre  de  toutes  chofes? 
Même  jufqu'au  fond  des   enfers 
La  Bifcorde  répandoit  fon  haleine! 
Les  deux  Philippes   à  leur  haine  [2J 
Font  fucceder  des  nœuds  fi  beaux,. 
Que  pour  tant  de  cérémonies  v 
Les  deux  puiiTances  réunies 
N'auront  point  allez  de  flambeaux. 

Roi  trop  pieux ,   voilà  les  pièges  (3) 
Qu'une  main  vénale  te  tend, 


Cl)  La  Grange  ,  foupçonné  d'être  l'auteur  de  Philfypiqûes ,  fut- 
exilé  aux  Ifles  Sainte-Marguerite.  Il  s'eft  fauve ,  dit-on  ,  au  mo- 
ment que  le  Régent  avoit. donné  ordre  de  le  jetter  à  la  mer: 
il  fe  réfugia  d'abord  à  Avignon,  enfuit  e  en  Efpagne ,  de-îà  en 
Italie  ,  &  enfin  en  Hollande.  Il  avoit  été  Page  de  Madame  la 
PrincefTe  de  Conti,  fille  naturelle  de  Louis  XIV,  morte  en  17  39- 

(2)  Depuis  la  paix  de  1720,  le  Régent  cherchoit  tous  les 
moyens  de  faire  réunir  l'alliance  qu'il  avoit  projettée  de  fes 
deux  filles  avec  deux  fils  de  Philippe  V.  Elle  fut  enfin  arrêtée 
en  1722  ;  on  convint  aufîi  du  mariage  de  l'Infante  Marie-Anne- 
Victoire  ,  née  en  1718  ,  avec  Louis  XV.  Elle  fut  même  envoyée 
en  France  ,  pour  y  être  élevée ,  mais  le  mariage  n'a  point 
eu  lieu.  Louis  XV  ayant  époufé  en  1725- la  fille  de  Staniflas  ». 
Roi  détrôné  de  Pologne  ,  depuis  Duc  de  Lorraine  ,  l'Infante  fut 
obligée  de  s'en  retourner  en  Efpagne,  où  elle  a  été  mariée 
en  1727  au  Prince,   devenu  Roi  dePortugal  en  1750. 

(3)  Philippe  V  fut  porté  à  faire  ces  alliances  par  le  Père 
d'Aubenton  Jéfuite,  fon  confeiTeur ,  en.reconnoifïance  de  ce  que. 
le  Régent  avoit,  depuis  1720,  conduit  les  affaires  de  la  Bulle 
en  France  au  gré  de  la  Société  ,  &  de  ce  que  l'Abbé  Dubois 
avoit  fait  un  accommodement  pour  l'acceptation  de  cette  Bulle 
par  le  Cardinal  de  Noailles.  Ce  même  Roi  promit  encore  en 
2722  ,  de  renoncer  à  la  Couronne.de  France  :  c'étoit  pour  le 
Régent  un  point  efTentiel  ,  parceque  fi  Louis  XV  fut  venu  à 
mourir  ,.  il  n'auroit  point  eu  de  concurrent  au  trône.  Ge'fut  par- 
le même  confeil  que  Philippe  V  abdiqua  la  Couronne  d'Efpagne 
£Ji#i.724  en  faveur  du  Prince  Louis  fon  fils  aine  j  mais  la  mort, 
de  ce  Prince  dans  la  même  année  l'obligea  de  reprendre  cette 
couronne,  qu'il  a  laiffée  par  fa  mort  en  1746  à  fon  fils  Ferdi- 
nand, auquel  a  fucçftîf  m  175?  DaoiÇftftos-a-  UQijïemçftfcâ 
2hilipn>  V; 


i  w  y 

Lorfqu'à  fes  -genoux  facrileges 
Tu  répands  ton  cœur  pénitent. 
C'eft  dans  ce  tribunal  fuprême 
Qu'il  abufe  du  diadème 
Que  lui  foumet  ta  piété: 
Et  que  les  faux  pas  qu'il  t'infpire> 
Pour  la  chute  de  ton  Empire 
Réfervent  fa.  Société.  . 

Cependant,   ma  Mufe  affranchie  (4) 
De  ces  triples  portes  d'airain, 
Dans  un  coin  de  la  monarchie 
Va  refpirer  un  air  ferein  : 
J'y  crois  revoir  ce  tems  célèbre , 
Où  les  bords  du  Tage  &  de  l'Ebre* 
Recevoieait  les  fameux  profcrits , 
Quand  Sylla  pratiquoit  dans  Rome 
Les  mêmes  fureurs  qu'un  autre  homme 
A  fait  renaître  dans  Paris. 

Mais  de  cet  afyle  équivoque  (5) 
Je  commence  à  peine  à  jouir, 
Que  l'Ebre  efclave  le  révoque  f 
Quand  la  Seine  s'eft  fait  ouir. 
Pour  fuir  un  fécond  efclavage, 
Irai-je  -voir  fur  le  rivage 
Ou  d'Ifpahan  ou  de  Memphis,  (6) 
Si   des    Rois   Chrétiens  rejettée , 
La  vertu  fera  mieux  traitée 
Chez  les  Sultans   &  les  Sophis? 

Toi ,  dont  l'or  meut  toute  la  terre  (7) 
Par  l'efpoir  du  bandeau  royal, 
Te  parois-je  un  foudre  de  guerre? 


(4)  L'auteur  des  Phzlipp i 'que s ■.-,  après  s'être  fauve  des  prifons ,. 
fe  réfugia  en  Efpagne ,  où  il  fe  croyoit  en  fureté,  par  l'inimi- 
tié qui  regnoit  entre  Philippe  V  &  le  Régent, 

(5)  Aufii-tôt  que  Philippe  V  eut  fait  fa  paix  av:96  le  Régenta 
la  Grange  eut  ordre  de  îbrtir  de  l'Efpagne, 

(6)  Villes  capitales  de  Ferfe  &  d'Egypte» 

(7)  Le  Récent*. 
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Me  prends-tu  pour  Annibal  (s)? 
Veux- tu  partout  qu'on  me  dénie 
L'afyle  de  la  Bit-unie  , 
Ou  de. la  cour  d'Antiochus.? 
Veux- tu  du  midi  jiifqu-à  Tourfe 
Me  prefcrire  la  même  courfe 
Que  prit  la  fille  d'Iirachus  (9)  ? 

Je  vois  un  peuple  à  qui  le  Tibre  (10) 
A  tranfmis  fa  gloire  &  fes  lotx  ; 
Peuple,  à  qui  l'ardeur  d'être  libre 
A  conté   de  il  longs   exploits  : 
C'eft-là  qu'un  Lion  fecourable 
M'offre  un  Egide  impénétrable 
Contre  un  Lion  perfécuteur; 
C'efl-Ià  ,  que  libre  &  philofophe, 
J'attends  en  paix  la  cataflrophe , 
Ou  an  pupille  ou  du  tuteur. 

Tu   célèbres  les  funérailles  Cri)> 
Par  des  danfes   &  par  des   chants  * 


(8)  Annibal  quitta  fa  patrie  ,  lorfque  les  Carthaginois  firent 
leur  paix,  avec  les  Romains  ,  &  fe  retira  en  Bithinie  ,  où  étant 
pourfuivi  par  fes  ennemis  ,  il  paffa  chez  Antiochus ,  Roi  de  Coma- 
gene  ,  pour  avoir  le  moyen  d'exercer  fa  haine  centre  eux:  mais 
inftruit  que  ce  Roi  le  tfahîfïbit  ,  ii  aima  mieux  s'empoifonner 
lui-même  que  de  tomber  au  pouvoir  ces  Romains. 

(9)  Jo  ,  fille  a'Inachus.  Jupiter  abufa  de  cette  fille  ,  &  la  chan- 
gea en  vache  :  Jim  on  ,  irritée  contre  elle  ,  la  mit  en  fureur  & 
la  fit  courir  la  plus  grande  partie  de  la  terre.  Enfin  elle  recouvra 
fa  première  forme  fur  le  bord  du  Nil  &  les  Egyptiens  adorèrent 
cette  vagabonde  fous  îe  nom  d'Ifis. 

(ic)  Ou  doit  entendre  ici  la  Hollande ,  où  l'auteur  a  effective- 
ment demeuré.  Il  n'y  a  point  de  République  à  qui  cela  puifle 
convenir  mieux.  Les  Etats  de  Hollande  étoient  autrefois  fous  la 
domination  Efpagnole  ;  mais  s'étant  foulevés  dans  le  XVI  fiecle 
contre  Philippe  II  Roi  d'Efpagne ,  ils  combattirent  contre  lui  & 
fes  fucceffeurs  pour  leur  liberté  ,  pendant  près  d'un  fiecle  , 
ayant  à  leur  tête  Guillaume  de  Nafîau  ,  &  autres  Princes  de  la 
Maifon  d'Orange  ,  à  qi*i  ils  ont  déféré  le  titre  de  Stadhouder  de 
Hollande.  Enfin  leurs  alliances  &  leurs  forces  maritimes  fur- 
tout  fe  font  tellement  accrues  ,  qu'ils  ont  obligé  leurs  anciens 
maîtres  de  les  reconnoître  eux-mêmes  pour  imwerains  ;  Se  ils 
ont  à  prefent  la  meilleure  part  au  commerce  des  Indes  &  de  l'A- 
xnérique  ,  &  aux  affaires  générales  de  l'Europe. 
;  tu)  Il  eft,  fans  doute-, -ici  queftion  ^'un  fervice  qui  fut  fait 
$our  Louis  XIV,  où  îe  jeune  Roi  affilia. 
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Soi ,  qui  déchires  nos  entrailles  , 
Par  des  ipe&acles  fi  toucha ns  : 
Viétime,  an  milieu  de  ces  fêtes, 
Bu  monftre  armé  de  quatre  têtes  (12)  > 
Par  qui  ton  fort  eft  achevé  : 
Ne  fais-tu  briller  tant  ne  charmes 
Que  pour  nous  coûter  plus  de  larmes, 
Quand  tu  nous  feras  enlevé? 

Que  vois-jeî  quel  trône  s'élève  [i$] 
Pour  qui,  prêtres  de  l'Eternel, 
Portez-vous  cette  huile,  ce  glaive? 
Pour  qui  ce  bandeau  folemnel  ? 
Sur  quel  front  voulez- vous  qu'il  brille? 
Eft-ce  Jephté  qui,  pour  fa  fille, 
Me  glace  d'un  mortel  effroi? 
Eu  ce  jour  que  je  contemple, 
Le  couronnez-vous  dans  le  temple* 
Ou  comme  vi&ime  ou  comme  Roi? 

Ne  foupçonne  plus  d'artifice 
En  ce  mémorable  événement; 
France ,  où  tu  crains  un  facrifice , 
Tu  verras  un  couronnement  [14]  : 
On  y  mettroït  de  vains  obffcacles; 
Celui  qui  fait  les  grands  fpeftacles 
Te  répond  des  jours  de  ton  Roi: 
Toujours  ouverts  fur  cette  pompe  , 
Ses  yeux  que  rien  ne  trompe, 
Remplacent  ceux  de  Villeroi. 

D'une  infoiente  dictature  [^sli 
Sylla  juftement  dépouillé, 
Va  rendre  compte  à  la  nature 


(12)  M.  le  Régent,  M.  ie  Luc  de  Bourbcn-Condé,  le  Cardi- 
nal Dubois  ,  &v. 

(£3)  Préparatifs  du  Sacre  de  Louis  XV. 

(14)  Louis  XV  fut  facri  &  couronné  à  Rheims  le  22  Octo- 
bre 1722. 

ds')  La  Régence  finit  peu  après  ie  couronnement  du  Roi» 
c'eft-à-dire  au  mois  de  Février  1723  ,  que  le  Roi  eft  entré  dans 
fa  quatorzième  année  ,  tems  preferit  par  l'ordonnance  de  Charles 
Y  a  dit  le  Sage ,  pour  la  majorité  des  Rois. 


(  m  J 

Des  horreurs  dont  il  s'eft  fouillé, 
Déjà  vers  la  jeune  Pompée 
Vole  la  foule  détrompée.  n 

Méchans  ,  vos  beaux  jours  font  pafiesj 
Tremblez  !  par  une  fuite  prompte 
Evitez  la  mort  <&  la  honte 
Dont  vos  crimes  font  menacés. 

Soleil,  rîiiTipe  ce  fantôme  (i6*)f 
Qui  paroît  dans  un  fi  grand  jour: 
A  ton  départ  c'eft  un  atome , 
C'eft  un  colorie  à  ton  retour. 
Rome,  que  veux-tu  que  je  croie  ÇT7)> 
De  voir  que  ta  pourpre  eft  la  proie 
De   cet   infâme   fcélérat, 
Par   qui    l'obfcnrité  de   Brive , 
Pour  rendre  la  Gaule  captive, 
Achevé   le    Triumvirat, 

Duc,  qu'aucun  opprobre  ne  touche  (i8)  » 
Et  qui,  pour  l'exemple  du  tems 


(16)  Dubois ,  né  à  Brives ,  fut  de  l'Académie  Françoife  ,  de 
celle  des  Sciences  Se  des  Belles-Lettres  ,  Précepteur  du  Ducr 
d'Orléans  Régent,  AmbafTadeur  Extraordinaire  &' Plénipoten- 
tiaire du  Roi  en  Angleterre  en  17*7,  Archevêque  de  Cambrai, 
Cardinal  en  172 1 ,  &  premier  Minière  en  1722.  Il  mourut  le  19 
Août  1723  ,  à  67  ans  ,  connu  de  toute  l'Europe  par  fes  mœurs 
déréglées. 

(17)  Clément  XI  ne  voulut  jamais  accorder  de  Chapeau  à 
l'Archevêque  de  Cambrai  ,  malgré  les  follicitaticns  des  Cardi- 
naux François,  qui  voulaient  faire  leur  cour  au  Régent;  mais. 
la  mort  de  ce  Pape  arrivée  le  19  Mars  1730  ,  donna  lieu  à 
l'exaltation  du  Cardinal  Conti ,  qui  prit  le  nom  d'Innocent  XIII. 
On  rapporte  que  ce  fut  au  moyen  de  deux  milions  ,  que  Dubois 
répandit  dans  la  famille  du  nouveau  Pape,  qu'il  parvint  au 
Cardinalat.  Toute  la  France  en  fut  indignée  ,  &  eut  une  bien 
mauvaife  idée  d'Innocent  XIII. 

(18)  M.  le  Duc  de  Bourbon- Condé  fut  taxé  de  beaucoup  cl'e- 
radions  pendant  la  Régence  ,  &  iorfqu'après  la  mort  du  Cardi- 
nal Dubois,  qui  fut  principal  Miniftre  ,  M.  le  Duc  d'Orléans, 
ci-devant  Régent,  lui  ayant  fuccédé  &  étant  mort  quatre  mois 
après,  le  Duc  devint  lui-même  principal  Miniftre  en  1723-  Il 
a  été  remplacé  en  1726  par  M.  le  Cardinal  de  Fleuri,  ancien 
Evêque  de  Fréjus ,  Précepteur  du  Roi,  Depuis  la  mort  du  Cardi- 
nal en  1743  ,  Louis  XY  n'a  point  eu  de  principal  Miniftre* 
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Mérites  mieux  qu'Homes  &  Cartouche  (19) 

D'expier  tes  vols  éclatans  : 

Un  nouvel  arrêt  te  menace 

D'envoyer  ton  ombre  tenace 

Porter  fon  tribut  au  nocher, 

Où  d'Argenfon,  près  de  Syfiphe, 

Attend  le  fecours  de  ta  griffe , 

Pour  rouler  le  même  rocher. 

Revenez  briller  dans  vos  places  [ioj 
He'ros  indignement  chaffes, 
Plus  célèbres  par  vos  difgraces 
Que  par  vos  triomphes  parles  y 
D'Aguefieau  hâte  ton  hommage  5 
Vilieroi ,  que  malgré  ton  âge , 
Le   zèle  redoute   tes  pas; 
Noailles  ,   à  ce  jeune  Augufte  , 
Rends  un  ami  fidèle   &  jufte 
Qu' Antoine  ne  méritoit  pas. 

Nouvelle  Reine  de  Paîmyre  (21), 
Epoux,  domeftiques  ,  enfans; 
Moderne  Longin  que  j'admire  (22)  , 

(19)  Le  Comte  d'Homes  fut  rompu  pour  affafîinat.  On  rapporte 
rje  ,  comme  il  appartenoit  à  la  Maifon  d'Orléans  ,  quelqu'un 

repréfenta  au  Régent  qu'il  pouvoit  faire  grâce  à  un  homme  qui 
lui  étoit  attaché  par  le  fang  ,  &  qu'il  répondit  ,  que  quand  en 
avoit  du  mauvais  fang  il  falloit  le  tirer.  Cartouche  ,  infigne 
voleur  ,  fut  auiïi  rompu  fous  la  Régence. 

(20)  C'efl  au  Cardinal  de  Fleuri  que  la  France  doit  la  tran- 
quillité dont  elle  a  joui  après  la  Régence.  Ses  aflions  furent  ton» 
jours  conformes  à  fon  caractère  &  à  fes  vertus  ,  qui  étoient  la 
douceur  ,  l'amour  de  l'ordre  &  de  la  paix.  Il  prouva  ,  par  lin 
miniftere  de  17  années  ,  commencé  à  73  ans ,  où  tant  de  vieil- 
lards fe  retirent  du  monde ,  que  les  efprits  doux  8c  concilians 
font  faits  pour^onverner  les  autres.  Il  eft  mort  en  1743  a^é  de 
90  ans  ,  ayant  confervé  jufqu'au  dernier  moment  un  tête  faine  7 
libre  Se  capable  d'affaires.  S'il  y  a  jamais  eu  ,  dit  M.  de  Voltaire  * 
quelqu'un  d'heureux  fur  la  terre,  c'étoit  fans  doute  le  Cardinal 
de  Fleuri. 

(21)  M.  le  Duc  &  Madame  la  Ducheffe  du  Maine  8c  leurs 
enfans  font  rappelles  à  la  cour. 

(22)  Le  Cardinal  de  Polignac  revint  également  de  fon  Abbaye 
d'Anchin  ,  où  il  étoit  depuis  1717.  Louis  XV  l'honora  de  la 
même  confiance  que  fon  bifayeul.  La  mort  d'Innocent  XIII 
ayant  obligé  ce  Çardidal  d'aller  au  conclave  *  il  contribua  beai^ 


que 


■ 


(  ^  ) 

Montrez-lui  vos  fers  triomphans. 
Roi ,  voilà  ceux  que  tu  dois  croire  5 
Sans  eux  ton  pouvoir  ni  ta  gloire 
Ne  fauroient  bien  fe  rétablir: 
Par  eux  tu  puniras  PotTenfe 
Qui  dans  une  éternelle   enfance 
A  voulu  te  faire  vieillir. 

Fuis  le  eliarme  qui  t'environne  5 

Tires-toi  d'un  péril  mortel  ; 
Brife  un  joug  qui  mit  la  couronne 
Dans  la  famille  de  Martel.  [23] 
Que  ton  bras  formidable  aux  crimes 
Achevés  ce  qu'Anet  de  Vifmes 
Eut  l'honneur  de  commencer  , 
Et  d'avoir,  comme  l'aigle  légère, 
Forte    la   foudre    meilagere 
De  celle  que  tu  dois  lancer. 

Alors  Thebes ,  Troyes  &  Myçenne, 
Vous  cefierez  de  vous  vanter 5 
Que  mon  luth  amant  de  la  peine 
N'eut  que  vos  crimes  à  chanter. 
L'ambition  &  la  vengeance 
Firent  aflez  de  maux  en  France 
Qui  fnrpaiTerent  vos  horreurs  j 
Et^  fans  remuer  vos  cimetières, 
Offriraient  allez  de  matières 
A   mes  poétiques   fureurs. 


coup  à  l'exaltation  âe  Eencrt  XTÎ1 ,  &  le  Roi  voulut  qu'il  reliât 
à  Rome  comme  MinHlre  de  France.  îl  en  remplit  les  fonctions 
pendant  hait  ans  ,  avec  une  celle  faîtsra&ion  des  deux  cours, 
que  le  Roi  le  nomma  en  ion  abfence  à  Y Archevêché  <TAuch  .& 
à  une  place  de  Commandeur  de  fes  ordres  ,  &  que  Benoit  XIII 
&  Clément  XII  fon  fuccefTeiff  le  conTuïtoient  fur  leurs  propres 
affaires  ,  tandis  qu'il  traitoit  auprès  d'eux  celles  du  Roi.  Il  eft 
mort  le  20  Nevemfcre  1741  ,  à  Page  de  So  ans.  Ton  le  monde 
connoît  fôn  poème  latin  de  V  Antï  Lucrèce  ,  &  la  traduction  inef- 
tiniable  de  cet  ouvrage  par  M.  de  Bougainville. 

0*3)  Il  faut ,  fans  doute ,  entendre  ici  la  difgrace  de  M.  le  Duc» 


(    *97    ) 


(*Page  141.  )  Lettre  de  Mgr.  le  Duc  de  Bourbon  ^ 
à  AL  te  Premier  Prëjïdenb  du  Parlement  Je 
Paris. 

A  Fontainebleau  ,  le  1$  Septembre  1725. 


j 


E  vois  avec  une  douleur  infinie  que  le  peuple 
jt'a  point  encore  recueilli  le  fruit  des  différens  or- 
dres que  j'ai  donnés  pour  lui  procurer  des  prompts 
fouîagemens.  Son  état  m'afflige  fenfiblement  ;  mais 
comme  la  difette  qu'il  éprouve,  prend  fon  origine 
dans  les  fuites  d'une  année  ftérile,  à  laquelle  fuc- 
cede  le  dérangement  des  faîfons  &  d'autres  acci- 
dens  que  toute  la  prudence  humaine  ne  pouvoifc 
pas  prévoir ,  il  ne  m'eft  pas  poîTible  de  rien  ajou- 
ter à  mes  ordres,  ni  aux  précautions  que  j'ai  prifes 
&  dont  vous  êtes  informé.  Le  fuccès  de  leur  exé- 
cution fera  ceffer  les  murmures  du  peuple.  Je  lut 
pardonne  des  plaintes  injuftes ,  parce  qu'elles  naîf- 
îent  de  fes  maux,  que  la  mi  fer  e  trouble  la  raifon, 
&  qu'il  n'eft  pas  à  portée  de  juger  avec  quelle  at- 
tention Je  travaille  à  le  fouftraire  à  de  terribles  con- 
jonctures ,  dont  je  fuis  pénétré  au-delà  de  toute 
expreilïon. 

Mais  je  ne  vous  difiimuierai  point  combien  je 
fuis  indigné  contre  quelques  membres  du  Parlement, 
qui  ne  peuvent  ignorer  la  pureté  de  mes  inten- 
tions, qui  favent  les  motifs  de  vos  aiTemblées  ,  & 
qui  cependant  portent  l'audace  &  la  témérité  juf. 
qu'à  parler  contre  leur  connoiffance ,  &  par  des 
difeours  également  faux  &  féditieux  nourrirent  les 
clameurs  d'un  peuple  mal  informé.  Eux,  que  les 
fermens  &  les  charges  dont ils  ont  l'honneur  d'être 
revêtus,  engagent  plus  particulièrement  à  foutenir 
l'autorité  du  Roi,  &  à  maintenir  la  règle  &  la  tran- 
quillité publique. 

J'ai  donné  des  ordres  très-précis  pour  connoitre 
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ceux  qui  tiennent  une  conduite  fi  puniffable,  Se 
leur  licence  fera  fuivie  d'un  jufte  châtiment. 

Ce  que  je  vous  marque  n'eft  point  un  myftere9 
&  vous  pouvez  rendre  ma  lettre  publique. 

A  l'égard  de  ce  que  vous  mandez,  que  l'on  ne 
peut  punir  les  marchands  de  bled ,  ni  les  boulangers 
par  le  befoin  que  l'on  a  d'eux,  je  trouve  qu'il  efb 
bien  trifte  de  n'ofer  févir  contre  des  malverfations 
fi  dangereufes.  C'eft  cependant  un  foin  qui  vous 
regarde  ,  &  je  crois  que  vous  devez ,  au  moins  par 
vos  difeours ,  apprendre  au  public  les  motifs  qui 
empêchent  la  punition  de  leur  criminelle  manœuvre. 
En  mon  particulier,  j'appuyerai  de  toute  l'autorité 
convenable  les  remèdes  qui  me  feront  indiqués  par 
raffemblée  à  laquelle  vous  préfidez. 

J'ai  examiné  avec  beaucoup  d'attention  le  Mé- 
moire que  M.  le  Procureur  général  m'a  envoyé  , 
&  j'ai  donné  des  ordres  en  conformité  à  M.  Dodun , 
qui  eft  ailé  à  Paris ,  pour  régler  toutes  chofes  de 
concert  avec  vous.  Comme  il  eft  au  fait  de  la  ma- 
tière, il  aura  foin  d'éviter  les  inconvéniens  dont- 
votre  lettre  fait  mention  ,  .&c__ 

(**  Page  142)  Difeours  du  Roi  Très  -  Chrétien  , 
prononcé  dans  le  Confeil^  le  16  Juin  1726. 

J-L  étoit  tems  que  je  priiTe  moi-même  le  gouver- 
nement de  mon  Etat,  &  que  je  me  donnafle  tout 
entier  à  l'amour  que  je  dois  à  mes  peuples  ,  pour 
marquer  combien  je  fuis  touché  de  leur  fidélité. 

Quelque  fenfible  que  je  fois  au  zeîe  qu'a  mon- 
tré mon  coufin  le  Duc  de  Bourbon  dans  les  affai- 
res dont  je  lui  avois  confié  l'adminiftration  ,  &  quel- 
qu'affection  que  je  conferve  toujours  pour  lui  ,  j'ai 
fugé  néceffaire  de  fupprimer  &  d'éteindre  le  titre 
&  les  fonctions  de  principal  Miniftre, 
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J9ai  déjà  donné  ordre  de  faire  part  à  mon  Par- 
ment  de  Paris  de  la  réfolution  que  j'ai  prife  de 
prendre  en  main  le  gouvernement  de  mon  royau- 
me, &  la  même  chofe  fera  faite  à  l'égard  de  tous 
mes  autres  Parlemens.  J'en  ferai  inftruire  par  des 
lettres  circulaires  tous  les  Gouverneurs  &  Intendans 
de  mes  provinces ,  &  j'en  ai  fait  donner  part  aufîi 
à  tous  mes  Miniftres  dans  les  cours  étrangères. 
IVlon  intention  eft  ,  que  tout  ce  qui  regarde  les 
fondions  des  charges  auprès  de  ma  perfonne  ,  foifc 
fur  le  même  pied  qu'il  étoit  fous  le  feu  Roi  mon 
bifayeul.  J'ai  choifi  ,  à  la  place  du  Sr.  Dodun,  qui 
m'a  demandé  la  permiffion  de  fe  retirer ,  le  Sr. 
Pelletier-Desforts  pour  remplir  la  place  de  Contrô- 
leur-général de  mes  finances  ,  &le  Sr.  de  Breteuil, 
Bi'ayant  demandé  la  même  permiffion ,  j'ai  nommé 
M.  Le  Blanc  à  fa  charge  de  Secrétaire  de  la  guerre. 

Les  Confeils  fe  tiendront  exactement  dans  les 
jours  qui  y  font  deftinés  ,  &  toutes  les  affaires  s'y 
traiteront  à  Pordinaire.  A  l'égard  des  grâces  que 
j'aurai  à  faire  ,  ce  fera  à  moi  que  l'on  parlera  ,  & 
j'en  ferai  remettre  le  mémoire  à  mon  Garde  des 
fceaux,  à  mes  Secrétaires  d'Etat  &  au  Contrôleur- 
général  de  mes  finances. 

Je  leur  fixerai  des  heures  pour  un  travail  auquel 
l'ancien  Evêque  de  Fréjus  affiftera  toujours ,  aufli- 
bien  qu'aux  autres  détails  dont  différentes  per- 
sonnes ont  foin  ,  en  vertu  des  charges  qu'elles  rem- 
pliffent  Enfin  ,  je  veux  fuivre  en  tout  ,  antant 
qu'il  me  fera  poffible  5  l'exemple  du  feu  Roi  mon 
bifayeul. 

Si  vous  penfez  qu'il  y  ait  quelque  autre  chofe  dé 
plus  à  faire  dans  ces  premiers  momens ,  vous  pou- 
vez me  le  propofer  avec  confiance  &  j'attends  de 
votre  zèle  pour  mon  fervice  ,  que  vous  me  fecon« 
derez  dans  le  deffein  où  je  fuis  de  rendre  mcm. 
gouvernement  glorieux  3  en  le  rendant  utile  à  mon 


C   3°°   3 

état  &  à  mes  peuples  ,  dont  le  bonheur  fera  ton. 
jours  le  premier  objet  de  mes  foins. 


£*= 
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(***  Page  147.)  Compliment  du  Cardinal  de  Fleuri 
à  Sa  Majefié  Très-Chrétienne  ,  après  avoir  regu 
d'elle  la  Burette. 

Sa  re, 

JLj  a  nouvelle  dignité  dont  je  viens  rendre  hom- 
mage à  V  M.  quelque  grande  qu'elle  foit  en  elle- 
même  ,  m'eft  encore  infiniment  plus  précieufe  , 
parce  que  je  la  tiens  uniquement  de  fa  main, 
& ,  ft  je  l'ofe  dire  ,  parce  qu'elle  ne  lui  fait  pas 
moins  d'honneur  qu'à  moi-même. 

Qu'il  me  foit  permis ,  Sire  ,  de  publier  aujour- 
d'hui ce  que  la  bonté  de  votre  cœur  vous  avoit 
infpire~ën  ma  faveur  ,  dans  un  tems  où  vous  n'é- 
tiez pas  encore  le  difpenfateur  des  grâces.  Non- 
feulement  vous  m'aviez  deftiné  votre  nomination 
au  Cardinalat ,  fans  que  feu  (Te  jamais  pris  la  liberté 
de  vous  en  parler,  mais  vous  avez  encore,  fans  me 
le  dire ,  demandé  avant  le  terme  ordinaire  que 
cette  grâce  me  fut  accordée. 

J'avoue,  Sire,  qu'il  va  peut-être  quelque  retour 
fëcret  de  complaiiance  fur  moi-même  ,  en  appre- 
nant au  Public  cette  marque  d'attention  de  V.  M. 
û  favorable  pour  moi  :  mais  ne  ferois-je  pas  auifi, 
avec  raifon  ,  taxé  d'ingratitude,  fi  je  n'annonçois  pas 
à  la  France  qu'il  y  a  en  vous  un  fond  de  bonté,  de 
fentiment,  & ,  je  ne  crains  point  de  le  dire,  de 
reconnoiffance  ,  qui  doit  faire  la  plus  douce  con- 
folation  de  vos  fujets* 

La  majefté  du  trône  attire  feulement  le   refpect. 
Les  grands  taie  is  des  Princes  excitent  l'admiration  ; 
leur  puifiance  infpire  la  crainte  :  mais  c'eft  la  dou- 
ceur, 
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eeur,  îa  bonté,  l'humanité  qui  les  rend  maîtres  8èH 
cœurs.  Et  qu'eft-ce  que  les  François  ne  font  pas  ca- 
pables d'ofer  &  de- faire,  de  fouffrir  même,  quand 
ils  fe  croient  aimés  de  leurs  maîtres  ! 

Les  nations  de  l'orient  rendent  à  leurs  Souve* 
rains  un  culte  prefqne  égal  à  celui  de  la  Divi- 
nité. Parmi  celles  de  l'Europe ,  il  y  en  a  qui  veu- 
lent gouverner  leurs  Rois  :  d'autres ,  quoique  très- 
attachées  à  eux  &  très-fideles  ,  les  refpedtent  en- 
core plus  qu'elles  ne  les  aiment.  Mais  le  caradlere 
propre  des  François,  c'eft  l'amour  pour  leur  Roi ^ 
le  defir  de  lui  plaire,  de  le  voir,  d'en  approcher 
&  d'en  être  aimés. 

Votre  Majefté  a  reçu  d?$  marques  jde  cet  amour 
dès  fa  plus  tendre  enfance.  Ils  vous  ont  aimé, 
Sire,  avant  que  vous  ruffiez  en  état  de  les  aimer 
vous-même. 

Leur  confternation  dans  vos  maladies  a  été  égale 
à  celle  d'une  famille  qui  eût  tremblé  pour  celui 
qui  en  faifoit  le  foutien  ;  &  les  marques  de  leur 
joie  pour  votre  guérifon  ont  été  portées  à  des 
excès  qui  ont  prefqne  pafle  quelquefois  les  termes: 
de  la  modération. 

Avec  quelles  acclamations  vos  fidèles  peuples 
n'ont-iîs  pas  reçu  la  Déclaration  que  V.  M.  a  faite 
de  vouloir  prendre  en  main  le  gouvernement  de 
fon  royaume?  Et  de  quel  heureux  avenir  ne  fe 
croient -ils  pas  endroit  de  fe  flatter  quand  ils 
fe  voient  développer  de  plus  en  plus  en  V.  M.  les 
grandes  qualités  de  fon  augufte  bifayeul  que  vous 
vous  êtes  propofé  pour  modèle?  Un  efprit  d'or- 
dre &  de  juftice,  une  conception  à  laquelle  rien, 
n'échappe,  un  fecret  impénétrable  ,  une  droiture 
de  jugement,  un  accès  doux  &  facile,  jamais 
d'impatience ,  ni  jamais  un  mot  ,  un  feul  mot  de 
fâcheux  pour  perfonne  ,  un  éloigneraient -du  luxe 
en  tout  genre  ;  mais  ce  qui  eft  infiniment  au  def- 
fus  de  tout ,  un  attachement  invariable  à  la  reli* 
Tome  L  0 
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giôn  &  un  fefpecft  pour  nos  faints  myfteres ,  qu'au* 
cune  diftra&ion  étrangère ,  les  mauvais  exemples 
ne  peuvent  interrompre. 

Voilà,  Sire,  ce  qu'on  admire  déjà  en  V.  M.  & 
qui  fonde  la  juite  efpérance  que  vos  fujets  ont  de 
vous  voir  un  jour  égaler  nos  plus  grands  Rois. 

Rien  n'eft  plus  dangereux  ni  plus  difficile  à  foutenir 
qu'une  grande  attente;  mais  j'ofe  affurer  qu'il  ne 
tiendra  qu'à  V.  M.  de   ne  point  tromper  la  nôtre. 

Puifliez-vous,  Sire  ,  la  remplir  dans  toute  l'é- 
tendue que  le  demandent  nos  befoins  !  Puifïïons- 
nous  avoir  la  confolation  de  voir  retracer  en  votre 
perfonne  facrée  la  fageffe  du  Roi  3  votre  bifayeul , 
dans  l'art  du  gouvernement  ,  toute  la  bonté  du 
Dauphin ,  votre  graad-pere ,  &  la  piété  de  votre 
augufte  père  !  Ce  fera,  Sire  ,  la  récompenfe  la  plus 
touchante  pour  moi  ,  que  je  puiffe  jamais  recevoir 
de  mon  refpeétueux,  &,  s'il  m'eft  permis  de  par- 
1er  ainfi,  de  mon  tendre  attachement  pour  Votre 
Majefté. 


4Sfe  =» 


N°.  VII.  (Page  i si*)  Mémoire  pour  le  Sieur 
Comte  de  Broglio  ,  Ambaffadeur  en  Angleterre , 
aujujet  des  Colonies  Françoifes  de  V Amérique* 

A  Verfailles,  le  n  Avril  1724. 

Amérique  Septentrionale. 

X  AR  le  traité  de  paix  d'Utrecht  le  Roi  a  cédé  à 
S.  M.  Britannique  la  nouvelle  Ecofle ,  autrement 
dite  Acadie,  en  fou  entier,  conformément  à  fes 
anciennes  limites,  comme  auflî  la  ville  du  Port- 

10  y  al. 

La  prétention   de  l'Angleterre  eft  de  compren-, 
dre  fous  le  nom  d'Acadie  non-feulement  la    terre 
de  la  pcninfule  ,  mais   encore   tout  le  continent 
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qm  eft  au  Sud  du  fleuve  Saint-Laurent  jufqu'à  la 
mer ,  ce  qui  rendroit  les  Anglois  maîtres  de  toutes 
les  habitations  franqoifes  qui  fe  trouvent  depuis 
la  Baye-verte  jufqu'à  Québec.  Si  cette  prétention 
avoit  lieu  ,  la  France  perdroit  une  partie  du  Ca- 
nada,  &  feroit  dans  l'impoffibilité  de  confërver 
l'autre. 

L'Angleterre  ne  peut  appuyer  cette  prétention. 
Les  Lettres  de  conceflion  que  le  Chevalier  Alexan- 
dre obtint  en  162 1  de  Jacques  I,  Roi  d'Angle- 
terre, des  terres  de  l'Acadie  fous  le  nom  de  Nou- 
velle EcofTe,  &  de  celles  du  Golphe  Saint-Lau- 
rent jufqu'à  Gafpé  ;  avec  celles  de  la  côte  de  Norem- 
begue,  pays  des  Etecherains  ,  depuis  le  fond  de 
la  Baye  jufqu'à  la  nouvelle  Angleterre  ,  ne  peu- 
vent être  un  titre  pour  eux. 

Les  François  formoient  en  1604  un  établiffe- 
ment  rédentaire  à  la  côte  de  Norembegue  ,  pays 
des  Etechemins  ,  &  un  autre  au  Port-royal.  Ils 
avoient  pris ,  bien  auparavant ,  pofleflîon  des  terres 
qui  font  jufqu'au  33e.  degré.  Cependant  en  1607, 
il  fe  forma  une  Compagnie  en  Angleterre  qui  entre- 
prit un  nouvel  établifTement  àrla  Virginie  ,  qui  eft 
entre  les  35  &  40e.   degrés. 

Les  Anglois  ,  non  contens  de  la  colonie  qu'ils 
avoient  établie ,  voulurent  prendre  encore  les  terres 
où  les  François  étoient  en  161 3  ,  &  ils  chaînèrent 
ceux  qui  étoient  à  la  côte  de  Norembegue  &  au 
Port-royal  ,  &  continuèrent  leurs  hoftilités  jufqu'en 
1629  j  qu'ils  prirent  Québec,  &  fe  rendirent  maîtres 
de  tout  le  continent  qui  appartenoit  à  la  France  ^ 
bien  auparavant  qu'ils  y  euffent  été.  Ce  fut  pen- 
dant ces  hoftilités  que  la  conceffion  fut  donnée  au 
Chevalier  Alexandre.  Il  la  demanda  plus  étendue 
qu'elle  ne  pouvoit  être  ,  dans  Fefpérance  qtie  fa 
nation  pourroit  prendre  le  refte  :  en  quoi  il  fe 
trompa,  car  toutes  les  terres  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce 3  Canada  &  Acadie  ayant  été  rendues  à  la  France 
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par  le  traité  fait  à  Saint-Germain  en  Laye  le  29 
Mars  1632,  cette  conceffion  ne  put  faire  un  titre 
contre  la  France ,  &  les  Anglois  en  font  convenus 
en  quelque  façon  par  le  traité  d'Utrecht  ,  puifqu'ii 
n'y  eft  point  dit  que  la  France  reftituera  à  l'Angle- 
terre  l'Acadie ,  mais  qu'elle  la  cédera.  L'Angleterre 
a  même  voulu  des  lettres-patentes  de  ceffion ,  qui 
ont  été  expédiées  le  6  Mai  171?.  On  ne  peut  pas 
dire  que  le  terme  de  ceffion  équivale  celui  de  refti- 
tdtiôîl ,  &  que  les  Anglois  l'ont  négligé  ,  puifque 
dans  le  même  traité  on  fe  fert  du  mot  reftituer  aux 
Anglois  en  parlant  de  la  Baye  dTIudfon.  Il  s'agit 
donc  de  rechercher ,  fans  égard  au  titre  dont  il  a 
été  parlé  ,  qu'elles  peuvent  être  les  anciennes 
limites  de  l'Acadie. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  les  François  ont  décou- 
vert le  continent  de  l'Amérique  Septentrionale 
avant  les  Anglois  ;  les  Bretons  &  les  Normands 
ayant  été  faire  la  pêche  en  Tille  de  Terre-neuv^ 
en  1504,  François  I  fit  faire  en  1533  la  décou- 
verte des  terres  qui  font  depuis  les  32e  degrés  jus- 
qu'à 47  latitude  Nord  ,  &  c'eft  de  partie  de  ces 
serres  qu'il  s'agit  préfentement 

Jean  Verafany  fut  employé  ;  il  aborda  à  une  terre 
neuve  ,  à  environ  34  degrés  de  latitude  9  où  il  des- 
cendit &  en  prit  poffeffion  pour  la  France.  Il  cô- 
toya les  côtes  jufqu'au  çoe.  degré  &  découvrit  dans 
ce  voyage  plus  de  70  lieues  de  pays.  Il  y  defcen- 
dit  d'efpace  en  efpace  pour  connoitre  le  pays  & 
pjour  en  prendre  poffeffion.  Il  nomma  toute  cette 
étendue  de  terre  Nouvelle  France ,  nom  qui  lui  a. 
demeuré. 

Le  Baron  de  Lery  fut  envoyé  en  1938  pour  y 
former  un  étabîiffement.  Il  aborda  à  rifle  de  Sable , 
où  la  fituation  du  lieu  l'avoit  déterminé  de  refter  ; 
mais  il  fut  obligé  de  l'abandonner  faute  d'eau 
douce  &  h  terre  étant  trop  mauvaife.  Il  y  îaiffa 
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des  beftiaux  qui  ont  augmenté  ,  &  dont  il  s'y  en 
trouve  encore. 

Jacques  Cartier  fut  employé  après  lui  pour  aller 
à  la  Nouvelle  France  :  il  reconnut  dans  fon  pre- 
mier voyage  lifte  de  Terre-neuve,  &  découvrit  le 
Golphe  Saint -Laurent  &  toutes  les  côtes  de  ce 
Golphe.  Au  fécond  ,  il  pénétra  dans  Tille  Saint- 
Laurent.  Il  y  retourna  en  1540.  Il  fut  obligé  de 
relâcher  à  caufe  du  mauvais  tems  dans  le  port  de 
Carpou  en  Terre-neuve.  Il  fut  de-là  dans  le  fleuve 
Saint-Laurent  jufqu'au  port  de  Sainte-Croix,  où  il 
débarqua  le  Comte  de  Roberval ,  choifi  par  le  Roi 
pour  faire  les  établiffemens  dans  la  Nouvelle  Fran- 
ce ,  qui  lit  conftruire  un  fort  à  quatre  lieues  de 
Sainte-Croix. 

Le  Comte  de  Roberval  retourna  Tannée  fui- 
vante  ,  &  forma  auffi  un  établiffement  à  TIfle  du 
Cap  Breton. 

L'attention  que  Ton  donnoit  pour  établir  la  par- 
tie feptentrionale  de  la  Nouvelle  France  ,  ne  fit  pas 
oublier  la  partie  méridionale. 

Jean  Ribaud  fut  choifi  en  1562  pour  aller  faire 
TétablifTement  vers  les  }4degré,  ou  Verafany  avoit 
abordé  d'abord.  Ce  dernier  nomma  le  Cap  où  il 
arriva  ,  le  Cap  François ,  qui  eft  diftant  de  l'Equa- 
teur d'environ  30  degrés.  Il  y  fit  planter  fur  les 
bords  d'une  rivière  qu'il  nomma  Rivière  de  Mai  , 
une  colonne  de  pierre,  avec  un  écriteau  où  étaient 
empreintes  les  armes  de  France.  Il  le  nomma 
Charles-Fort,  en  l'honneur  du  Roi  Charles  IX. 

On  trouve  dans  des  anciennes  cartes  Hollan- 
doifes  les  noms  de  toutes  ces  rivières ,  que  les  An- 
glois  ont  changés.  Ils  ont  nommé  l'endroit  où  doit 
Charles-Fort  ,  Charles-Town. 

Jean  Ribaud  revint  en  France  ,  &  Iaifla  partie  de 
fes  gens  dans  le  pays.  Il  en  périt  plufieurs  :  ceux 
qui  reiîoient,  firent  un  bâtiment  pour  revenir  en 
France.  Ils  furent  jettes  fur  les  côtes  d'Angleterre, 
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où  3s  trouvèrent   une  roberge    Angloifè  qui   les 
aborda,  dans  laquelle  il  y  avoit  un  matelot  Fran- 
çois qui  avoit  voyagé  Tannée  d'auparavant  avec  le 
Capitaine   Ribaud.  Les  plus  foibles  furent  mis  à 
terre  &  ils  furent  menés  à  la  Reine  d'Angleterre. 
On  ne  peut  douter  que  ce  ne  fût  fur  leur  relation 
que  cette   Reine   fe  détermina  d'envoyer  dans  le 
pays  d'où  ils  venoient  ,  car  en  iç6$   quatre  bâti- 
îiiens  Anglois  vinrent  à  la  côte,  &  demandèrent  au 
Capitaine  Laudonnier  qui  y  avoit  été  envoyé  en  1 ç  64  y 
permiffion  de  faire  de  l'eau  ,  dont  ils  avoient  grand 
befoin.  Ils    ne    mirent  3  terre  que  dans  l'endroit 
habité    par  les  François  ,  &  le  Capitaine  Ribaud 
arriva  prefqu'en  même  tems  qu'eux  ;  il  s'en  retour- 
na en  Europe. 

Le  Capitaine  Laudonnier  donna  le  nom  de  Ca- 
roline à  cette  terre  ,  en  l'honneur  de  Charles  IX. 
11  arrira  cette  même  année  fix  grands  vaifieaux 
Efpagnols  ,  qui  prirent  le  fort  des  François  &  exer- 
cèrent de  grandes  cruautés  fur  eux.  Ils  en  furent 
chafTés  en  1667  par  le  Capitaine  Gourgues  ,  Bor- 
delois  ,  qui  revint  la  même  année  en  France.  Le 
Capitaine  Ribaud  y  retourna  encore  quelques  an- 
nées après. 

Quoique  ce  continent  appartînt  à  la  France ,  les 
Anglois  ne  laiiTerent  pas  d'entreprendre  d'y  faire 
des  établiffemens. 

Hunfroy  Gilbert  partit  d'Angleterre  en  icg?  , 
dans  le  defTein  de  former  une  colonie  dans  la  Nou- 
velle France.  Il  aborda  dans  Pille  de  Terre-neuve, 
à  un  port  qu'il  nomma  Saint- Jean.  Il  y  trouva  p!u- 
fieurs  vaifieaux  pêcheurs  de  différentes  nations  , 
&  y  prit  deux  bâtimens  François  qui  y  étoient. 
Philippe  Ahiadus  &  Arthur  Barton  firent  un  équi- 
pement en  Angleterre  pour  aller  former  une  colo- 
nie partie  de  la  Nouvelle-France  ,  &  le  4  Juillet 
1584  ils  abordèrent  au  34e.  degré  de  latitude 
au-deflus  de   la   Caroline.  Ils   nommèrent  le  pays 
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Virginie  en  l'honneur  de  la  Reine  Elîfabeth ,  & 
après  y  avoir  fait  quelque  commerce  avec  les  na- 
turels du  pays ,  ils  revinrent  en  Europe. 

Les  Anglois  y  retournèrent  Tannée  fuivante  & 
y  biffèrent  107  hommes  pour  s'y  établir,  mais  ils 
n'y  refterent  qu'un  an  ,  ayant  repaffé  en  Angleterre. 
On  revint  pour  leur  porter  du  fecours  \  mais  comme 
on  ne  les  trouva  plus  à  la  côte ,  on  y  laiffa  feule- 
lement  1$  hommes. 

En  1587  5  ils  envoyèrent  1^0  hommes  qui  furent 
maffacrés  par  les  naturels  du  pays  ;  ce  qui  rebuta 
fi  fort  lés  Anglois  qu'aucun  de  la  flotte  qui  y  fut 
envoyée  en  1590,  ne  voulut  y  refter. 

Les  François  ,  dont  les  guerres  continuelles  ea 
Europe  empêchoient  de  fuivre  leur  étabîiffement 
en  la  Nouvelle-France  ,  cotinuerent  cependant  d'y 
envoyer  des  vaiffeaux  pour  faire  le  commerce  avec 
les  naturels  du  pays  ,  &  la  pêche  de  la  morue  &  de 
la  baleine. 

Le  Marquis  de  Courtenval  &  de  fci  Roche  re- 
commencèrent ces  établiffemens  en  1^96.  M.  Ch.a- 
vin  leur  fuccéda  ,  &  fut  à  Tadouffac ,  à  Québec 
&  dans  le  fleuve  Saint-Lament  ,  où  il  laiffa  des 
hommes  pour  s'y  établir. 

M.  de  Mons  ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chaire 
bre  du  Roi,  &  gouverneur  de  Pons,  entreprit 
Tétabliffement  d'une  partie  de  la  Nouvelle-France 
en  1604.  Il  envoya  des  vaiffeaux  pour  faire  Je 
commerce  en  Canada ,  &  fut  à  rifle  Sainte-Croix 
fur  la  côte  de  Norembegué,  pays  des  Ececheniins., 
trois  ans.  11  alla  enfuite  établir  le  Port-royal.  II 
employa  les  trois  années  qu'il  fut  dans  le  pays  à 
la  viflte  des  côtes  jufqu'au  40e.  degré  de  latitude. 
6c  y  trouva  divers  peuples  fauvages  avec  lefquels 
les  pêcheurs  franqois  faifoient  commerce.  Il  laiffa 
le  Sr.  de  Potricourt ,  qui  fuivit  Tétabliffement  du 
Port-royal.  Après  fon  retour  en  France,  il  -envovoit 
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t<ms  les  ans  des  vaiffeaux.  dans  îe  fleuve  Saint* 
Laurent  pour  y  faire  commerce. 

En  ee  tems-la  ,  on  donnoit  pour  limites  à  la 
Nouvelle-France  du  côté  de  l'occident  ,  la  terre 
jufqu'à  la  mer  dite  pacifique  ,  au-delà  du  Tropique 
duN  Cancer  ;  au  midi  les  ifles  &  la  mer  Atlantique 
du  côté  de  Cuba  &  l'ifl'e  Efpagnole;  au  levant  ,  la 
mer  du  nord  qui  baigne  la  Nouvelle -France  ,  & 
au  feptentrion  la  mer  dite  inconnue ,  vers  la  mer 
glacée ,  jufqu'au  pôle  arftique. 

Voilà  un  récit  Simple  de  ce  qui  s'efl:  paffé  de  là 
part  des  nations  d'Europe  ,  par  rapport  au  conti- 
nent de  l'Amérique  Septentrionale.  Il  appartient  à 
la  France  a  titre  de  premier  occupant  ,  &  cette 
propriété  ne  pouvant  Se  perdre  que  par  un  abandon 
de  la  cbofe  poffédée  ,  il  doit  être  toujours  cenfé 
appartenir  à  la  France  ,  qui  bien  loin  de  l'avoir 
abandonné,  y  a  continué  les  établiffemens  &  les  y 
continue  encore.  Il  eft  vrai  que  ce  n'a  point  été 
dans  les  mêmes  endroits  ,  mais  comme  c'eft  dans 
le  même  continent  de  terre  ,  elle  ne  peut  être 
cenfée  avoir  abandonné  le  terrein  dont  elle  a  dis- 
continué l'établifTement,  ou  celui  qu'elle  n'a  point 
encore  établi.  Toutes  les  nations  de  l'Europe  fe 
font  accordées  pour  donner  fur  leurs  cartes  le  nom 
de  Nouvelle-France  au  continent  de  l'Amérique 
Septentrionale  ,  &  il  femble  que  convenant  par-là 
de  la  propriété  delà  France,  elles  ne  doivent  pas 
penfer  à  s'y  établir.  On  a  vu  cependant  par  ce  qui 
eft  ci- devant  rapporté  ,  que  les  Anglois  s'établirent 
en  1607.  à  la  Virginie,  qu'ils  y  furent  tranquilles 
jufqu'en  161 3  ,  qu'ils  firent  des  hoftillités  jufqu'en 
1629  ;  qu'ils  fe  rendirent  maîtres  de  tous  les  ports 
que  les  François  avoient  dans  le  continent  ,  les- 
quels furent  refiitués  par  le  traité  fait  à  Saint-Ger- 
main en  Laye  en  1632. 

Les  Hollandois  envoyèrent  aufli  dans  la  Nou- 
velle-France en  1609  pour  y  faire  commerce  ,.& 
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en  161$  ils  y  bâtirent  une  fortcreffe  au  bord  deîa 
mer ,  environ  les  40  degrés  ;  ils  firent  un  fort 
dans  les  terres  qu'ils  nommèrent  Orange  &  appel- 
èrent le  pays  Nouveaux  Pays-bas.  David  Hudfoni 
leur  avoit  donné  connoifTance  de  cette  terre  :  il 
étoit  venu  y  aborder  après  avoir  tenté  inutilement 
un  paffage  par  le  nord  de  l'Amérique  pour  aller  à 
la  Chine  &  à  la  Tartarie,  &  avoit  nommé  le  paya 
Motance. 

Dans  le  même  tems  les  Anglois  envoyèrent  potar  - 
établir  parles  41  degrés.  Ils  y  formèrent  une  colo* 
nie  &  donnèrent  au  pays  le  nom  de  Nouvelle-An- 
gleterre. Les  Hollandois  leur  cédèrent  dans  la  fuite 
leur  établiffement. 

Les  Anglois  ont  pouffé  toujours  leurs  établiflfe- 
mens  en  remontant  à  la  cote,  telle  oppofition  qu'il 
y  eût  de  la  part  de  la  France,  à  qui  le  pays  appar- 
tenoit.  Enfin  en  1700  ,  ils  voulurent  s'établir  par- 
delà  la  rivière  de  Saint-George.  M.  de  Cailleres  , 
Gouverneur-général  de  la  Nouvelle -France  ,  s'y 
oppofa.'  Cela  caufa  de  la  difficulté  entre  les  deux 
nations. 

Il  fut  convenu  entre  ce  Gouverneur-général  Se 
celui  de  Bofton  ,  que  la  rivière  de  Saint-George 
ferviroit  de  bornes  à  leurs  gouvernemens  fur  le  bord 
de  la  mer. 

Un  officier  francois  &  un  officier  Anglois  furent 
envoyés  pour  faire  planter  un  poteau  avec  les 
armes  de  leur  nation  ;  ce  qui  fut  exécuté  fur  une 
pointe  avancée  à  la  mer  à  trois  lieues  de  Fembou- 
chure  de  cette  rivière.  Il  feroit  avantageux  aux 
Anglois  que  la  France  reconnût  cette  limite;  mais 
comme  partie  des  terres  des  Abénaquis  fe  trou- 
voient  dans  la  partie  angloife  ,  elle  ne  peut  avoir 
lieu,  &  la  limite  doit  êtreàKaskebé ,  au  commen- 
cement des  terres  des  Abénaquis.  Cela  eft  même 
fui  van  t  l'efprit  du  traité  d'Utrecht ,  qui  dit  :  que 
les  CommiJJaires  doivent  décider  qui  font  lesjàu- 
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vages  allies,  aufujet  des  deux  nations.  H  n'y  t 
point  de  difficulté  que  les  Abénaquis ,  qui  font  tous 
Catholiques  ,  ne  foient  alliés  de  la  France,  &  par 
eonféquent  leur  terre  ne  peut  appartenir  aux  Anglois. 
Il  s'agit  donc  de  décider  quelles  font  les  limites 
de  l'Acadie  ,  que  le  Roi  a  cédée  à  l'Angleterre  par 
l'article  XII  du  traité  dTJtrechtr,  ainfi  qu'il  fuit. 

y,  Le  Roi  Très  -  Chrétien  fera  remettre  à  la 
,,  Grande-Bretagne,  le  jour  de  l'échange  des  rati- 
«„  fications  du  préfent  traité  de  paix ,  des  lettres 
3,  &  aeftes  authentiques  qui  feront  foi  de  la  ceffioa 
faîte  à  perpétuité  à  la  Reine  &  à  la  Couronne 
de  la  Grande-Bretagne ,  de  rifle-  de  Saint  ChriC 
tophe  ,  que  tes  fujets  de  S.  M.  Britannique  dé* 
formais  pofféderont  feuls  ;  de  la  Nouvelle- 
Ecoffe  ,  autrement  dite  Acadie  en  fon  entier  , 
conformément  à  les  anciennes  limites  ;  comme 
auffi  de  la  ville  du  Port-royal  ,  maintenant  ap- 
pellée  Anapolis  royale  ,  &  généralement  de  tout 
ce  qui  dépend  defdites  terres  &  iflesde  ce  pays- 
là  ,  avec  la  fouveraineté,  pofleflian  &  tous  droits 
acquis  par  traité  ou  autrement  que  le  Roi  Très- 
Chrétien  r  la  Couronne  de  France  ou  leur&fujets 
quelconques  ont  eu  jufqu'à  préfent  fur  lefdites 
ifles ,  lieux  &  leurs  habitans  ,  ainfi  que  le  Roi 
Très  -  Chrétien  cède  &  tranfporte  tout  à  ladite 
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m  Reine  &  a  la  Couronne,  àt  la  Grande-Bretagne, 
5>  &  cela  d'une  manière  &  d'une  forme  fi  amples-, 
'^  qui!  ne  fera  pas  permis  à  l'avenir  aux  fujets  du 
5>  Roi  Très-Chrétien  cT exercer  la  pêche  dans  lef- 
w  dites'  mers  ,  baye  &  autres  endroits  à  trente 
5>  lieues  près  de  la  Nouvelle-Eco fîe  au  Sud-oueft^ 
5>  en  commençant  depuis  l'ifle  de  Sable  inclufive- 
35  ment  &  en  tirant  au  Sud-oueft  ,v 

Cet  article  contient  différentes  difpofitions^  Celle 
qui  regarde  l'ifle  de  Saint  Chriftophe  &  ce  qui  ea 
dépend  y  a  été  accomplie. 

Le  fécond  contient  la  cefllon  de  Fxlcadie  fu£* 
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vant  fe$  anciennes  limites ,  qu'il  s'agît  de  détermi- 
ner, &  c'eft  ce  qui  fait  la  difficulté  entre  les  deux 
nations. 

On  ne  peut  en  pareille  occafion  qu'avoir  recours 
aux  livres  qui  ont  traité  de  cette  province  &  qui 
étant  écrits  dans  un  tems  non  fufpect  portent  un 
témoignage  de  vérité  ,  auquel  on  ne  peut  refufec 
de  fe  rendre. 

**'  M.  Denis,  propriétaire  en  16^4  depuis  &  com- 
pris C'anceau   jufqu'au  Cap  des  Rofiers  ,   &  Gou- 
verneur &   Lieutenant-général  pour  le  Roi,  a  faifc 
imprimer  en  1662  une  defcription  géographique  Se 
hiftorique  des  côtes  de  l'Amérique  Septentrionale, 

A  la  page  29  il  dit  „  que  depuis  la  rivière  de 
„  Pantagouet  jufqu'à  la  rivière  Saint- Jean,  il  peut 
„  y  avoir  40  à  45  lieues.  La  première  rivière  eft 
,,  celle  des  Etechemins,  qui  porte  le  nom  du  pays 
„  depuis  Bofton  jufqu'ù  Port-royal.  Les  fauvages 
„  qui  l'habitent  portent  aufiî  le  même  nom  ,,„ 
On  ne  peut  douter  par-là  que  cet  efpace  de  terre 
ne  fût  nommé  pays  des  Etchemins.  A  la  page  39  y 
il  intitule  fon  chapitre  deuxième,  en  diknt)  qiiïï 
traite  de  la  rivière  Saint  r  Jean  ,  des  mines  du 
Port-royal ,  de  toute  la  baye  françoife  ,  &c.  Cen 
intitulé  défigne  que  tous  les  lieux  dont  il  parloit^ 
n'étoïent  pas  FAcadïe;  mais  il  l'explique  bien  plus 
clairement  dans  les   articles  fuivans. 

Par  le  premier  ,  à  la  page  ç6,  il  dit  :  „  Sor* 
j,  tant  du  Port-royal  ,  allant  vers  Tille  longue ,  & 
„  continuant  le  long  de  la  côte  6  ou  7  lieues, ora 
5r  trouve  des  anfes  &  des  rochers  couverts  d'ar- 
3Ï  bres  jufqu'à  l'Me  longue ,  qui  a  environ  6  à  7 
,y  lieues.  Elle  fait  un  paffage  pour  fortir  de  la 
5,  Baye  franqoife  &  aller  trouver  la  terre  de  l'A- 
3>  cadie  ,  &c.  „ 

Par  le  fécond  ,  à  la  page  çg,  chap,  j  ,  il  dit  : 
f?  Sortant  de   la  Baye  françoife  pour   mtm  m. 


„  Acadie,  prenant  la  route  vers  le  Cap  fourchu* 

Il  eft  donc  inconteftable  que  la  Baye  franqoife 
d'où  Ton  alloit  à,  la  terre  de  FAcadie  ,  étoit  une 
province  différente. 

Celafe  voit  encoreytrès-clairement,  puifqu'après 
que  M.  Denis  à  parlé  à  la  page  61  du  Cap  four- 
chu ,  qui  eft  quafi  la  fin  de  la  Baye  franqoife  du 
côté  de  FAcadie  ,  -&  principalement  du  Port-Rof- 
fignol  &  de  la  Heve ,  il  intitule  le  Chapitre  fui» 
vant ,  à  la  page  rq ç  :  Suite  de  FAcadie  depuis  la 
Heve  jufqiûà  Canceau  ^  où  elle  finit, 

Ainfi  voilà  les  limites  tenantes  &  aboutiflantes 
de  FAcadie  très-clairement  défignées  :  c'eft  à  favoir 
entre  le  Cap  de  Canceau  inclufivement  3  du  côté 
du    Colphe  de  Saint-Laiirént. 

Cela  eft  encore  confirmé  à  la  page  126e,  chap, 
V  ,  où  il  dit  :  ,,  Canceau  eft  un  havre  qui  a  bien 
5>  trois  braffes  de  profondeur  ,  qui  ,  du  Cap  ^ 
w  commence  Ventrée  à  la  grande  Baye  de  Saint- 
v  Laurent.  „ 

Par  conféquent ,  les  terres  depuis  &  compris 
Canceau  jufqu'au  Cap  des  Rofiers  ,  eft  une  pro- 
vice diftindte  &  féparée  de  FAcadie.  &  cela  eft  fi 
vrai,  que  M.  Denis  en  étoit  propriétaire  &  gouver- 
neur du  tems  que  M.  de  Saint-Etienne  étoit  pro- 
priétaire &  gouverneur  de  FAcadie. 

La  troîfieme  difpofition  contient  la  ceffion  du 
Port-Royal  ,  maintenant  appelle  Anapolis-Royale. 

Cet  article  ne  fait  aucune  difficulté  ,  mais  il  eft 
bon  d'obferver  que  les  Anglois  ayant  demandé  fpé- 
ciiiquement  la  ceffion  de  cette  ville,  ils  ont  recon- 
nu qu'elle  ne  faifoit  partie  de  FAcadie  ;  ainfi  on  ne 
peut  douter  qu'ils  n'euffent  connoiffance  des  limites, 
rapportées  par  M.  Denis. 

La  quatrième  difpofition  eft  la  ceffion  de  tout 
ce  qui  dépend  des  terres  ,  fouveraineté ,  proprié- 
té ?  poffeffion  &  tous   droits   acquis  par  traitq  qj® 
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autrement,  que  le  Roi,  la  Couronne  de  Franc 
ou  leurs  fujets  quelconques  ,  ont  eu  jufqu'à  pré 
fent  fur  lefdites  ifles ,  terres ,  lieux  &  leurs  habi- 
tyiis.  Il  s'agit  par  rapport  à  cet  article  de  décider 
qui  peut  dépendre  des  terres  de  PAcadie  &  du 
rërt-Royal  ,  les  terres  de  PAcadie  ne  pouvant 
avoir  d'autres  dépendances  que  les  ifles  &  iilots 
adjacens. 

La  dépendance  ordinaire  d'une  ville  eft  fa  ban- 
lieue ,  ainfi  il  paroit  que  les  Angiois  ne  peuvent 
prétendre  davantage  par  rapport  à  la  ville  de  Port- 
Royal.  Cependant  ,  fi  en  leur  cédant  cette  ville  du 
Port-Royal  ,  on  a  prétendu  leur  céder  en  même 
tems  la  province  ,  fes  bornes  commencent  vis-à-vis 
la  rivière  Saint-Jean  ,  en  fuivanc  la  côte  jufqu'au 
Cap  de  fable  &  dans  la  profondeur  des  terres  de 
cette  province  joignant  celles  de  PAcadie.  Le  refté 
ne  peut  faire  aucune  difficulté  i  ne  contenant  qu'une 
ceffion  générale  &  fans  aucun  retour. 

Tout  ce  qui  eft  rapporté  ci-deffus  ,  eft  feule- 
ment pour  que  le  Sr.  Comte  de  Broglio  foit  inf- 
truit  des  droits  de  la  France  &  des  prétentions  des 
Angiois.  Il  ne  convient  point  que  les  limites  foient 
réglées  en  Europe  ;  il  convient  ,  au  contraire  , 
qu'elles  le  foient  dans  le  pays  par  les  Commiflaires 
qui  feront  nommés  par  les  deux  Rois.  Ce  que  le 
Comte  de  Broglio  doit  traitera  Londres',  c'eft  qu'il 
foit  envoyé  des  ordres  aux  Gouverneurs  Angiois  à 
Bofton  &  dans  PAcadie  de  retirer  les  troupes  Se 
habitans  qu'ils  ont  mis  dans  les  terres  des  Sauva- 
ge, Abenaquis ,  alliés  de  la  France,  &  d'abandon- 
ner les  forts  qu'ils  y  ont  bâtis  ;  &  qu'ils  laifTent  ces 
Sauvages  en  paix  jufqu'à  ce  que  les  limites  aient 
été  réglées,  &  qu'il  ait  été  décidé  à  quelle  nation 
ces  peuples  font  alliés. 

Il  y  a  depuis  quelques  années  une  guerre  cruelle 
•entre  les  Angiois  &  les  Abenaquis  :  les  premiers, 
veulent  s'établir  &  s'emparer  des  terres  qui  ne  hm 
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appartiennent  point,  &  les  derniers  ne  veulentpas 
le  fouffrîr  ;  cela  met  tout  ce  continent  en  défor- 
dre  ,  &  cette  injufte  prétention  des  Anglois  pour* 
roit  à  la  fin  caufer  une  rupture  entre  les  François 
&  eux.  Le  Sr.  Marquis  de  Vaudreuil }  Gpuverneur 
&  Lieutenant-général  en  la  Nouvelle-Fraiffce ,  a  écrit 
fortement  au  Gouverneur  de  Boftorf  de  fe  retirer 
de  deffus  lefdites  terres  jufqu'au  règlement  des 
limites.  On  n'eft  pas  informé  de  ce  qu'il  aura  fait  ; 
mais  comme  la  plupart  des  nations  Sauvages  pren- 
nent le  parti  des  Abenaquis ,  il  eft  à  craindre  que 
tout 'cela  ne  caufe  un  grand  défordre  dans  le  pays, 
fi  les  Anglois  s'opiniâtrent  à  vouloir  garder  &  en- 
vahir une  terre  ,  à  laquelle  il  eft  facile  de  juger, 
par  tout  ce  qui  a  été  rapporté ,  qu'ils  n'ont  aucun 
droit  ,  &  le  Roi  a  tout  fujet  de  fe  plaindre  de  leur 
entreprife  en  cette  occafion.  Ledit  Sr.  Comte  de 
Broglio  doit  ménager  cette  affaire  ,  &  faire  fentir 
à  la  cour  d'Angleterre  l'injuftice  du  procédé.  S.  M. 
auroit  pu  y  mettre  fin  fi  elle  avoit  voulu  permettre 
que  les  François  Canadiens  fe  fuflent  joints  aux 
Sauvages.  La  conduite  des  Gouverneurs  Anglois 
Tauroit  autorifé  de  refte  à  le  faire  ;  mais  elle  a 
mieux  aimé  conferver  l'union  avec  la  couronne 
d'Angleterre ,  perfuadée  qu'elle  y  mettra  ordre» 


Pêche. 


L 


A  cinquième   difpofition    de  l'Article  XII.  du 

Traité  d'Ûtrecht  ,  après  qu'il  a  été  fait  mention  de 
l'Acadie ,  eft  mife  en  ces  termes  :  „  ainfi  que  le 
3,  Roi  Très-Chrétien  cède  &  tranfporte  le  tout  à 
5,  ladite  Reine  &  Couronne  d'Angleterre,  &  cela 
„  d'une  manière  &  d'une  forme  fi  amples  ,  qu'il 
ne  fera  pas  permis  à  l'avenir  aux  fujets  du  Roi 
Très-Chrétien  d'exercer  la  pêche  dans  lefdites 
„  mers ,  bayes  &  autres  endroits  à  3:0  lieues  près 
£  des  côtes  de  la  Nouvelle  Ecofïe  au  Sud-oueft, 
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%  en  commençant  depuis  Pifle  appelîée  vulgaire* 
„  nient  de  Sable  inclufivement ,  en  tirant  au  Sud- 
3,  oueft.  „ 

Il  eft  à  obferver  que  ce  qui  a  été  caufe  que  les 
Anglois  ont  fait  mention  de  la  pêche  ,  c'eft  que 
lorfque  ces  peuples  voulant  autrefois  pêcher  fur 
les  côtes  de  l'Acadie  ,  M.  de  la  Tour  &  les  autres 
Seigneurs  de  la  côte  par  les  ceflions  du  Roi  de 
France  leur  faifoient  payer  ço  livres  par  bateau  & 
arrêtoient  ceux  qui  n'étoient  pas  porteurs  de  leurs 
permiffions.  Quoiqu'il  paroiflfe  que  le  Traicé  s'ex- 
plique affez  nettement  fur  cette  pêche  ,  cependant 
cela  caufe  des  difficultés  entre  les  Anglois  &  les 
François.  Le  Capitaine  Cyprien  Soudrick  fut  à  Pifle 
Royale  dans  le  mois  da  Septembre  1718  ,  pour 
régler  cette  pêche  avec  le  Sr.  de  Saint-  Ovide  7 
Gouverneur  de  cette  ifle.  Il  prétendit  devoir  tirer 
d'abord  une  ligne  depuis  le  Cap  le  plus  oueft  de 
l'ifle  de  Sable,  allant  à  30  lieues  à  l'eft  ,  en  tirer 
une  autre  de  60  lieues  nord  &  fud,  joignant  paf 
le  milieu  la  première  ligne  à  Poueft  &  des  bouta 
de  la  féconde  ligne  en  tirer  une  autre  du  côté  de 
l'eft  ,  qui  fait  la  figure  d'un  demi-cercle,  &enfuite 
à  l'extrémité  de  la  première  ligne  ,  tirer  celle  donê 
il  eft  parlé  dans  le  traité,  qui  doit  être  à  30  lieues 
de  la  nouvelle  Ecofle.  Par  ce  moyen ,  le  Capitaine 
Soudrick  ,  contre  Pefprit  du  Traité  ,  vouloit  faire 
perdre  aux  François  une  quantité  confidérable  de 
terrein  qui  leur  appartient  inconteftablement,  puif- 
qu'il  eft  vis-à-vis  de  rifle-Royale. 

Le  Sr.  de  Saint -Ovide  oppofa  à  cette  propo- 
fition  les  propres  termes  du  traité  ,  qui  dit  qu'il 
ne  fera  permis  aux  François  d'exercer  l'a  pêche  à  3a 
lieues  près  des  côtes  de  la  Nouvelle  Ecoffe  au  fud-. 
eft,  depuis  Pille  appellée  vulgairement  de  Sable 
inclufivement  en  tirant  au  fud-oueft  ;  que  pour  s'y 
conformer  il  falloit  tirer  une  ligne^  qui  courût  £uà- 
«ftj  &  q.ui.  fut  gagner  le  dernier  Cap  de  i'ouefc  d& 
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Tifle  de  Sable  ,  &  de-!a  tirer  une  autre  ligne  allant 
au  fud-oueft,  qui  fût  à  jo  lieues  des  côtes  de  PAca- 
die.  Le  Capitaine  Soudrick  perfifta  dans  fon  fend- 
ment,  &  il  ne  fut  rien  réglé. 

Comme  il  peut  arriver  tous  les  jours  des  difcu- 
lions  au  fujet  de  cette  pêche  entre  les  François  & 
les  Anglois  ,  le  Roi  demande  pour  la  tranquillité 
des  deux  nations ,  &  pour  éloigner  tout  fujet  de 
méfintelligence  ,  que  le  traité  d'Utrecht  foit  exé- 
cuté ,  &  qu'en  conféquence  le  Roi  d'Angleterre 
donne  des  ordres  précis  du  Gouverneur  de  Bofton 
ou  autre  ,  de  convenir  de  bonne  foi  des  limites  de 
cette  pêche,  &  de  les  régler  avec  le  Sr.  de  Saint- 
Ovide. 

Canceau. 

Par  l'Article  XIII  du  Traité  d'Utrecht ,  il  eft  dît 
que  l'ifle  du  Cap  Breton ,  toutes  les  autres  quel- 
conques ,  fltuées  dans  l'embouchure  &  dans  le  gol- 
phe  de  Saint -Laurent  demeureront  à  l'avenir  à  la 
France. 

Conformément  à  cet  article ,  les  François  s'étoient 
mis  en  poflefïion  des  ifles  de  Canceau  ,  qui  font 
fltuées  dans  l'embouchure  du  golphe  de  Saint-Lau* 
rent  ;  elles  font  à  rentrée  du  bras  de  mer  qui  forme 
le  paflage  de  Fronfac,  que  fait  une  des  embouchu- 
res du  golphe  de  Saint-Laurent,  &  par  conféquent 
appartient  inconteftablement  à  la  France.  Sur  la- 
foi  du  Traité ,  les  François  en  étoient  en  pleine  Se 
paifible  poffeffion;  ils  y  faifoîent  la  pêche,  la  fe~ 
chérie  des  morues  &  le  commerce  fans  aucun  trou- 
ble de  la  part  des  Anglois  des  colonies  voifines  r 
avec  lefqueîles  ils  vivoient  en  bonne  intelligence, 
jufqu'en  l'année  1718 ,  que  le  Sr.  Smart ,  Comman- 
dant le  vaifleau  du  Roi  d'Angleterre,  nommé  Y  Ecu- 
reuil, y  fit  une  defeente,  &  cela  fans  d'autres  rai- 
fons  que  celles  du  plus  fort,  s'empara  des  vaiffeaux 
marchands  y  de  toutes  les  morues  de  leur  pêche  5  des 
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marchandifes,  uftenfiles  &  autres  effets,  &  amena  ïè 
refte  à  Bofton. 

Le  Roi  en  fit  porter  des  plaintes  à  îa  cour  d'An- 
gleterre, &  le  Sr.  d'Heribery,  négociant  de  Saint- 
Jean  de  Luz  ,  qui  étoit  un  des  propriétaires  Fran- 
çois qui  avoient  été  pillés  ,  paffa  à  Londres  ,  où  iî 
obtint  fur  le  rapport  &  Pavis  de  la  Chambre  du 
commerce  ,  des  ordres  des  Seigneurs  Jufticiers  5 
dépoiitaires  de  l'autorité  royale  en  Pabfence  de  S, 
M.  Britannique  ,  pour  la  reftitution  des  vaififeaux , 
morues ,  marchandifes  &  autres  effets. 

11  fe  rendit  à  Bofton  pour  en  foiliciter  l'exécution 
qu'il  ne  put  obtenir,  parce  qu'avant  que  les  pre- 
mières plaintes  fuifent  parvenues  en  Angleterre ,  le 
Sr.  Smart  avoit  pris  la  précaution  d'en  obtenir  le  don 
de  S,  M.  Britannique,  &  en  avoit  difpofé  avant  l'ar- 
rivée du  Sr.  d'Heribery  à  Bofton;  ce  qui  obligea  ce 
négociant  de  repafler  à  Londres. 

Il  renouvella  fes  inftances.  Le  Sr.  Graghs  ,  qui 
fut  chargé  de  cette  affaire ,  l'affura  plufieurs  fois 
que  lui  &  les  autres  feroient  dédommagés  en  ar- 
gent  ,  &  les  commiffaires  de  la  chambre  du  com- 
merce ,  confultés  de  nouveau ,  déclarèrent  qu'ils 
n'avoient  rien  à  oppofer  à  cette  réfolution.  On  de- 
manda  au  Sr.  d'Heribery  un  état  de  fes  préten* 
tions  ,  qu'il  donna  ,  enforte  qu'il  y  avoit  lieu  de 
croire  que  cette  affaire  feroit  bientôt  confommée. 

Dans  ces  entrefaites  la  Chambre  reçut  avis  que 
les  Sauvages  ,  avec  quelque  François  ,  s'étoient 
jettes  dans  rifle  de-  Canceau -y  en  auroient  enlevé 
aux  Anglois  quantité  d'effets  de  la  valeur  de  7  à 
8,000  livres  fterlings  ;  il  fut  furfis  en  attendant  un 
plus  ample  éclairciffement. 

Cet  obftacle  fut  bientôt  levé  ;  le  Sr.  de  Saint- 
Ovide  ,  Gouverneur  de  PIfle -Royale  ,  ayant  fait 
reftituer  la  partie  des  effets  dont  les  François  ne 
s'étoient  faifis  qu'après  que  les  Anglois  eurent  ahan^ 
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donné  l'îfle ,  n'ayant  d'ailleurs  aucune  part  dans 
l'irruption  des  Sauvages. 

Cet  exemple  de  juftice  étoit  une  nouvelle  raifon 
pour  obtenir  l'effet  des  affurances  qui  avoient  été 
données.  Cependant  après  avoir  fait  languir  le 
Sr.  d'Heribery  pendant  quatre  mois ,  tout  fe  rédui- 
fît  à  lui  propofer  une  ordonnance  de  200  livres  fter- 
lings  qu'il  ne  voulut  pas  recevoir ,  les  effets  mon- 
tant à  plus  de  20,000  livres  fterlings. 

Le  Sr.  Craghs  étant  mort  quelque  tems  après  * 
l'affaire  fut  remife  à  Milord  Carteret  ,  qvi  avoit 
promis  dès  les  premiers  tems  de  fon  miniftere 
de  faire  tout  ce  qui  pourroit  dépendre  de  lui 
pour  faire  rendre  juftice  ;  mais  toutes  ces  promef- 
fes  fe  réduifirent  enfin  à  dire  qu'il  ne  pouvoit  rien 
faire. 

L'objedion  fur  laquelle  ce  Miniflre  a  le  plus  in- 
fifté,  eft  la  Sentence  rendue  par  l'Amirauté  de  Bof- 
ton  en  faveur  du  Sr.  Smart  :  à  quoi  il  fut  répondu 
que  l'entreprife  dont  il  s'agifïbit  étant  une  con- 
travention aux  traité?,  commife  par  un  Capitaine 
de  vaiffeau  du  Roi  d'Angleterre ,  c'étoit  de  S.  M. 
Britannique  même  ,  &  non  d'un  Tribunal  ordinaire, 
que  l'on  devoit  en  attendre  la  juftice;  que  les 
Seigneurs  jufticiers  dépositaires  de  l'autorité  fouve- 
raine  en  fon  abfence  en  avoient  été  fi  bien  perfua- 
dés ,  que  fur  les  premières  demandes  ils  avoient 
ordonné  une  pleine  &  entier®  reftitution  des  biens 
enlevés ,  faits  avoir  égard  ni  à  la  fentence  de  Bof- 
ton ,  ni  au  don  que  le  Capitaine  Smart  en  avoit 
obtenu  par  furprife  ,  &  qu'un  ordre  aufïi  authenti- 
que ne  pouvoit  être  annullé.  Cela  eft  fi  vrai ,  quelorf- 
qu'on  voulut  remettre  l'affaire  au  Confeil ,  le  Sr. 
d'Heribery  ne  trouva  pas  un  feul  Avocat  qui  voulût 
parler  pour  lui ,  par  la  raifon  que  ,  félon  eux  ,  c'é- 
toit une  affaire  d'Etat  &  non  de  Loi ,  &  qu'il  s'a- 
giffbit  de  l'exécution  d'un  ordre  donné  par  les 
Seigneurs  jufticiers  ?  de  l'avis  &  du  confentement 
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de  la  chambre  du  commerce.  C'étoîfc  en  effet  de 
quoi  il  s'agiffoit  uniquement. 

Miîord  Carteret  fe  retrancha  fur  ce  que  cet  or- 
dre portoit ,  que  c'étoit  par  grâce  &  en  vue  de  la 
bonne  intelligence  établie  entre  les  deux  nations. 
Sur  quoi  il  fut  répondu  que  quelques  motifs  que 
le  Seigneurs  jufticiers  euffent  jugé  à  propos  d'allé- 
guer ,  leur    ordre   n'en  étoit  pas  moins    abfolu  , 
moins  fondé  fur  la  juftice  &  n'en  devoit  pas  moins 
avoir  fon  effet  ;  ce  qu'on  lui  foutint  toujours   de 
bouche  &  par  écrit  ;  &  enfin  il  répondit  nettement 
que  cet  ordre  avoit  été  donné  mal -à -propos.  La 
vérité  eft  que  lorfqu'il  fut  donné,  l'on  croyoit  que 
les  effets  exiftoient ,  &  en  ce  cas  la  reftitution  eût 
pu  fe  faire  fans  qu'il  en  coûtât  rien  à  S.  M.  Britan- 
nique ;  mais  comme  on  vertu  du  don  que  le  Capi- 
taine Smart  avoit  obtenu  ,  il  s'étoit  hâté  de  difpo- 
fer  defdits  effets  ,  avant  même  que  les  propriétaires 
euffent  pu  fe  rendre  en  Angleterre  pour  les  récla- 
mer ,  ce  feroit  de  la  lifte  civile  qu'il  faudroit  tirer 
de.  quoi  les  dédommager.  Enfin  ,   tout  ce  que  le 
Sr.  d'Heribery  a  pu  obtenir  a  été  une  ordonnance 
de  800  livres  fterlings  fur  la  tréforie ,  au  mois  de 
Juillet  1722  ;  ce  qui  n'a  pas  été  fuffifant  pour  les 
dépenfes  &  frais  confidérabîes  qu'il  avoit  été  obligé 
de  faire  pour  un  voyage  exprès  à  Bofton  ,  &  deux 
voyages  &  un  féjour  de  trois  ans  à  Londres  ;  en- 
forte  qu'il  n'a  rien  été  payé  pour  la  reftitution  des 
effets  pillés  ,  montant  à  plus  de  vingt  mille  livres 
fterlings. 

L'entreprife  du  Capitaine  Smart  a  été  faite  en 
pleine  paix  fur  des  François  &  Alliés  ,  dans  une 
isle  appartenant  de  tout  tems  à  la  France,  &  dont 
la  propriété  lui  a  été  confirmée  par  le  Traité 
d'Utrecht.  Il  eft  vrai  que  les  Anglois  ont  des  pré- 
tentions contraires  ,  &  l'on  peut  dire  qu'elles  font 
fans  fondement;  mais  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  ré- 
glées par  des  Commiffaires  nommés  pour  le  régie-» 


ment  des  limites  ,  les  voies  de  fait  font  illégitimes  £ 
&  par  conféquent  celle  dont  il  s'agit  doit  être  répa- 
rée. C'eft  ce  que  le  Roi  fouhaite  que  le  Sr.  Comte 
de  Broglio  demande  ,  &  qu'il  fuive  cette  affaire  juf- 
qu'à  ce  qu'on  ait  rendu  jultice  aux  François  pillés 
par  le  Capitaine  Smart. 

Etablijfement  de  Canceau. 

On  voit  par  ce  qui  a  été  dit  ci-devant ,  que  fui- 
vant  l'Article  XIII  du  traité  d'Utrecht  Pifle  de  Can- 
ceau appartient  à  la  France. 

Les  Anglois,  non  contens  d'avoir  pillé  les  Fran- 
çois dans  cette  ile  contre  tout  droit  &  raifon  ,  y 
forment  des  établiffemens  ,  y  ont  mis  des  ga^nifons  , 
y  bâtiffent  des  forts;  ce  qui  eft  abfolument  con- 
traire au  traité  &  aux  droits  de  la  France  ,  à  laquelle 
cette  ile  appartient.  Quand  même  les  prétentions 
que  les  Anglois  ont  fur  cet  endroit ,  feroient  auffi 
fondées  qu'elles  le  font  peu  ,  il  ne  conviendroit 
pas  qu'ils  s'en  miffent  en  poffefTion  avant  qu'il  fût 
déterminé  à  laquelle  deux  nations  cette  île  appar- 
tient. 

Le  Roi  fouhaite  que  le  Sr.  Comte  de  Broglio  de- 
mande au  Roi  d'Angleterre,  d'ordonner  qu'elle  fera 
évacuée  ,  &  qu'elle  ne  foit  plus  habitée  par  les 
Anglois  :  S.  M.  voulant  bien  ,  quoique  fon  droit 
foit  inconteftable  ,  n'y  faire  aucun  établiffement  3 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  décidé  par  les  deux  Couron- 
nes ,  à  laquelle  des  deux  cette  île  doit  appar- 
tenir. 

S.  M.  auroit  pu  prendre  d'autres  mefures  ,  il  y 
a  du  tems  ,  pour  l'exécution  de  cette  partie  du 
Traité  d'Utrecht ,  &  elle  n'auroit  même  eu  qu'à 
îaiffer  agir  le  zèle  de  fes  officiers  :  mais  elle  a  tou- 
jours voulu  éloigner  ce  qui  pourroit  altérer  la  bonne 
intelligence  qu'elle  veut  toujours  maintenir.  Elle  efc 
perfuadée  que  S.  M.  Britannique  ayant  les  mêmes 
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fentimens  ,  neffpermettra  point  que  l'on  puifle  fe 
plaindre  plus  long-tems  de  cette  infraction. 

Amérique  Méridionale. 

Isle  de  Sainte  Aloufie ,  ou  de  Sainte  Lucie. 

jLE  Roi  ,  par  Edit  du  mois  de  Mars  1642,  céda 
à  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  toutes  les 
iles  de  l'Amérique  qui  lui  appartenaient,  dans  lef- 
quelles  étoit  comprife  celle  de  Sainte  Aloufie  ou 
Sainte  Lucie  :  cette  Compagnie  vendit  plufieurs 
de  ces  îles ,  &  entr'autres  à  Jacques  d'Houel  & 
Sieur  du  Parquet  celles  de  la  Martinique,  la  Gre- 
nade, Grenadins  &  Sainte  Aloufie,  par  un  contrat 
du  22  Septembre  16^0  ,  confirmé  par  Lettres  pa- 
tentes du  mois  d'Août  1 651. 

Le  S.  du  Parquet  ayant  obtenu  le  gouvernement 
de  ces  îles ,  le  22  O&obre  fuivant  ,  fit  conftruire 
un  fort  à  Sainte  Aloufie ,  &  y  fit  un  établiffement 
eonfidérable. 

Le  Sr.  de  Vendrogues  fut  nommé  tuteur  des 
enfant  dudit  du  Parquet,  mort  en  16^8,  &  le  Roi 
voulut  bien  lui  accorder  le  gouvernement  des  îles, 
pour  le  mettre  en  état  de  faire  valoir  le  bien  de  ces 
mineurs. 

Les  Anglois  conteftoient  alors  fi  peu  aux  Fran- 
çois la  propriété  de  Sainte  Aloufie  ,  que  dans  un 
traité  fait  en  1660,  entre  les  Gouverneurs  des  iles 
Françoifes  &Angloifes,  le  Sr.  Houel  y  prit  la  qua- 
lité de  Gouverneur  de  Sainte  Aloufie,  fans  qu'elle 
lui  fût  conteftée. 

Il  eft  vrai  qu'en  1664,  un  Anglois  prenant  la 
qualité  de  Colonel ,  fit  une  defeente  à  Sainte  Alou- 
fie ,  attaqua  le  fort ,  que  le  Sr.  Mollard  ,  qui  y 
commandoit ,  fut  obligé  de  lui  rendre  par  capitula- 
tion ,  &  de  fe  retirer  avec  fes  troupes. 

Le  Roi  fit  porter  des  plaintes  k  h  cour  d'Angle* 
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terre  de  cette  infraction  ;  mais  pendant  la  négocia- 
tion ,  &  au  mois  d'Oftobre  i66ç  ,  le  Sr.  Robert 
Saulk  ,  qui  commandoit  pour  l'Angleterre  à  Sainte 
Aloufie,  &  les  habitans  de  cette  nation  qui  y  étoient 
établis,  envoyèrent  des  députés  au  Sr.  Ciodoré  , 
Chef  &  Préfident  du  Confeil  fupcrieur  de  la  Mar- 
tinique ,  &  au  Sr.  de  Chambré  ,  Agent  général  de  la 
Compagnie  de  France  ,  pour  les  fupplier  de  re- 
prendre Tile  de  Sainte  Aloufie,  qu'ils  reconnoif- 
foient  appartenir  aux  François  en  propriété  ,  les 
priant  de  leur  donner  des  bateaux  pour  repafler 
dans  quelques  îles  Angloues  ,  déclarant  que  depuis 
qu'ils  s'étoient  emparés  de  l'ile  de  Sainte  Aloufie  , 
ils  avoient  toujours  eu  à  foutenir  la  guerre  contre 
les  Caraïbes  naturels  du  pays.  Il  fut  paffé  par  les 
députés  un  adte  authentique  du  tout,  par  devant 
notaire ,  à  la  Martinique. 

Les  Anglois  retirés  de  Sainte  Aloufie,  les  Srs.  de 
Clodoré  &  de  Chambré  s'en  mirent  en  pofleflion 
&  en  ont  joui  tranquillement.  Dans  toutes  les  corn- 
millions  &  dans  toutes  les  mftru&ions  qui  ont  été 
données  aux  Gouverneurs  de  la  Martinique ,  Tile 
de  Sainte  Aloufie  y  a  toujours  été  comprife. 

En  1686,  un  vaiffeau  Anglois  de  50  pièces  de 
canon,  parut  fur  les  côtes  de  Sainte  Aloufie  :  le 
Capitaine  déclara  à  tous  les  habitans  ,  au  nom  du 
Roi  d'Angleterre ,  qu'ils  euflent  à  fe  retirer  ,  ou  à 
prendre  des  commiffions  de  fon  maître  ,  &  qu'il 
venoit  prendre  pofleffion  de  cette  ifle.  Il  écrivit 
en  conformité  au  Sr.  de  Blenac ,  Gouverneur  des 
Iiles  francoifes.  Enfuite  ayant  fait  pofer  ies  armes 
du  Roi  d'Angleterre,  i!  pilla  &  brûla  tout  ce  qu'il 
trouva  appartenant  aux  François.  Ledit  Sr,  le  Blê- 
me, après  avoir  répondu,  comme  il  appartenoit , 
à  la  lettre  deTAnglois,  envoya  des  troupes  pour 
foutenir  les  François  qui  étoient  à  Sainte  Aloufie, 
dont  la  pofleffion  eft  toujours  depuis  reliée  à  la 
France. 
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Le  Roi  fit  porter  des  plaintes  à  la  cour  d'An- 
gletetre  de  cette  entreprise.  Il  y  eut  des  Commif- 
faires  nommés  pour  régler  les  prétentions  des  deux 
nations  fur  cette  ifle  ,  qui  a  toujours  été  habitée 
par  des  François.  Les  Anglois ,  qui  croient  par  des 
démarches  fans  fondement  fe  donner  des  titres  de 
propriété,  portèrent  le  Gouverneur  de  la  Barbade 
à  écrire  le  13  Juillet  1700,  au  Sr.  d'Amblemont, 
Général  des  ifles  françoifes  ,  que  le  Roi  d'An- 
gleterre lui  avoit  ordonné  de  faire  forcir  de  Tifle 
de  Sainte  Aloufie  tous  ceux  qui  y  étoient  établis , 
&  qu'y  ayant  plufieurs  François  il  le  prioit  de  les 
iappeller. 

Ledit  Sr.  d'Amblemont  lui  fit  réponfe  ,  que  le 
Roi  d'Angleterre  n'y  avoit  aucun  droit  ,  &  que*s'il 
entreprenoit  d'en  chaffe»*  les  François,  il  repouf- 
feroit  la  force  par  la  force. 

Le  Gouverneur  de  la  Barbade  ne  jugea  pas  à 
propos  de  rien  entreprendre  après  une  pareille  ré- 
ponfe; cependant  le  Sr.  Maréchal  de  Tallard  eut 
ordre  de  porter  des  plaintes  à  la  cour  d'Angleterre 
de  la  demande  du  Gouverneur  de  la  Barbade,  & 
par  les  premières  réponfes  qu'on  lui  fit  ,  il  parut 
que  ce  Gouverneur  avoit  agi  fans  ordre,  &  qu'on 
étoit  fur  le  point  d'en  faire  juftice. 

Les  affaires  de  France  &  d'Angleterre  s'étant 
brouillées,  la  chofe  n'eut  pas  de  fuite  ;  les  Fran- 
çois demeurèrent  maîtres  de  Sainte  Aloufie  ,  &  y 
ont  toujours  confervé  leurs  établiflemens. 

Le  Roi  ,  depuis  fon  avènement  à  la  Couronne  , 
ayant  fait  don  de  cette  ifle  au  Sr.  Maréchal  d'E- 
trées,  les  Anglois  s'en  plaignirent  fur  le  fc  dément 
de  leurs  prétentions  fur  cette  ifle  ,  qui  avoient 
anciennement  donné  lieu  à  des  négociations  qui 
n'avoient  point  été  terminées.  S.  M.  voulut  biea 
ordonner  qu'elle  ferait  mife  au  même  état  qu'elle 
étoit  avant  le  don ,  jufqu'à  ce  que  les  prétentions 
des  deux  couronnes  fur  cette  ifle  euffent  été  dé» 
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cideés  ;  maïs  les  établiffemens  que  les  Franqoîs 
y  avoient  auparavant,  y  ont  refté  comme  à  l'or- 
dinaire, 

Après  une  pareille  déférence  de  la  part  de  la 
France  pour  l'Angleterre,  S.  M.  fut  fort  furprife 
d'apprendre  par  les  nouvelles  publiques ,  que  le 
Roi  d'Angleterre  avoit  fait  don  de  cette  ifle  au 
Duc  de  Montaigu.  Elle  penfa  que  S.  M.  Britanni- 
que avoit  été  furprife  ;  elle  lui  en  fit  porter  des 
plaintes  :  mais  comme  il  n'y  eut  fur  cela  que  des 
réponfes  vagues  ,  &  qu'on  armoit  des  vaiffeaux 
à  Londres  pour  en  prendre  pofleflion  &  l'établir  y 
S.  M.  envoya  fes  ordres  au  Chevalier  de  Feu* 
quieres,  Gouverneur- général  des  ifles  franqoifes  , 
que  files  Angloisentreprenoient  cet  établiflement, 
ils  les  fit  fommer  de  le  retirer ,  &  que  s'ils  refu- 
foient  de  le  faire  ,  il  les  y  contraignît  par  la 
force. 

Ce  Général  ayant  eu  avis  le  27  Décembre  1722  , 
que  les  Anglois  avoient  mis  à  terre  à  Sainte  Alou- 
fie,  envoya  deux  Capitaines  d'infanterie  pour  fom- 
mer le  Sr.  "Wereugh,  commandant  pour  le  Duc 
de  Montaigu,  de  fe  retirer  de  cet  ifle;  il  en  écri- 
vit en  même  tems  à  ce  Commandant ,  en  lui  en- 
voyant copie  des  ordres  de  Sa  Majefté. 

Les  Capitaines  furent  bien  reçus  ;  le  Sr.  We- 
reugh  affembla  fon  confeil ,  mais  ayant  répondu 
qu'il  ne  pouvoit  évacuer  qu'il  n'eût  reçu  des  or- 
dres d'Angleterre  ^  le  Chevalier  de  Feuquieres  y 
envoya  des  troupes  fous  le  commandement  du 
Marquis  de  Champigny  ,  Gouverneur  de  la  Mar- 
tinique, &  lui  recommanda  ,  fuivant  les  ordres  de 
S.  M. ,  d'éviter  l'effufion  du  fang  autant  qu'il  fe 
pourroit. 

Le  Marquis  de  Champigny  fit  fon  débarquement 
la  nuit  du  15  au  16  Janvier  1725  &  le  Sr.  We- 
ceugh  en  ayant  eu  avis,  envoya  deux  officiers  pour 

demander 
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demander  qu'il  ne  fût  fait  aucune  violence;  ce  qui 
fut  régulièrement  obfervé. 

Le  18  du  même  mois  il  fut  fait  un  traité,  dont 
S.  M.  fait  joindre  ici  une  copie,  en  vertu  du- 
quel les  Anglois  évacueront  ladite  ifle ,  après  avoir 
rafé  les  ouvrages  qu'ils  y  auroient  faits  pour  leur 
défenfe. 

Le  Roi  demande  que  les  chofes  relient  en  cet 
état,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  décidé  à  qui  des  deux 
couronnes  cette  ifle  doit  appartenir. 

# 

Commerce  des  Anglois  aux  Ifles. 

Le  Commerce  aux  Ifles  de  l'Amérique  entre  les 
François  &  les  Anglois  eft  entièrement  défendu  : 
c'eft-à-dire  que  les  François  ne  font  point  reçus  "dans 
les  colonies  angloifes  pour  y  commercer  ,  &  pa- 
reillement les  Anglois  ne  doivent  point  commercer 
dans  les  colonies  françoifes.  Tout  ce  que  les  uns 
&  les  autres  peuvent  faire ,  c'eft  d'aborder  récipro- 
quement dans  ces  ifles ,  lorfque  les  vaiffeaux  fe  trou- 
vent en  danger  de  périr,  ou  qu'ils  manquent  de  vi- 
vres, d'eau  &  de  bois,  mais  ils  ne  doivent  y  faire 
aucun  commerce.  _ 

Les  François  fe  renferment  précifément  dans 
l'exécution  de  ces  règles  ;  mais  les  Anglois  met- 
tent tout  en  ufage  pour  introduire  dans  les  colo- 
nies françoifes  des  nègres  ,  des  vivres  &  des  mar- 
chandifes.  On  y  arrête  tous  les  jours  des  bâtimens 
anglois,  dont  la  plupart  font  confifqués.  Les  né- 
gocians  Anglois  veulent  bien  courir  ce  rifque ,  & 
S.  M.  n'a  rien  à  demander  à  ce  fujet  à  la  cour 
d'Angleterre  ,  parce  qu'elle  continuera  de  faire 
confifquer  ceux  qui  feront  arrêtés.  Mais  les  plain- 
tes que  S.  M.  a  à  y  faire  porter  ,  c'eft  que  les 
Vaiffeaux  de  guerre  Anglois  vont  très-fouventdans 
les  colonies  françoifes,  &1mouilfent  fous  différens 
prétextes  dans  les  ports  &  rades,  oùilsintroduifent 
Tome  l  P 
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en  fraude  des  noirs  &  des  marchandifes.  Il  y  cri 
a  même  qui  mènent  avec  eux  des  bateaux  chargés  r 
dont  ils  protègent  le  commerce.  Ces  vaiffeaux 
Anglois  auroient  déjà  été  attaqués  par  ceux  du  Roi, 
fi  S.  M.  n'avoit  eu  attention  de  recommander  à 
ceux  qui  les  commandent  ,  d'ufer  de  politeffe 
avec  les  commandans  des  vaiffeaux  du  Roi  d'An- 
gleterre ;  ce  qui  a  retenu  jufqu'à  préfent  les  offi- 
ciers de  S.  M.  Mais  comme  il  paroît  que  les  of- 
ficiers anglois  en  abufent  ,  elle  fouhaite  que  le 
Comte  de  Broglio  demande  à  la  cour  d'Angleterre 
de  défendre  aux  officiers  Anglois  d'aller  dans  les 
colonies  franqoifes  pour  y  commercer.  Cela  eft  jufte, 
&  d'autant  plus  néceffaire  ,  que  S.  M.  ne  pourra  fe 
difpenfer  de  prendre  des  mefures  pour  empêcher 
la  continuation  de  cette  contravention. 

Fait  à  Verfailles,  le  il  Avril  1724. 

{Signé)  LOUIS, 

§c  plus  bas  : 

» 

Phelipeaux. 
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Mémoire  ,  concernant  le  Commerce  maritime  ,  la 
Navigation  &  les  Colonies  ,•  pour  Jèrvïr  d  Ins- 
truction à  M.  le  Comte  de  Broglio ,  Lieutenant- 
général  des  Armées  du  Roi,  &  AmbaJJadeur 
Extraordinaire  de  Sa  Majejïé  auprès  du  Roi 
d'Angleterre. 

ja  Majesté  ayant  fait  un  choix  de  M.  le 
Comte  de  Broglio  pour  réfider  en  qualité  de  fon 
Ambaffadeur  Extraordinaire  auprès  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  ,  elle  eft  fi  perfuadée  du  zèle 
dont  il  a  toujours  donné  des  marques  pour  fon 
fervicçj  qu'elle  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  tout»  l'at- 
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tention  pofTible  fur  les  affaires  concernant  le  Com- 
merce maritime  ,  la  Navigation  &  les  Colonies ,  de 
même  que  ce  qui  a  été  réglé  à  cet  égard  par  les 
Traités  de  paix  &  de  Commerce ,  conclus  à  Utrecht 
entre  la  France  &  l'Angleterre,  le   n  Avril   1713. 

Pèche  du  Hareng. 

La  pêche  du  Hareng  qui  fe  fait  fur  les  côtes 
d'Yarmouth,  pouvant  beaucoup  augmenter  le  com- 
merce &  la  navigation  des  François ,  S.  M.  fouhaite 
qu'il  faffe  enforte  que  les  Anglois  leur  donnent 
fur  cela  la  même  protection  &  les  mêmes  avan- 
tages qu'ils  accordent  aux  Hollandois ,  &  que  les 
fujets  de  S.  M.  puiflent  avoir  toute  l'étendue  des 
côtes  qui  leur  fera  néceîTaire  pour  faire  cette  pê- 
che, fans  être  obligés  ,  comme  autrefois,  de  fc 
tenir  plus  éloignés  des  terres  ,  au  vent  des  An- 
glois &  des  Hollandois  ;  que  lorfqu'ils  fe  trouve- 
ront dans  la  néceffité  de  tirer  leurs  bâtimens  à 
terre,  foit  par  le  mauvais  tems  ou  pour  les  radou- 
ber, ou  charger  le  poiflbn  ;  on  ne  les  oblige  point 
de  payer  les  droits  d'entrée ,  qui  ne  doivent  être 
exigés  qu'en  cas  que  le  poiflbn  foit  expofé  en  vente , 
&  que  les  frégates  que  le  Roi  d'Angleterre  tient 
fur  cette  côte  dans  le  tems  delà  pêche,  n'exigent 
rien  des  pêcheurs  francois ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit.  Si  M.  le  Comte  de  Broglio  peut  obte- 
nir toutes  ces  demandes ,  qui  paroiffenc  juftes  en 
-elles-mêmes  &  très-importantes  pour  le  fervice  de 
S.  M. ,  elle  lui  recommande  de  s'en  faire  remettre 
les  ordres  par  écrit,  &  de  les  envoyer  auffitôt  ,  en 
les  adreflant  au  Secrétaire  d'Etat  ayant  le  Dépar- 
tement de  la  marine. 

Forces  maritimes  d'Angleterre* 

Il  jugera  aifément  qu'il  ne  peut  rendre  un  fer- 
vice  plus  agréable  au  Roi  que  de  l'informer  exaç* 

2  ij 
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tement  des  forces  maritimes  de  l'Angleterre  &  des 
mouvemens  qu'elles  feront.  Ainfi  S.  M.  s'attend 
qu'il  aura  une  application  particulière  de  s'inftruire 
à  fond  de  la  Marine  des  Anglois  en  général  ,  du 
nombre  &  de  la  force  de  leurs  vaifïeaux ,  de  la 
capacité  de  leurs  officiers  de  mer  ,  des  bonnes  & 
jmauvaifes  qualités  de  leurs  ports  &  de  leurs  rades, 
dont  il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  eût  des  plans  juftes 
avec  les  fondes  &  mouillages  ,  &  il  ne  laifierarien 
ignorer  à  cet  égard  de  tout  ce  qui  pourra  le  mettre 
en  état  de  prendre  les  réfolutions  les  plus  conve- 
nables pour  fon  fervice. 

Colonies  Angloifcs. 

Il  eft  auffi  très-important  qu'il  faffe  enforte  d'ê- 
tre précifément  informé  de  l'état  des  colonies  des 
Anglois  &  du  commerce  qui  s'y  fait,  des  troupes 
qu'ils  y  entretiennent  ,  du  nombre  d'habitans  qui 
y  font  établis  ;  fi  tous  les  forts  &  les  places  de 
guerre  qu'ils  y  ont  fait  bâtir  ,  font  bien  fortifiés  , 
&  s'ils  n'ont  pas  deflein  d'y  faire  de  nouveaux  & 
de  nouvelles  entreprifes  pendant  la  paix. 

■ 

Commerce  maritime  d'Angleterre* 

Le  Roi  defire  qu'il  s'inftruife  avec  le  même  foîa 
de  quelle  manière  les  Anglois  font  leurs  différens 
commerce  de  mer  &  de  ce  qui  paroîtroit  le  plus 
convenable  pour  empêcher  qu'ils  ne  l'augmentent 
au  préjudice  de  celui  des  François.  S.  M.  croit 
qu'il  eft  inutile  de  lui  expliquer  combien  le  fecret 
&  l'adrefle  font  néceflaires  pour  cela ,  &  elle  eft 
perfuadée  qu'il  y  apportera  toutes  les  précautions 
que  l'on  doit  attendre  de  fa  fageffe&de  fon  expé- 
rience. Elle  lui  recommande  feulement  de  lui  faire 
part  le  plus  fouvent  qu'il  pourra ,  &  par  des  voies 
sûres ,  des  connoiffances  qu'il  aura  prifes* 
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Défenfes  au  Réfugiés  François  de  venir  en  France? 

Sa  Majefté  ayant  rendu  une  ordonnance  le  ig 
Septembre  1 71 5  ,  portant  défenfes  à  fes  fujets  nou- 
veaux convertis  de  paffer  dans  les  pays  étrangers  ^ 
6c  aux  Réfugiés  de  venir  en  France  fans  fa.permif- 
Bon,  elle  lui  recommande  de  tenir  la  main,  au- 
tant qu'il  fe  pourra  ,  à  fon  exécution,  en  prenant 
les  mefures  qu'il  jugera  à  propos  pour  empêcher, 
que  les  Relîgionair es  François  établis  en  Angleterre^ 
viennent  dans  le  Royaume,  &  il  obfervera  de  ren- 
dre compte  exactement,  à  Sa  Majefté  des  contra- 
ventions qu'il  faura  avoir  été  faites  à  cette  ordon- 
nance 3  &  qui  auront  été  commifes. 

Salut  à  la  mer  S?  Pavillon. 

Quoiqu'il  y  ait  eu  fou  vent  des  conteftationsavec 
les  Anglois  touchant  les  faluts  à  la  mer,  il  n'y  a 
rien  çu  de  réglé  à  cet  égard  par  aucun  traité.  Ils 
ont  été  de  tout  teins  d'une  extrême  délicateffe  fur 
la  dignité  de  leur  pavillon.  Les  ménagemens  que 
l'on  a  eu  pour  eux  fous  les  règnes  de  Charles  II  & 
de  Jacques  II,  ont  été  caufe  qu'ils  ont  pouffé  leurs 
prétentions  jufqu'à  demander  que  les  vaiffeaux 
francois,  à  pavillon  égal ,  faiuent  les  vaiffeaux  an- 
glois dans  la  Manche,  fe  prétendant  fouverains  de 
cette  mer;  &  en  même  tems  ils  refufoient  le  falut 
aux  vaiffeaux  francois  hors  la  Manche,  à  pavillon 
égal  :  mais  la  France  n'eft  jamais  convenue  de  l'é- 
galité du  Pavillon  hors  de  la  Manche  ,  &  encore 
moins  de  leur  fupériorité  imaginaire  dans  ce  CanaL 
Une  pareille  propofition  bîeffe  trop  la  dignité  de  la 
Couronne.  Les  titres  fur  lefquels  ils  fondent  leurs 
prétentions  dans  la  Manche  ,  font  que  cette  mer 
leur  appartient  à  caufe  des  Ports  qu'ils  y  poffedent, 
Ifiëùè    cette  poffeflion    imaginaire   d'un    élément 
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que  Dieu  a  créé  pour  être  commun  à  tous  les 
hommes ,  fe  détruit  d'elle-même  ,  &  par  leurs  pro* 
près  raifons ,  fi  l'on  veut  confidérer  que  les  côtes 
de  France  dans  la  Manche  font  d'une  bien  plus 
grande  étendue  que  celles  d'Angleterre,  &  que  les 
ports  que  S.  M.  y  pofiede  font  en  plus  grand  nom- 
bre &  peuvent  aifément  y  devenir  auflî  confidé- 
râbles  que  ceux  d'Angleterre.  Ainfi  les  raifons  qu'ils 
allèguent,  loin  de  leur  être  favorables  ,  feroient 
au  contraire  à  l'avantage  de  la  France,  fi  S.  M. 
n'étoit  perfuadée  que  la  mer  eft  libre  à  toutes  les 
Nations  &  n'appartient  à  aucune  Couronne.  Il  faut 
encore  confidérer  que  quand  le  feu  Roi  a  eu  fur 
cela  quelques  ménagémens  pour  l'Anglererre  en  fa- 
veur de  l'amitié  particulière  qui  étoit  entre  S.  M. 
&  les  Rois  Charles  II  &  Jacques  II,  la  Marine  de 
France  n'étoit  pas  encore  parvenue  au  degré  d'élé- 
vation où  elle  a  été  portée  ,  &  qui  l'a  rendue  fu- 
périeure  à  celles  des  autres  nations.  Si  depuis  elle 
a  fouffert  quelque  diminution  &  quelque  affbiblîfc 
fement,  elle  ne  laîfle  pas  toujours  d'être  refpecta- 
ble  par  fa  force  &  par  fa  valeur.  D'ailleurs  le  droit 
de  S.  M.  &  la  dignité  de  fa  Couronne,  fubfiftent 
toujours  dans  leur  entier.  Cependant  ,  comme  le 
Roi ,  dans  le  defiein  de  maintenir  toujours  une 
bonne  intelligence  entre  les  deux  nations ,  n'a  rien 
de  plus  à  cœur  que  d'aller  au  devant  de  tout  ce 
qui  pourroit  l'altérer  le  moins  du  monde  ,  que  la 
queftion  des  Saluts  pourroit  caufer  des  difFéiends 
&  même  des  combats  entre  les  vaifieaux  des  deux 
nations;  S.  M.  pour  lui  donner  de  nouvelles  preu- 
ves de  l'eftime  qu'elle  fait  de  la  Nation  Angloife, 
veut  bien  que  M.  le  Comte  de  Broglio  confente 
que  les  vaifieaux  de  l'un  &  de  l'autre  Etat  qui  au- 
ront pavillons  égaux  ne  fe  faluent  point  dans  la  Man- 
che ,  lorfqu'ils  s'y  rencontreront ,  &  que  les  vaifieaux 
fupérieurs  en  dignité  feront  falués  par  ceux  qui  Içuï 
feront  inférieurs. 
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A  Végard  des  autres  mers,  les  Anglois  nedoivenÊ 
pas  prétendre  de  difputer  le  falut  au  Pavillon  de 
S.  M.  Le  rang  que  fes  Ambaffadeurs  tiennent  ,  & 
lapréféance  dont  ils  jouiffent  dans  toutes  les  cours, 
en  eft  une  preuve  certaine ,  &  il  feroit  extraordi- 
naire que  l'Ambafladeur  d'Angleterre,  cédant  le  pas 
à  celui  de  France ,  les  vaiffeaux  anglois  difputaffent 
le  falut  aux  vaiffeaux  franqois  de  même  dignité* 
C'eft  pourquoi  fi  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  faï- 
foit  propofer  cette  queftion  à  M.  le  Comte  de 
Broglio  ,  S.  M.  defire  qu'il  ne  fe  relâche  point 
de  ce  qui  eft  dû  fi  légitimement  à  la  couronne  de 
France. 

Mais ,  pour  montrer  davantage  les  égards  que 
S.  M.  a  pour  les  Anglois,  elle  trouve  bon  qu'il 
convienne  que  le  falut  fera  rendu  par  les  vaif- 
feaux francois  de  la  manière  la  plus  avantageufe; 
c'eft-à-dîre,  que  Ton  rendra  coup  pour  coup  en- 
tre les  pavillons  égaux  j&  entre  les  vaiffeaux  de 
guerre.  / 

Il  conviendra  auffi  que  les  vaiffeaux  françofs 
falueront  les  premiers  les  vaiffeaux  anglois  ,  qui  au- 
ront une  marque  de  commandement  fupérieur,  & 
du  nombre  de  coups  de  canon  qui  feront  tirés  de 
part  &  d'autre  ,  tel  que  les  Anglois  le  jugeront  à 
propos  ;S,  M.  voulant  bien  que  fes  v^ffeaux  foient: 
traités  à  cet  égard  comme  le  feront  ceux  des  An- 
glois qui  auront  falué  un  pavillon  francois  d'une 
dignité  fupérieure.  Ainfi  d'un  pavillon  inférieur, 
il  y  aura  deux  ou  quatre  coups  de  différence,  &  il 
importe  peu  à  S.  M.  comment  ce  nombre  foit  fixé, 
pourvu  que  l'on  conferv*  la  fupériorité  qui  lui  ap- 
partient. 

Si  l'Angleterre  propofe  auffi  de  régler  le  falut  quï 
fe  doit  rendre  aux  places,  S.  M.  veut  bien  que  cela 
foit  égal  de  parc  &   d'autre  \  c'eft-à-dire  ,  cjue  les 

/ 
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vaifleaux  francois  &  anglois  falueront  les  premiers  les 
places  de  l'autre  nation  d'un  certain  nombre  de 
coups ,  &  que  le  falut  foit  rendu  aux  vaifTeaux 
des  Vice-amiraux  d'un  nombre  égal  de  coups  ,  de 
deux  coups  de  moins  au  Contre-amiraux  &  aux 
Cornettes  ,  &  de  quatre  aux  fimples  vaiiîeaux  de 
guerre. 

M.  le  Comte  de  Broglio  obfervera  que  les  An- 
glois ont  beaucoup  plus  de  pavillons  de  dignité  que 
les  autres  nations,  ainfi  les  ordres  que  S.  M.  lui 
donne  à  cet  égard  ne  doivent  s'entendre  que  pour 
le  pavillon  de  la  nation  Angloife ,  qui  eft  rouge 
au  quartier  blanc,  chargé  d'une  croix  rouge;  car 
le  pavillon  bleu  &  le  blanc  dont  ils  fe  fervent 
principalement  dans  les  corps  d'armée  ,  ne  font 
proprement  que  pavillons  de  fignaux.  Cependant 
fi  l'Angleterre  votiloit  les  réputer  pavillons  de  di- 
gnité, il  la  fera  convenir  que  le  pavillon  bleu  , 
ou  mi-parti  blanc  &  bleu ,  dont  les  francois  fe  fer- 
ont quelquefois,  feront  traités  delà  même  manière 
p<*  les  Anglois. 

Colonies  Françoifes  de  V Amérique. 

Il  eft~irvcnu  différentes  conteftations  entre  la 
France  &  l'Angleterre  à  l'occufion  des  Colonies 
françoifes  de^/\mcirique,  &  les  Anglois  ont  fait 
plufieurs  infrac;ons  au  Traité  de  paix  conclu  à 
Utrecht  entre  lesrleux  Couronnes.  Erles  font  dé- 
taillées dans  le  Mémoire  du  Roi,  que  M.  le  Comte 
de  Broglio  trouvera  Ci  loin  t.  Les  intentions  de  S.  M. 
y  font  expliquées:  il  eî  fait  mention  des  repréfen. 
tarions  à  taire,  &  des  orCrCS  à  demander  a  S.  M. 
Britannique  pour  faire  rétablir  &  remettre  toutes 
choies  en  règle. 
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Rançon   de   lljle  de    Nicvcs. 

Les  intéreffés  à  l'armement  d'une  Efcadre  d'onze 
vaifleaux,  que  commandoit  le  feu  Sr.  dlbervUle, 
n'ont  pu  être  payés  jufqu'à  préfent  de  140  mille  pias- 
tres &  des  intérêts  qui  leur  font  dûs  depuis  l'année 
1706  pour  la  rançon  de  rifle  de  Niëves,  ainfi  qu'il 
paroît  par  le  Mémoire  ci-joint  de  ces  armateurs.  Le 
Roi  defire  que  M.  Comte  de  Broglio  emploie  fes 
bons  offices  au  nom  de  S.  M.  en  leur  faveur  auprès 
du  Roi  d'Angleterre  ,  afin  que  cette  affaire  foit  ter» 
minée  fans  aucun  retardement. 

Pêche  fur  le  grand  Banc. 

La  plus  grande  partie  des  maîtres  des  navires, 
revenus  l'année  dernière  du  grand  Banc ,  ont  fait 
leur  déclaration  à  l'Amirauté  ,  que  les  vaifleaux  de 
guerre  anglois  leur  ont  défendu  de  fe  tenir  fur  ce, 
Banc,  fous  prétexte  que  la  bande  du  nord  a  ét< 
cédée  à  leur  nation ,  &  que  la  pêche  n'eft  plus  pei 
mife  aux  François  qu'à  la  bande  du  fud.  Ils  les  oj 
obligés  à  quitter  la  pêche  avec  menaces  de  les  cou- 
ler bas,  &  ils  ont  tiré  des  coups  de  canon  ou  'de 
tu  fil  à  balles,  leur  ayant  donné  chafTe  jufqu?  ce 
qu'ils  les  euffent  éloignés.  S.  M.  a  fait  por^r  du 
rectement  des  plaintes  au  Roi  d'Angleterre  de  la 
nouveauté  de  cette  entreprife  ,  &  des  voifS  extraor- 
dinaires que  les  Capitaines  de  ces  v?ifleaux  em- 
ploient pour  la  foutenir  On  a  même  fait  convenir 
fes  Miniftres  de  l'injuftice  de  ce  procédé,  formel, 
lement  contraire  aux  difpofitions  du  Traite  d'U- 
trecht.  Quoique  le  Roi  foit  perfuadé  que  les  Ca- 
pitaines des  vaiffeaux  de  guerre  qui  auront  ete 
cette  année  fur  le  banc  ,  ont  des  ordres  delaiffer 
aux  François  une  entière  liberté  ,  ainfi  qu'il  s'efl: 
pratiqué  en  tout  tems ,  la  mer  &  ce  commerce  étant 
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libres  à  toutes  les  nations ,  S.  M.  fouhaite  que 
lefdits  ordres  foient  rendus  publics  ,  &  que  M.  le 
Comte  de  Broglio  en  faffe  infiance  au  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  9  afin  que  les  officiers  de  la  ma- 
rine d'Angleterre  en  étant  informés  aient  à  les 
exécuter  précifément  ,  &à  ne  point  troubler  ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  les  bâtimens  franqois 
dans  leur  pêche  fur  le  banc. 

affaires  imprrvues. 

Comme  dans  le  cours  de  fon  Ambaffade , 
pourra  arriver  plufieurs  incidens  qu'il  eft  difficnr 
de  prévoir  dans  cette  inftrudtion,  S.  M.  attend  de 
fa  prudence  qu'il  prendra  en  ces  occafions  le  parti 
le  plus  agréable  pour  elle ,  &  le  plus  avantageux 
pour  le  bien  de  les  fujets ,  &  qu'il  aura  foin  de 
l'informer  chaque  ordinaire  de  tout  ce  qui  fepaf- 
fera  ,  tant  par  rapport  au  préfent  mémoire  ,  que 
pour  les  affaires  imprévues,  concernant  le  com- 
merce maritime,  la  navigation  &  les  colonies,  afin 
que  fur  le  compte  qu'il  rendra  ,  elle  puiffe  lui 
?aire  favoir  fes  intentions  par  le  Secrétaire  d'Etat 
ayant  le  département  de  la  marine,  &  lorfqu'il  y 
aura  quelque  affaire  qui  demandera  du  fecret,  il  fe 
ferVira  du  chiffre  ci- joint. 

S"  Majelté  s'en  remet  furtout  à  fa  fage  pré- 
voyance ,  étant  perfuadée  que  le  zèle  qu'il  a 
pour  foi,  fervice  fera  toujours  le  même  ,  &  qu'il 
apportera  dans  les  affaires  les  plus  difficiles 
toute  la  fermeté ,  la  prudence  d'efprit  &  la  capa- 
cité  poiTibles.  ' 

Fait  à  Vcrfailks  le  18  Mai  1724. 
Fin  du  Tome  premier. 
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